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Avec  Approbation  &  Privilège  du  R®h 


Nous  nous  emprejfons  d'annoncer  à 
nos  Lecteurs  que  plufieurs  de  nos  confrères 
fe  propofent  d’inférer  dans  ce  Journal  des 
extraits  &  des  notices .  Ce  fera  le  moyen 
le  plus  sûr  de  faire  connoître  les  Livres 
nouveaux  à  me  fur  e  qu'ils  paroîtront ,  & 
de  donner  à  ce  recueil  le  plus  grand  degré 
d'intérêt  &  à' utilité.  Nous  ne  pouvons  en 
avancer  une  preuve  plus  convaincante  que 
V Extrait  fuivant ,  fait  par  m.  LEPREUX. 
M.  Desessartz y  fecrétaire  du  prima 
nienfis  ,  veut  bien  continuer  à  nous  en 
communiquer  l'extrait . 
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DE  MEDECINE, 
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JANVIER  1782. 


extrait.* 


Traité  des  nerfs  &  de  leurs  maladies ; 
par  m>  Tissot  ,  docteur  en  médecine 
de  la  fociété  royale  de  Londres ,  des 
fociétés  académiques  de  Bafle ,  Berne  , 
Roterdam  5  &c.  &c.  4  volumes  in- 12, 
ch r^Didot,  libraire ,  quai  des  Auguflins. 

L’ÉCRIVAIN  philofophe  qui  joint  au 
génie  des  hautes  fciences  une  littérature 
aufli  agréable  qu’étendue,  m.  d’Alembert , 
dans  fon  éloge  de  l’abbé  de  Saint-Pierre, 


*  Par  m.  LEPREUX. 
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4  Traité  des  nerfs 

a  dit  qu’il  feroit  à  dehrer  que  chaque 
homme  de  lettres  laifsât  un  teftament  de 
mort  ^  oii  il  s’expliquât  librement  fur  les 
ouvrages  ,  les  opinions  ,  les  hommes  que 
fa  confcience  lui  reprocheroit  d’avoir  en- 
cenfés ,  &  demandât  pardon  a  fon  liécle 
de  n’avoir  avec  lui  qu’une  fîncérité  po- 
fthume.  En  ufant  de  cette  innocente  ref- 
fource  ,  continue  l’illuftre  fecrétaire  de 
l’académie  françoife ,  les  lages  qui  diri¬ 
gent  l’opinion  par  leurs  écrits ,  n’auroient 
pins  la  douleur  d’accréditer  les  erreurs 
qu’ils  voudroient  détruire ,  &  leur  récla¬ 
mation  ,  quoique  timide  &  tardive ,  feroit 
comme  une  porte  fecrette  qu’ils  ouvri- 
roient  à  la  vérité.  L’amour  de  l’humanité 
nous  fait  croire  en  ce  moment  que  cha¬ 
que  médecin  célébré  devroit  aufli  a  fa 
patrie  fon  teflament  de  mort.  Combien  de 
fois  s’eft-on  laiffé  fubjuguer  par  des  au¬ 
torités  impofantes ,  combien  de  fois  a-t-on 
eu  la  foibleffe  de  tenir  captive  une  vérité 
qu’on  craignoit  de  voir  mal  accueillie  ;  & 
comme  tout  eft  contra  lie  dans  l’homme , 
combien  de  fois  celui  qui  n’a  pas  ofé  être 
l’apôtre  d’une  vérité  intérefïante ,  s’eft-il 
rendu  le  martyr  d’une  opinion  ridicule. 
Si  l’on  ne  doit  pas  attendre  de  la  plupart 
des  hommes ,  même  a  leurs  derniers  mo¬ 
ments  ,  le  courage ,  prefque  furnaturel ,  d’a- 
vouer  leurs  torts  envers  la  lociété ,  quelle 
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ne  doit  pas  être  notre  reconnoiffance  a 
l’égard  de  ceux  qui,  comme  m,  TiJJbt , 
n’écrivent  que  pour  détruire  les  préjugés, 
répandre  de  nouvelles  lumières ,  &  faire 
connoître  avec  autant  de  modeftie  que  de 
grandeur  d’ame  ,  les  fautes  qui  ont  pu 
leur  échapper  dans  l’exercice  d’un  art  auiïi 
difficile  qu’important?  M .Tiffot,  par  fon 
nouvel  ouvrage  fur  les  nerfs  &  leurs  ma¬ 
ladies  ,  vient  d’augmenter  les  droits  qu’il 
avoit,  depuis  long -temps,  fur  la  recon- 
noiiïance  publique. 

Rien  de  fi  embarrafTant  dans  les  mala¬ 
dies  nerveufes5  que  de  déterminer  la  caufe 
qui  peut  les  produire ,  &  d'afîigner  même 
le  véritable  fiége  du  mal  ;  ces  affedions 
empruntent  tant  de  formes  différentes , 
qu’à  la  faveur  du  mafque  elles  échappent 
quelquefois  au  génie  le  plus  clairvoyant. 
Sydenham  a  bien  vu  cette  protéiformité 
des  maux  de  nerfs ,  &  il  obferve  que  tous 
ces  fymptômes  fi  multipliés ,  dépendent 
uniquement  du  trop  ou  trop  peu  d’adion 
des  nerfs.  Quand  on  a  connu,  dans  les 
maladies  nerveufes ,  la  caufe  qui  leur  a 
donné  naifïànce ,  &  qui  les  entretient ,  il 
faut  encore  trouver  le  traitement  heureux 
qui  leur  conviendra  hoc  opus  hic  lahor. 
Sydenham  ne  propofe  qu’un  feuî  traite- 
ment  qui ,  fans  doute ,  a  réuffî  dans  cer¬ 
tains  cas ,  mais  qui  doit  nuire  évidemment 
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dans  d’autres ,  &  qui  effedivement  nuit 
encore  tous  les  jours.  Il  eft  bien  étonnant 
fans  doute  que  PHippocrate  Angîois ,  après 
avoir  établi  deux  caufes  tout  -  à  -  fait  op- 
pofées  des  maladies  des  nerfs,  n’ait  pas 
preffenti  l’incompatibilité  du  même  trai¬ 
tement  pour  ces  deux  caufes. 

Nous  trouvons  peu  de  détails,  dans  les 
anciens ,  fur  les  maladies  des  nerfs  ;  fis  pa¬ 
rodient  n’avoir  reconnu  pour  maladies 
nerveufes,  que  la  paralyfie  &  celles  dans 
lefquelies  les  convuîlions  font  évidentes , 
quoi  qu’en  üfant  leurs  obfervations  on 
trouve  quelques  hiftoires  de  maladies  aux- 
quelles  ils  n’ont  point  donné  de  noms,  & 
point  affigné  de  caufes,  mais  qui  certai¬ 
nement  étoient  les  mêmes  maladies  que 
l’on  compte  aujourd’hui  parmi  les  mala¬ 
dies  des  nerfs,  parce  que  l’on  s’eft  affûté 
qu’elles  dépendent  de  la  léfion  de  leurs 
fondions.  Il  a  fallu  une  connoifïance  ap¬ 
profondie  des  nerfs  &  de  leur  diftribution , 
pour  appercevoir  dans  telle  ou  telle  ma¬ 
ladie  les  apparences  d’une  affedion  ner- 
veufe ,  &  ce  s  connoifïànces  n’ont  pas  pu 
être  celles  des  premiers  fiécles.  La  méde^ 
cine  eft  la  fille  du  temps,  milita  latent 
il  jinu  naturœ  ,  fuivant  l’expreffion  de 
Pline ,  &  il  n’y  a  que  l’obfervation  &  l’ex¬ 
périence  qui  puiffent  foulever  lentement 
un  coin  du  voile  qui  couvre  les  opéra- 
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tions  de  la  nature ,  foit  dans  Pétat  de 
fanté ,  foit  dans  Pétat  de  maladie. 

Charles  Pi  fort  nous  a  donné  des  obfer- 
vations  excellentes  fur  les  nerfs ,  JVillis 
a  auiïi  connu  très-bien  plufieurs  branches 
des  maux  de  nerfs ,  Cheine  &  Hoffmann 
ont  ajouté  fur  cet  objet  a  nos  connoiffan- 
ces  ;  il  étoit  réfervé  a  Boerhaave  d’em- 
braffer  avec  l’étendue  du  génie  qui  le  ca- 
ra&érife  l’hiftoire  des  maladies  nerveu- 
fes.  L’ouvrage  de  Boerhaave  n’a  paruqu’a- 
près  fa  mort ,  il  eft  intitulé  :  Prœlecliones 
academicœ  de  morbis  nervorum.  C’eft  un 
extrait  des  leçons  de  ce  grand  homme , 
recueillies  par  plufieurs  de  fes  éleves  :  il 
manque  peut-être  quelque  chofe  à  la  per- 
feélion  de  cet  ouvrage,  mais  on  y  recon- 
noît  le  cachet  d’un  grand  maître.  M.  With , 
célébré  profeffeur  a  Edimbourg ,  dans  un 
traité  des  vapeurs  &  de  leurs  différents 
fymptômes  ,  fait  marcher  d’un  pas  égal 
&  le  théoricien  éclairé,  &  le  praticien 
aufTi  fage  qu’inftruit. 

On  a  l’obligation  a  m.  Pomme  d’avoir 
réveillé  l’attention  des  médecins  fur  un 
traitement  qu’on  avoit  un  peu  négligé  , 
mais  dont  les  fuccès  ont  fait  porter  l’ex- 
tenfion  trop  loin.  Il  faut  pefer  dans  la  ba¬ 
lance  de  l’impartialité  ce  que  la  méthode 
relfufcitée  par  m.  Pomme  a  d’avantages , 
&  ce  que  dans  certains  cas  elle  a  de  dé- 
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fe&ueiix  &  de  dangereux  (i).  En  général 
on  voit  bien  que  l’amitié  ici  s’eft  chargép 
de  juger,  &  craint  de  prononcer  d’une 
maniéré  févere. 

M.  TiJJbt  profitant  de  tous  les  fecours 
qu’il  a  trouvés  devant  lui,  rafîèmblant  des 
forces  étrangères  pour  les  joindre  aux 
fiennes  ,  nous  préfente  fur  les  maladies 
des  nerfs  des  points  de  vue  intérefîànts.  Il 
faut  donner  une  idée  de  la  marche  de  fort 
ouvrage. 

Il  commence  par  la  defcription  des 
nerfs ,  non  pas  telle  qu’on  la  defireroit 
pour  un  livre  d’anatomie ,  mais  avec  une 
étendue  fuffifante  pour  qu’on  puiffe  faifir 
la  variété  étonnante  des  phénomènes  que 
l’hiftoire  de  leurs  maladies  peut  offrir.  Il 
donne  en  fuite  un  précis  de  ce  que  l’on 
connoît  de  plus  certain  de  leur  nature, 

6  de  la  maniéré  dont  ils  agiffent.  On 
fent  que  fur  cet  objet  il  y  a  mille  chofes 
qui  doivent  échapper  a  nos  recherches, 
&  tromper  encore  long-temps  nos  re¬ 
gards.  Il  faut  dire  avec  m.  Mçri ,  de 


(  I  )  Voyeq  une  thèfe  qui  a  pour  titre  :  An 
aliquando  morbos  chronieos  aquœ  ujïi  debellare 
periculofum  ?  inférée  dans  les  recherches  fur  les 
maladies  chroniques,  particuliérement  fur  les  hyy 
dropihes  &  fur  les  moyens  de  les  guérir  ,  par 
m.  Bâcher ,  chez  Didot ,  libraire,  quai  des  Au^ 
guffins. 
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l’académie  des  fciences  :  Les  anatomiftes 
rejfemblent  aux  porte-faix  qui  connoijfent 
bien  toutes  les  rues  d'une  ville  ,  mais  qui 
ignorent  ce  qui  fe  paffe  dans  les  maifons . 

Après  avoir  examiné  les  fondions  des 
nerfs  dans  l’état  de  fanté ,  m.  Tijfot  paffe 
a  l’expofition  générale  des  différentes  ma¬ 
niérés  dont  leur  adion  peut-être  troublée 
par  le  dérangement  des  nerfs  même,  ou 
par  celui  des  parties ,  a  l’adion  desquels 
la  leur  ed  néceffairement  liée  ,  &  c’ed 
la  première  partie  de  la  pathologie.  La 
fécondé  traite  des  caufes  qui  peuvent  opé¬ 
rer  ces  dérangements  ;  &  ces  caufes  fe 
rangent  naturellement  fous  deux  claffes, 
les  caufes  phyfiques ,  &  les  caufes  morales. 
Les  caufes  phyfiques  comprennent  ce  qui 
regarde  la  difpofition  native,  le  climat, 
l’éducation  ,  les  erreurs  dans  les  chofes 
non  naturelles ,  les  différentes  maladies 
dont  celles  des  nerfs  font  une  fuite ,  les 
remedes  mal  adminidrés  :  fource  féconde 
d’une  grande  partie  des  maux  de  nerfs. 
Les  caufes  morales  renferment  les  effets 
des  différentes  paffions  fur  l’économie 
animale.  A  la  fuite  des  caufes  morales 
fe  trouve  l’examen  des  fympathies  ner- 
veufes,  c’ed-à-dire,  de  cette  liaifon  entre 
les  fondions  des  différents  rameaux  ner¬ 
veux  ,  qui  fait  que  les  léfions  de  l’un 
entraînent  fouvent  celles  de  l’autre;  de 
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maniéré  même  (ce  qui  eft  bien  digne  de 
remarque  )  que  celui  fur  lequel  la  caufe 
agit  immédiatement  paroit  quelquefois 
moins  affedé  que  celui  fur  lequel  elle 
n’agit  que  par  une  fuite  de  cette  com¬ 
munication.  M.  Tijfot  pafîe  des  fympa- 
îhies  aux  métadafes  nerveufes  ;  &  il  eft 
a  préfumer  que  ces  dernieres  tiennent  au 
même  principe  d’organifation  qui  produit 
les  fympathies  ,  avec  peut-être  cette  feule 
différence  que  dans  la  fympathie  il  y  a 
tranfport  d’efîêt ,  fi  on  peut  s’exprimer 
ainfi  :  la  caufe  agiffant  dans  un  endroit, 
&  fe  manifeftant  dans  un  autre.  Dans  les 
métadafes  il  y  aura  tranfport  de  caufe;  la 
caufe  irritante,  padànteffedivement  d’un 
rameau  a  un  autre.  Il  étoit  à  propos,  en 
parlant  des  métadafes  nerveufes ,  de  faire 
mention  des  autres  efpeces  de  métadafes; 
ce  qui  a  donné  lieu  à  un  parallèle  inté- 
reffant ,  entre  les  maladies  aiguës ,  &  les 
maladies  chroniques.  L’article  des  crifes 
trouve  ici  fa  place;  &  on  démontre  par 
les  faits  la  nécedité  de  la  codion  dans 
les  maladies  chroniques ,  même  dans  celles 
des  nerfs.  On  examine  enfuite  avec  fa- 
gacîté  la  différence  qu’il  y  a  entre  les 
maladies  purement  nerveufes,  dans  les¬ 
quelles  les  nerfs  font  feuls  malades ,  & 
celles  dans  îefqueîîes  ils  ne  font  malades 
que  par  accident  ;  on  établit  les  caraderes 
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qui  fervent  a  difti liguer  les  maux  de  nerfs, 
on  approfondit  les  différentes  caufes  qui 
ont  pu  les  produire.  De  la  variété  des 
caufes  naît  celles  des  indications  ;  les  in¬ 
dications  déterminent  la  nature  des  trai¬ 
tements.  Tous  ces  objets  généraux,  expo- 
fés  avec  méthode ,  on  entre  dans  le  détail 
des  maladies.  Comme  les  nerfs  fervent 
aux  fenfations ,  au  mouvement ,  a  la  nu¬ 
trition  &  aux  fecrétions ,  il  étoit  naturel 
d’envifager  les  léfions  des  nerfs ,  relati¬ 
vement  a  ces  quatre  fondions  efîentielles. 
En  tant  que  les  nerfs  fervent  au  mouve¬ 
ment,  ou  ils  font  incapables  de  rendre  le 
mouvement,  delà  les  maladies  foporeufes  ; 
ou  ils  produifent  un  mouvement  involon¬ 
taire  ;  delà  les  maladies  convulfives  :  la 
douleur  ,  la  perte  des  fenfations ,  leurs 
erreurs  &  la  folie  font  les  léfions  qui 
regardent  les  nerfs  confidérés  comme 
organes  des  fenfations  ;  l’adion  des  nerfs 
étant  nécefîaire  à  la  nutrition ,  fi  cette 
adion  efl  dérangée,  il  en  réfulte  ce  qu’on 
appelle  atrophie,  marafme,  confomption. 
M.  With  eft  le  premier  qui  ait  traité 
fpécialement  cette  matière,  en  tant  qu’elle 
appartient  aux  maux  de  nerfs  ;  mais  il 
laiffe  a  délirer  fur  cet  objet  intérefîant 
bien  des  chofes  qu’on  trouvera  avec  fa- 
tisfadion  dans  l’ouvrage  dont  nous  ren¬ 
dons  compte.  Les  organes  fecrétoires  , 
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troublés  dans  leurs  fondions  par  le  dé¬ 
rangement  des  nerfs ,  donnent  lieu  a  un 
très-grand  nombre  de  maladies  dont  on 
ne  traite  quelquefois  que  le  fymptome, 
fans  appercevoir  la  vraie  caufe  ;  delà  des 
traitements  faux  dont  les  malades  finif- 
fent  par  être  les  vidimes.  Du  traitement 
des  maladies  générales,  l’auteur  revient 
à  celui  des  maladies  convulfives  particu¬ 
lières,  en  fuivant  exadement  Perdre  des 
parties  pour  finir  par  les  vapeurs  &  Phy- 
pocondriacifme.  Enfin ,  après  s’être  oc¬ 
cupé  des  maladies  qui  font  du  domaine  du 
fyffême  nerveux  ,  il  examine  l’influence 
des  nerfs  dans  les  maladies  chroniques  , 
aigues ,  &  fur-tout  dans  les  fievres  :  tous 
ces  articles  font  terminés  par  le  traite¬ 
ment;  on  fait  combien,  dans  certains  cas, 
ce  traitement  eft  difficile  &  doit  varier. 
Tout  le  mal  confiflant  dans  une  inégalité 
de  tenfion  dans  les  différentes  branches 
&  ramifications  du  lvftême  des  nerfs ,  & 

j  l 

cette  inégalité ,  contre  nature,  en  en  ame¬ 
nant  une  autre  dans  le  cours  du  fang  ,  & 
dans  la  fecrétion  des  différentes  humeurs, 
le  but  du  traitement  doit  être  de  faire 
enforte  que  les  divifions  &  fubdivifions 
clu  genre  nerveux ,  foient  toutes  rame¬ 
nées  a  une  uniformité  de  tenfion  qui 
Coït  toujours  la  même  dans  chaque  partie 
du  corps. 
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Nous  avons  cherché  à  donner  une  idée 
de  l’enfemble  de  l’ouvrage  de  m.  Tiffot  ; 
il  n’y  a  que  la  leâure ,  &  nous  la  recom¬ 
mandons  fort ,  qui  puifTè  faire  apprécier 
3e  mérite  des  détails.  Un  jeune  médecin 
a  befoin  de  rencontrer  des  fe  cours  fem- 
blables  pour  avancer,  avec  plus  de  con¬ 
fiance  ,  dans  une  carrière  suffi  étendue 
qu’épineufe  ;  alors  il  fe  dit ,  comme  le 
philofophe  ,  jetté  dans  une  ifle  déferte , 
qui  apperçoit  fur  le  fable  l’empreinte  de 
quelques  figures  de  géométrie  :  Courage, 
courage ,  voila  des  pas  d’homme. 

Nous  aurions  defiré  que  la  partie  typo¬ 
graphique  eût  été  plus  foignée  ;  que  le 
ftyle  confervât  par-tout  les  qualités  qu’il 
a  le  plus  fouvent,  la  clarté  &  la  précilion. 
Il  y  a  quelques  confrruéHons  louches  &. 
embarraffiées  ;  il  y  a  quelques  endroits 
diffus  &  traînants.  Nous  demanderions 
encore  que  l’auteur  ,  dans  la  premier» 
édition,  élaguât  bien  des  hifioriettes  qui, 
11’étant  appuyées  que  fur  des  oui-dire  fort 
fufpe&s  ,  ne  méritent  pas  d’être  confa- 
crées  dans  les  faites  de  la  médecine.  Ter¬ 
minons  par  les  vers  à' Horace. 

Aft  ubi  plura  nitent ....  non  ego  paucis 
Offendar  maculis .... 
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M.  Bâcher 


LETTRE 

De  m .  Bac  RE  Ri  docteur  »  régent  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris ,  à 
m .  Boüvart,  docteur-régent  de  la 
même  faculté ,  es  Ier  janvier  1782. 

LES  regrets ,  moniteur ,  que  la  mort 
de  m.  l’Archevêque  a  excités  font  en¬ 
core  &  feront  long -temps  préfents  au 
public.  On  a  beaucoup  parlé  de  la  ma¬ 
niéré  dont  il  avoit  été  traité  ,  &  de  la 
différence  des  avis  qui  avoient  par¬ 
tagé  les  médecins.  II  eft  intérefîànt  de 
fixer  l’opinion  générale  fur  une  pratique 
trop  ufitée  &  trop  malheureufe  pour 
qu’elle  ne  doive  pas  être  examinée  fans 
préjugés;  &:  fi,  dans  l’exercice  de  la  mé¬ 
decine  ,  il  peut  être  permis  de  fuivre  & 
foutenir  empiriquement  la  pratique  qui 
nous  a  été  tranfmife  par  les  anciens  ,  & 
enfeignée  dans  les  écoles ,  ce  n’eft  que 
relativement  aux  maladies  que  nous  gué- 
riffons  fréquemment  &  facilement.  Mais 
dans  les  cas  où  l’obfervation  ne  nous  fait 
connoître  que  des  moyens  cruels  ,  dan¬ 
gereux  &  prefque  toujours  infuffifants,  il 
faut  recourir  au  raifonnement.  Quoiqu’il 
foit  fouvent  très  -  difficile  de  déduire  des 
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connoifiances  générales  de  la  médecine 
un  raifonnement  fatisfaifant ,  &  d’aiièoir 
fur  cette  bafe  ,  même  après  le  fuccès,  un 
jugement  qui  puiflè  guider  en  pareilles 
occafions ,  ce  n’efl  cependant  que  par  cette 
voie  qu’on  peut  enfin  fubffituer  à  la  rou¬ 
tine  une  faine  théorie ,  fondée  fur  le  ré» 
fultat  des  connoiffances  de  l’économie 
animale  ,  de  Padion  des  remedes,  &  fur 
le  rapport  fidèle  &  multiplié  des  obferva- 
tions.  L’indécifion  des  médecins ,  la  diver- 
fité  de  leurs  opinions  ,  quelques  cures 
réelles  opérées  par  le  hafard,  &  bien  plus 
fouvent  des  exemples  paffagers  de  ma¬ 
lades  dont  le  fymptôme  le  plus  apparent 
a  été  pallié  ,  la  crédulité  que  l’envie  de 
guérir  fait  naître ,  &  dont  l’effronterie  & 
îa  témérité  abufent;  ces  motifs  réunis  ont 
de  tout  temps  déterminé  les  hydropiques 
à  fouffrir  la  foif  1  &  à  s’abandonner  à 
l’empirifme.  Je  vous  entretiendrai  par  la 
fuite  du  danger  des  remedes  que  vous 
prefcrivez  familièrement  aux  hydropiques. 
Pour  fixer  mieux  votre  attention  ,  je  me 
bornerai ,  dans  cette  première  lettre ,  à 
vous  prouver  que  l’abftinence  de  laboifîon 
eft  encore  plus  funefte  &  plus  cruelle  dans 
la  plupart  des  hydropifies,  que  dans  la 
plupart  des  autres  maladies.  En  faifant 
adopter  cette  vérité  par  mes  confrères 
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&  par  îe  public ,  je  rends  fervice  a  la  mé*5 
decine  &  al’htmianité.  Sans  un  motif  auffi 
puiflant ,  je  m’abfHendrois  d’écrire.  L’ha¬ 
bitude  &  le  delir  de  vous  eiHmer  me 
rendirent  d’abord  incrédule  fur  la  poffibi- 
lité  de  vos  propos  fur  mon  compte;  vo¬ 
tre  âge  ,  votre  mérite ,  les  fervices  que 
vous  avez  rendus  n’ont  point  tardé  à  ré¬ 
primer  en  moi  des  fentiments  que  je  n’é¬ 
prouve  jamais  fans  peine  :  mais  plus  vo¬ 
tre  opinion  emprunte  de  crédit  de  votre' 
réputation,  plus  je  dois  la  combattre  avec 
courage.  Au  relie,  mohfieut,  li  vous  per* 
fiftez  à  croire  que  mes  principes  foient 
dangereux,  on  feulement  peu  importants, 
je  vous  prie  de  me  juger  avec  fé vérité , 
&  de  me  répondre  publiquement.  V ous  le 
devez  ;  car  non-feulement  je  préfente  ces 
principes  comme  effentieîs  a  Part  de  gué¬ 
rir,  mais  ils  commencent  à  être  adoptés 
en  Angleterre (i),  en  Allemagne  (2),  en 
France,  &  même  à  Paris  (  3  ). 

(1)  Voyeq  l’ouvrage  de  m.  Milman ,  médecin 
du  college  de  Londres  ,  fous  ce  titre  :  Animad~ 
verjlanes  de  naturel,  hydropis  ,  ejufque  curatione. 
Ï779.  A  Londres ,  chez  JDodsley. 

(2)  Les  recherches  fur  les  maladies  chroniques, 
particuliérement  fur  les  hydropitles  ,  8c  fur  les 
moyens  de  les  guérir,  1776  ,  chez  Di  dot ,  quai 
des  Auguftins,  ont  été  traduites  à  Berlin,  1780. 

(3) "Voyeq  la  page  ($4). 
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Je  commence  parles  détails  hiftoriques  : 
je  vais  mettre  dans  mon  récit  autant  de 
fimplicité  que  de  fidélité. 

M.  de  Montfaugc  vint  chez  moi  le  2 
novembre,  de  la  part  de  m.  l’Archevêque, 
pour  m’inviter  a  voir  ce  prélat  à  Con~ 
flans  :  je  m’y  rendis  le  lendemain.  M.l’Ar* 
chevêque  avoir  les  jambes ,  les  cuiflès,  les 
reins  &  le  bas-ventre  enflés  ;  fes  urines 
étoient  rares,  enflammées,  d’une  couleur 
brunâtre  ;  le  pouls  étoît  plein  ,  dur  &  fré¬ 
quent  ,  l’appétit  perdu  ;  la  nuit  il  y  avoir 
de  l’agitation ,  &c  le  jour  il  furvenoit  une 
forte  propéhfîon  au  fbmmeil.  Tel  eft  l’é¬ 
tat  dans  lequel  j’ai  trouvé  m  J’Archevêque 
à  ma  première  vifite. 

Je  lui  prefcrivis  un  régime  hume&ant 
&  rafraîchi  liant  ;  &  comme  le  deflr  de 
défenfier  lui  faifoit  demander  des  diuré¬ 
tiques  ,  je  lui  repréfentai  que  dans  fon  état 
il  feroit  dangereux  de  provoquer  les  uri¬ 
nes  par  un  autre  moyen  que  par  les  dé¬ 
layants  ;  qu’il  devoit,  pendant  plufieurs 
jours ,  fe  tenir  uniquement  a  un  régime 
hume&ant ,  boire  au  moins  trois  verres 
de  limonnade  le  matin,  trois  verres  d’eau 
avec  du  fyrop  de  vinaigre  le  foir,  manger 
beaucoup  de  fruits  fondants,  &  fur-tout  du 
raifln  ;  que  ce  n’étoit  qu’après  avoir  ob¬ 
tenu  une  détente  parce  régime,  qu’il  fe- 
roit  permis  d’évacuer,  &  qu’ alors  même 
Tome  IV IL  B 
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il  ne  falloit  le  faire  que  modérément  &: 
en  évitant  les  remedes  âcres.  M.  l’Arche¬ 
vêque  me  répondit  qu’il  avoit  toute  con¬ 
fiance  en  moi ,  qu’elle  étoit  fondée  fur  la 
guérifon  d’un  hydropique  de  fa  connoif- 
lance,  &  fur  d’antres  exemples  que  m.  de 
Montfaugc  lui  avoit  cités  ;  qu’il  craignoit 
les  remedes  âcres ,  puifque  l’oxymel  que 
m.  Bouvart  lui  avoit  fait  prendre ,  lui  avoit 
donné  des  angoiiïes  &  le  .hoquet. 

Le  5  novembre,  je  reçus  une  lettre  de 
m.  l’Archevêque,  par  laquelle  il  me  prioit 
de  me  rendre ,  le  lendemain ,  à  Conflans. 
Il  me  dit  qu’il  étoit  un  peu  plus  enflé  , 
mais  qu’il  avoit  eu  fept  heures  d’un  fom- 
meil  tranquille  ,  &  qu’il  fe  fentoit  moins 
mal  al’aife.  Le  9  novembre,  jour  de  notre 
première  confultation  ,  en  arrivant  a 
Conflans ,  nous  trouvâmes  m.  l’Arche¬ 
vêque  fe  promenant  dans  le  jardin  ;  & 
comme  vous  vous  le  rappeliez  fans  doute , 
moniteur ,  il  monta  l’efcaîier  fans  s’ar¬ 
rêter.  En  arrivant  au  fallon  ,  il  voulut 
lire  le  bulletin  de  m.  le  comte  de  Mau- 
repas  ,  il  ne  put  en  faire  une  îe&ure 
rapide ,  parce  qu’il  n’avoit  point  fes  lu¬ 
nettes  ;  cependant ,  malgré  cette  raifon , 
&  quoique  d’ailleurs  il  foit  difficile,  même 
pour  ceux  qui  jouifient  de  la  meilleure 
fanté ,  de  lire  de  fuite ,  immédiatement 
après  avoir  monté  un  elcalier  fort  haut  7 
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vous  vous  êtes  écrié ,  à  plufieus  reprifes , 
ah  !  comme  Monseigneur  étouffé  !  ah  ! 
Mon  feigne  ni' ,  comme  vous  êtes  enflé  !  Le 
leêfeur  devinera  aifément ,  &  bientôt  la 
caufe  de  ces  exclamations.  Rendus  dans 
la  chambre  a  coucher  ,  j’ai  fait  un  ex¬ 
po  fe  ,  à  vous  &  a  m.  Cochu ,  des  motifs 
qui  m’avoient  déterminé  a  prefcrire  un 
régime  délayant  &  rafraîchiffant;  &:  quoi¬ 
que  l’enflure  eût  encore  un  peu  aug¬ 
mentée  ,  depuis  ma  fécondé  vifite  ,  je 
confeillai  néanmoins  d’inhfter  fur  le  même 
régime  ;  &:  en  même  temps  je  propofai 
des  bouillons  apéritifs ,  en  en  proportion¬ 
nant  l’aélion  a  la  tenfion  des  folides  ,  à 
Péchaufïèment  &  à  la  ténacité  des  hu¬ 
meurs.  Vous,  monfieur ,  vous  défapprou- 
vâtes  mon  avis,  vous  défendîtes  la  boif- 
fon ,  vous  recommandâtes  rigoureufement 
l’ufage  des  alimens  les  plus  fecs,  &  au 
bouillon  apéritif,  que  j’avois  confeillé  ? 
vous  fubflituâtes  24  cuillerées  de  fuc  de 
cerfeuil  paffé  fur  cent  cloportes  écrafées , 
en  ajoutant  24  grains  de  fel  de  genet  au 
fuc  épuré.  Ce  remede  étoit  analogue 
au  bouillon  apéritif  ;  il  fut  adopté  par 
m.  Cochu  &  par  moi ,  qui  defirois  trop 
vous  ramener  à  mon  avis  pour  vous  con¬ 
tredire  fur  une  chofe  indifférente.  Rela¬ 
tivement  au  fujet  de  notre  difcuflion, 
m.  Cochu  ,  tenta  de  concilier  nos  avis , 
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il  fouhaitoit  bien  que  le  malade  fut  ra¬ 
fraîchi  ;  mais  il  me  propofa  de  réduire  ? 
a  moitié  ,  les  trois  verres  de  limonade  , 
&  les  trois  verres  d’eau  &  de  firop  de 
vinaigre  ,  que  j’avois  confeillé ,  pour  les 
24  heures;  vous  répondîtes ,  a  m.  Cochuy 
que  m.  l’Archevêque  étoit  hydropique  , 
qu’en  conféquence  il  devoir  s’aiTujettir 
au  régime  le  plus  fec  ,  a  l’abffinence  de 
toute  autre  bâillon  que  de  celle  de  24 
cuillerées  de  fuc  d’herbes  pour  les  24 
heures.  Malgré  toute  la  déférence  à  la¬ 
quelle  la  fagefîe  de  vos  confeils  m’avoit 
accoutumé  depuis  long-temps ,  je  n’ai 
pu  m’empêcher  ,  pour  cette  fois ,  de  vous 
faire  des  repréfentations  fur  les  incon- 
véniens ,  les  tourmens  ,  le  danger  &  la 
terminaifon  funefte  qu’occafionneroit  le 
régime  fec ,  &  en  même  temps  j’infiftai 
fur  la  nécefïité  indifpenfable  de  donner 
des  boiflons  raffaîchifiantes  a  un  malade 
menacé  d’inflammation.  Nos  deux  avis 
furent  foutenus  affez  vivement  ;  mais 
décemment,  vous  finîtes  par  garder  le 
lilence.  Je  m’adrefiai  au  malade  ,  en 
lui  difant  que  je  ne  me  flattois  point  de 
pouvoir,  en  cette  occafion  ,  faire  une 
jufte  application  du  proverbe  :  qui  ne  dit 
mot ,  confent .  En  effet  ,  vous  n’étiez 
point  revenu  a  mon  avis ,  quoique  vous 
enfliez  cefïë  de  répliquer.  Le  dîner  fuivic 
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3a  confultation ,  &  ce  dîner  eft  remar¬ 
quable.  Malgré  votre  avis ,  m.  l’Arche¬ 
vêque  a  bu  ,  mais  pour  la  derniere  fois. 

Avant  de  paffer  à  la  fécondé  conful¬ 
tation ,  je  ferai  obferver  qu’en  rendant 
compte  à  mes  confrères  de  ma  conver- 
fation  avec  m.  l’Archevêque  ,  dans  les 
deux  vifites  ou  j’avois  été  appellé,  fans 
eux  ;  j’avois  ,  dès  ma  première  vifite , 
exprimé,  à  m.  l’Archevêque,  le  defir 
de  me  trouver  avec  M.  Cochu  ,  fon  mé¬ 
decin  ordinaire,  &c  m.  Bouvart ,  fon  mé¬ 
decin  confultant  ;  &  que  j’avois  ajouté  a 
ma  fécondé  vifite,  que  malgré  mon  dé¬ 
vouement  pour  m. l’Archevêque,  je  ne  le 
verrois  plus  fans  mm.  Cochu  &  Bouvart . 
A  la  fin  de  mon  récit ,  m.  l’Archevêque 
fe  leva ,  s’approcha  de  vous  ,  &  vous  dit 
qu’à  tous  égards  mon  rapport  étoit  de 
la  plus  grande  exa&itude.  Ceci  ,  fans 
doute  ,  eft  étranger  au  feul  but  de  la 
lettre  que  j’ai  l’honneur  de  vous  adrefFer; 
mais  ,  monfieur ,  vous  aimez  ceux  qui 
font  vrais  &  honnêtes  ;  je  ferai  toujours 
flatté  que  vous  m’aimiez  ;  &  je  ne  fuis 
pas  moins  jaloux  de  vous  faire  reflbu- 
veiiir  de  mes  égards ,  vis-à-vis  de  vous  , 
que  de  vous  convaincre  de  la  foîidité  des 
principes ,  d’après  lefquels  je  n’ai  cefte 
de  motiver  mon  avis. 

Le  14  novembre  ,  à  huit  heures  du 
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matin,  nous  examinâmes  m.  l’Archevê¬ 
que  ,  nous  nous  afliirâmes  de  la  préfence 
des  eaux  contenues  dans  le  bas-ventre; 
de  plus,  m.  Cochu  &  moi,  nous  trouvâmes, 
ainfi  que  nous  en  étions  convaincus 
d’avance  ,  des  obflrti&ions  a  la  région  du 
foie  &  de  l’ëftomac ,  fur  l’exiftence  def- 
quelles  vous  ne  vous  êtes  point  claire¬ 
ment  expliqué  ;  mais ,  en  revanche ,  vous 
avez  félicité  le  malade  fur  le  prompt  & 
heureux  effet  du  fuc  de  cerfeuil.  Ce 
remede ,  diflez-vous ,  pajfe  mes  efpéran - 
ces»  J’ai  eu  l’honneur  de  vous  répondre , 
qu’il  ne  paffoit  point  celles  que  j’avois 
conçu  ;  &  que  s’il  avoit  mieux  agi  que 
vous  ne  l’aviez  préfumé,  d’après  votre 
expérience  ,  c’étoit  par  ce  que  j’avois 
préparé ,  a  fon  ufage  &  a  fon  effet ,  par 
le  régime  que  j’avois  indiqué  ;  &  qu’en 
fuivant  un  régime  précifément  oppofé , 
ce  remede  ne  tarderoit  pas  a  ne  plus 
augmenter  les  urines ,  mais  encore  quel- 
qu’approprié  qu’il  fût  a  l’état  aêhiel  du 
malade  ;  il  deviendroit  bientôt  préjudi¬ 
ciable  en  devenant  trop  a&if,  en  raifon 
de  réchauffement  &  de  la  tenfion  que 
le  régime  fec  devoit  néceffairement  pro¬ 
duire.  J’ai  cru  devoir  ajouter  ,  en  pré¬ 
fence  de  m. l’Archevêque,  que  le  danger 
ne  feroît  point  amené  par  l’enflure  ,  mais 
par  l’épaiffiflèmept  dufang ,  &  par  le  dé- 


AM.  BoUVART.  23 

facilement  des  vifeeres.  J’ai  alluré  ,  de 
plus ,  qu’il  pouvoit  guérir ,  mais  par  une 
méthode  en  tout  oppofée  a  la  votre. 
Dans  ce  moment,  vous  me  vîtes  afFe&é, 
&:  mon  émotion  partoit  de  la  certitude 
011  j’étois  que  m.  l’Archevêque  pouvoit 
être  guéri  ;  6c  que  malgré  les  efpérances 
les  mieux  fondées ,  il  alloit  être  viêtime 
de  fa  confiance  &  de  fa  perfévérance. 

D’après  le  vœu  de  m.  Cochu ,  m.  l’Ar¬ 
chevêque  me  propofa  de  le  tâter  ie  27 
avant  fon  lever.  Je  lui  trouvai  la  région 
du  foie  &  de  l’eftomac  encore  plus  élevée, 
&  fur-tout  plus  dure  que  le  14,  &  je  ne 
le  diflimuîai  point.  M.  Picquet  ,  le  chi¬ 
rurgien,  crut  devoir  tranquillifer  m  J’ Ar¬ 
chevêque  ,  en  lui  difant  :  cela  ne  fera 
rien.  M.  l’Archevêque  s’étant  afîis  fur  une 
chaife ,  m.  Picquet  lui  porta  la  main  fur 
la  région  du  foie  ,  &  dit  une  fécondé 
fois  :  cela  ne  fera  rien .  M.  l’Archevêque 
defiroit  que  je  le  palpafle  dans  cette  fi- 
tuation  ;  je  lui  fis  obferver  que  ce  n’é- 
toit  pas  ainfi  qu’on  pouvoit  reconnoître 
l’état  des  vifeeres.  Il  fe  leva  précipita- 
ment ,  fe  jetta  avec  une  vîteffe  &  une  légè¬ 
reté  finguliere  fur  fon  lit,  fe  retourna  fur 
le  dos  d’une  maniéré  plus  étonnante,  d’un 
fenl  mouvement  de  toute  fa  longueur;  il  me 
pria  de  le  palper  encore  une  fois;  je  l’exa- 
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minai  avec  la  plus  grande  attention ,  &  je 
Faillirai  de  nouveau  qu’il  avoit  des  obf- 
tru&ions;  il  en  parut  extraordinairement 
affe&é.  J’ai  fu  depuis  que  c’étoit  par  une 
raifon  qui  ne  dépendoit  nullement  de  fon 
état ,  ën  fuppofant  qu’il  fût  perfuadé  de 
l’exiflence  des  obflru&ions  :  mais  m.  l’Ar¬ 
chevêque  étoit  agité  ,  par  la  différence 
des  opinions  ,  fur  un  objet  qu’il  favoit 
être  facile  a  décider  par  le  taff  feul.  M.  l’Ar¬ 
chevêque  fe  propofa  de  s’en  rapporter  k 
m.  Petit.  Il  le  deliroit  de  la  maniéré  la 
plus  preffante  ;  cependant  m.  Petit  ne  fut 
appelle  que  cinq  jours  avant  la  mort  de 
m.  l’Archevêque. 

Le  trois  décembre  ,  je  le  vis  pour  la 
derniere  fois  ;  l’enflure  étoit  diminuée 
d’une  maniéré  remarquable  ,  les  urines 
avoient  été  moins  rares  ;  vous  jouif- 
fiez  alors  ,  mon  fleur  ,  vous  aviez  cette 
gaité  qui  naît  du  contentement.  Moi 
j’étois  affligé  ,  non  pas  de  votre  triom¬ 
phe  ,  mais  du  peu  de  durée  qu’il  devoit 
avoir,  &du  trille  état  dans  lequel  m. l’Ar¬ 
chevêque  alîoit  bientôt  tomber.  Je  n’avois 
plus  rien  a  lui  dire  ;  mais  je  devois  ne 
rien  taire  a  mm.  les  marquis  de  Beau¬ 
mont  ,  fur  le  danger  éminent  dans  lequel 
fe  trou  voit  le  malade.  Les  urines  étoient, 
à  la  vérité ,  moins  rares,  mais  elles  étoient 
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plus  enflammées  que  jamais  (1)  ;  la  voix 
ëtoit  caffée  ,  la  peau  brûlante  ,  le  pouls 
ferré  &  fréquent  ;  la  nuit  fort  agitée,  le 
jour  la  propenfion  au  fommeil  étoit  fou  vent 
infurmontable.  Ces  fymptômes  me  for- 
çoient  de  reconnokre  que  les  vifceres 
étoient  déjà  engorgés  d’un  fang  en* 
flammé  &  réfineux. 

Dans  nos  premières  entrevues  ,  nous 
étions  au  moins  d’accord  fur  le  point  le 
plus  fatisfaifant  pour  la  famille  de  m.  l’Ar¬ 
chevêque  ,  nous  avions  tous  les  deux 
donné  des  efpérances.  Mais ,  à  ma  derniers 
vifite  ,  mon  prognoflic  fut  fi  différent  du 
vôtre  ,  que  je  devois  être  regardé  comme 
un  prophète  de  malheur  quand  tout  an- 
nonçoit  la  profpérité.  Je  ne  fus  plus  ap- 
pellé,  mais  m.  l’Archevêque  fut  purgé.  îl 
fut  purgé  le  vendredi  7  décembre,  deux 
jours  après  que  les  urines  étoient  deve¬ 
nues  très-rares ,  &  un  mois  après  que  vous 
l’aviez  affujetti  au  régime  le  plus  fec. 

Le  médecin  le  plus  févère  n’eft  pas 
toujours  inflexible  ;  auüi  aviez-vous ,  fur 
les  inftances  de  m.  Cochu ,  fait  une  ex¬ 
ception  en  faveur  de  la  purgation ,  &  le 

(i)  Tous  les  médecins  obfervateurs  Tarent  que 
dans  les  hydropifies,  lorfque  les  autres  fymptômes 
font  défavorables  ,  les  urines  en  plus  grande  quan¬ 
tité  annoncent  une  mort  d’autant  plus  certaine  & 
plus  prochaine  qu’elles  font  plus  enflammées» 
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malade  fe  réjouifloit  d’être  purgé  afin  de 
boire  du  bouillon  aux  herbes.  Il  defiroit 
îa  boifîbn  fi  vivement,  que  les  24  cuille¬ 
rées  de  fuc  d’herbes  faifoient  fes  délices. 
Néanmoins  vous  vous  êtes  bientôt  re¬ 
penti  d’avoir  cédé  aux  repréfentations  de 
m.  Cochu  :  il  n’obtint  de  vous  le  confen- 
tement  que  de  paroles  &  non  de  fait. 
Quoiqu’il  fut  convenu  &  arrêté  entre  vous 
&  m.  Cochu ,  le  jeudi  6  décembre  au  ma¬ 
tin  ,  que  le  malade  prendroit  du  bouillon 
aux  herbes  après  chaque  évacuation,  ce¬ 
pendant  vous  êtes  retourné  a  l’archevêché, 
&  vous  avez  réduit  la  boiflon ,  pour  la 
journée  de  la  médecine,  a  un  petit  bouil¬ 
lon  &  a  un  verre  a  ratafiat  plein  d’eau 
&z  de  vin  par  moitié. 

La  médecine  prife  le  vendredi  7  ,  a 
purgé  ;  mais  aufli  a  -  t  -  elle  produit 
du  mal  -  être  ,  de  l’accablement  &  des 
irritations  fi  foutenues,  qu’en  trois  jours 
V  épanchement  de  férofité  dans  le  ventre 
a  fi  fort  augmenté ,  &  fi  rapidement  , 
qu'il  efi  furvenu  un  ajfoupljfement  léthar¬ 
gique  (  1  ).  En  confequence ,  vous  vous 
êtes  déterminé  le  mardi  1 1  ,  &  le  4e 
jour  après  la  purgation  ,  a  faire  la  pon- 
dion,  qui  a  fourni  huit  pintes  &  demie 


(  î)  V~oye%  le  bulletin  du  1 1  de'cembre ,  journal 
de  Paris  du  mercredi  12  décembre. 
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de  férofité.  Ici  je  m’arrête  ,  mon£eur , 
&  je  vous  prie  de  remarquer  que  PafiTou- 
piflement  ne  tarda  pas  à  devenir  infur- 
mon  table  après  la  purgation,  &  qu’il  aug¬ 
menta  en  proportion  de  l’épanchement 
de  férofité  (  1  ).  L’appoplexie  fuccéda 
promptement  a  la  léthargie.  Le  mercredi 
à  onze  heures  du  foir,  elle  fe  termina 
par  la  mort. 

Cette  obfervation ,  monfieur,  mérité 
de  vous  occuper.  Vous  ne  pouvez  même 
vous  aifpenfer  de  faire  part  au  public  de 
vos  réflexions.  En  les  attendant,  je  vous 
ferai  appercevoir  une  Angularité  :  c’eff 
que  la  différence  même  de  votre  traite¬ 
ment  &  du  mien,  a  fait  trouver  deux  ana¬ 
logies  entre  nous.  Nous  efpérâmes  en 
effet  tous  les  deux  de  prolonger  la  vieil- 
le  fie  de  m.  l’Archevêque ,  &  tous  les  deux 
nous  lui  confeillâmes  un©  méthode  par 
laquelle  l’enflure  a  augmenté.  Cepen¬ 
dant  votre  méthode  &.  la  mienne  font 
oppofées  l’une  à  l’autre ,  autant  par  la  na¬ 
ture  des  moyens,  que  par  les  fenfations 
qu’ils  excitent,  &  par  leur  réfultat  final. 
Aufli  toute  apparence  de  rapport  relatif 
a  la  maladie  de  m.  l’Archevêque  ceffe- 


(i)  Le  le&eur  fera  bientôt  en  état  de  juger  lui- 
même  pourquoi  l’affoupiflement  a  fuivi  les  progrès 
de  l’épanchement.  Voyeç  pag,  41 
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rolt-elle  entre  nous ,  ii  cette  obfervation. 
ne  nous  engageoit  tous  les  deux  a  rendre 
raifon  de  nos  avis.  Vous  le  devez  a  vous- 
même  ,  pour  juftifier  PafTurance  &  la  con¬ 
fiance  avec  laquelle  vous  avez  donné  des 
angoifîes  a  un  malade  digne  de  toute  votre 
attention,  &,  je  vous  le  répété,  vous  le 
devez  au  public.  Vous  avez  a  réfuter ,  par  la 
voie  de  Pimpreffion,  mes-principes  ^  &  il  ne 
vous  fuffit  point  en  ce  moment  d’avoir  pîu- 
fieurs  fois,  dans  des  converfations,  affir¬ 
mé  qu’ils  étaient  pernicieux.  De  mon 
coté ,  je  dois  rendre  raifon  de  mon  avis , 
parce  qu’en  expo  Tant  mes  motifs ,  je  me 
flatte  de  réfoudre  des  queftions  intéref- 
fantes  ;  favoir  :  Eft-il  avantageux  &  né- 
ceffaire  d’afïùjettir  les  hydropiques  a  Pab- 
ilinence  de  la  boifton  ?  Eft-il  avantageux 
&  néceflaire  de  les  laifTer  boire ,  &  même 
de  les  faire  boire  au-delà  de  leur  foif  ? 

Ces  deux  queftions  contradictoires  pou- 
voient  être  propofées  par  des  Académies, 
&  je  vous  invitai,  en  préfencede  m.  Cochu , 
d’écrire  ,  conjointement  avec  moi ,  trois 
lettres  pour  prier  les  facultés  de  méde¬ 
cine  de  Vienne ,  de  Londres  &  de  Paris, 
à  proclamer  ces  queftions.,  &  à  juger  les 
mémoires  qui  leur  feraient  adreflës  :  à 
cette  condition ,  que  celui  de  nous  deux 
contre  Pavis  duquel  les  queftions  pro- 
pofées  feraient  décidées,  fournirait  une 
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fomme  convenue  pour  les  trois  prix  (  1  ). 
Vous  n’avez  point  accepté  ma  p*opofi- 
tion,  &  vous  avez  toujours  continué  de 
recommander  l’abfKnence  de  la  boiffon. 
Mais  il  ne  faut  pas  tarder  davantage  à 
faire  connoître  l’origine  ,  les  prétextes, 
l’inutilité,  le  tourment  &  le  danger  de 
cette  pratique. 

Comme  le  liquide  eft  vifiblement  fura- 
bondant  dans  les  hydropifies  ,  il  a  paru 
naturel  &  conféquent  de  ne  pas  en  aug¬ 
menter  le  volume  par  laboifïon;  &  comme 
il  y  a  des  remedes  qui  poffedent  la  vertu 
d’évacuer  les  eaux  en  grande  quantité , 
ces  remedes  paroiflbient  très -fort  con¬ 
venir,  puifqu’ils  diminuoient  la  malle  de 
l’enflure.  L’expérience  a  prouvé  que  l’ab- 
Binence  de  la  boiflon  &  les  hydragogues 
ont  fait  difparoître  ,  &  même  fans  re¬ 
tour  ,  ces  hydropilies  (2).  En  ne  fui- 
vant  que  l’autopfie  &  l’expérience  ,  on 
s’imaginoit  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
de  s’en  tenir  à  ce  traitement;  mais  les 
connoiffances  de  l’économie  animale  en 


(  I  )  J’ai  cru  devoir  faire  cette  proportion  à 
m.  Bouvart  pour  modérer  fa  gaieté  dans  les  dif- 
cours  qu’il  s’eft  permis  fur  mon  compte  chez  fes 
malades. 

(2)  Ces  hydropilies  fe  guérilfent  encore  plus  faci¬ 
lement  &  plus  sûrement  en  permettant  la  boiffon. 
Voye.[  pag,  47,  &  ma  fécondé  lettre. 
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état  de  fanté,  de  fes  dérangements  qui 
décident  l’état  de  maladie,  appliquées  aux 
diverfes  hydropifies  dévoient  faire  recher¬ 
cher  les  raifons  qui  rendoient  fi  fouvent 
ce  traitement  infrudxieux.  Ces  mêmes 
connoiirances  dévoient  faire  juger  ou  du 
moins  foupçonner ,  que  la  plupart  des  hy- 
dropifies  n’étoient  point  mortelles  par 
elles-mêmes  ;  &  conféquemment  on  de¬ 
voir  reconnoître  l’erreur  de  la  pratique 
générale  qui  diminue  &  détruit  les  der¬ 
nières  renources  par  les  moyens  avec  lef- 
quels  elle  tente  de  difTiper  cette  maladie. 
Oui,  c’eft  l’expérience  même  qui  a  induit 
en  erreur ,  &  qui  a  perpétué  les  préjugés 
fur  la  théorie  éc  la  pratique  univerfelie- 
ment  adoptés  pour  combattre  les  hydro¬ 
pifies  ,  &  qui  en  a  éloigné  le  traitement 
des  principes  les  mieux  reconnus.  Les 
chaînes  de  l’habitude  &  de  la  routine 
étoient  d’autant  plus  difficiles  a  brifer,  que 
le  volume  de  la  tumeur  hydropique,  l’en¬ 
flure  qui  choque  conftamment  la  vue  & 
le  ta&,  eft  ce  qui  inquiète  le  plus  ces  ma¬ 
lades  ,  &  qu’on  a  coutume  de  s’occuper 
plutôt  du  mal  qui  frappe  les  fens ,  que  de 
fes  caufes  qui  font  cachées.  C’efl:  ainfi 
qu’a  raifon  de  la  préfence  de  l’eau  qui 
forme  l’enflure,  &  de  Pextenfion  des  fo- 
lides  ,  on  a  cru  devoir  exclure  la  boiflon , 
&  particuliérement  la  boiffon  abondante  j 
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on  prefcrivoit  un  régime  fec,  &  on  tour- 
mentoit  les  hydropiques  par  une  foif 
cruelle  &  d’autant  plus  opiniâtre,  qu’on 
avoit  des  exemples  d’hydropifies  guéries 
par  une  diette  févere  &  féche.  Les  diu¬ 
rétiques  les  plus  âcres  &  les  purgatifs  les 
plus  violents  étoient  les  plus  employés , 
parce  qu’ils  pallioient  effectivement  le 
mal ,  &  parce  qu’ils  opéroient  d’une  ma¬ 
niéré  fatisfaifante  pour  les  malades  &  les 
affiliants  qui  ne  favent  juger  de*  Feffèt 
des  remedes  que  par  le  mieux  être  du 
moment ,  ou  la  quantité  des  évacuations. 

Les  différentes  tumeurs  hydropiques 
que  l’apparence  confond,  de  forte  qu’elles 
femblent  ne  faire  qu’une  feule  efpece  de 
maladie  ,  préfentent  cependant  une  im- 
menfe  variété  à  l’égard  de  leurs  caufes  , 
de  leurs  degrés ,  de  leurs  fymptômes  & 
de  leurs  complications,  &  conféquemment 
jces  maladies  demandent  une  méthode  mo¬ 
difiée  félon  les  différentes  indications  &z 
toute  l’attention  d’un  médecin  éclairé. 
Effectivement  l’expérience  prouve  que  des 
hydropiques  dont  l’enflure  efl  monflrueufe  , 
guériffent  facilement,  &  même  par  diffe¬ 
rents  moyens ,  tandis  que  d’autres  hydro- 
piques  enveloppés  d’une  moindre  malle 
d’enflure,  font  dans  un  état  très-incertain 
ou  incurable. 

On  prefcrit  un  régime  fec  pour  remé- 
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dier  au  relâchement,  prévenir  &  empê¬ 
cher  fes  effets  ;  mais  au  lieu  d’atteindre 
le  bit  qu’on  fe  propofe  ,  on  accéléré  la 
dépravation  des  humeurs  déplacées ,  on 
rend  ces  humeurs  plus  tenaces ,  on  deffé- 
che  le  fang,  &  par  conféquent  on  aug¬ 
mente  les  engorgements  &  les  obflruc- 
tions.  L’hydropihe,  qui  furvient  après  un 
pareil  traitement,  eif  très-difficile  à  gué¬ 
rir  ,  ou  même  incurable ,  parce  que  les  hu¬ 
meurs  ont  acquis  un  tel  degré  de  téna¬ 
cité  ,  qu’il  n’eft  plus  poffible  de  les  rame¬ 
ner  a  la  fluidité  requife  dans  un  corps 
déjà  affoibli  ou  exceiXivement  échauffé. 
L’épaiffiffement  du  fang  &  la  ténacité  des 
humeurs  ne  peut  qu’augmenter  par  les 
diurétiques.  Vous  ne  devez  donc  plus  être 
furpris ,  moniteur,  du  fâcheux  effet  que 
votre  traitement  vient  de  produire. 

C’efl  ici  le  lieu  de  rapporter  un  paflàge 
du  fécond  tome  du  Recueil  d' ob  ferv  atïons 
des  hôpitaux  militaires.  Voici  comme 
m.  Richard  s’explique  fur  les  effets  du 
régime  fec ,  ce  Outre  le  tourment  qu’on 
fait  fouffrir  aux  hydropiques  en  les  pri¬ 
vant  de  la  boiffon  :  il  eff  certain  que 
cette  privation ,  en  augmentant  leur  fouf- 
france  ,  les  rend  d’ailleurs  trilles  &  mé¬ 
lancoliques  ,  qu’elle  détermine ,  accéléré 
&  augmente  la  hevre^,  qui ,  par  la  con¬ 
tinuation  de  ce  régime,  devient  de  plus 

en 
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fen  plus  importante  ;  mais  ces  nouveaux 
fymptômes  s’accroiflent  encore  ,  fi  l’hy- 
dropifie  dépend  de  la  crifpation  &  du 
fpafme  des  folides  :  alors  il  en  réfulte 
nécefîàirement  une  augmentation  d’en¬ 
gorgement  dans  les  parties  nobles  ,  qui 
rend  la  maladie  incurable  ,  &  en  préci¬ 
pice  la  fin  par  les  hémorrhagies ,  les  in¬ 
flammations  &  la  gangrène  ,  qui  en  font 
les  fuites,  pre fqu’inévi tables  ».  Sans  doute 
les  premiers  accidents  que  m.  l’Archevê¬ 
que  a  éprouvé ,  vous  font  encore  pré- 
fents,  auffi-bien  que  mon  pronoftic  ;  vous 
voyez  donc  que  ,  jufqu’à  la  mort  ,  les 
mêmes  accidents  fe  font  fuccédés  \  & 
précifément  d’après  le  tableau  que  m.  Ri¬ 
chard  en  a  tracé  il  y  a  dix  ans.  Je  pré- 
fume  qu’il  commence  trop  à  vous  inté- 
reifer  pour  ne  point  l’achever. 

cc  Le  régime  fec  &  échauffant ,  continue 
m.  Richard ,  n’a  pu  qu’augmenter  tous  ces 
accidents  ,fi  même  il  ne  les  a  produits;  & 
quoiqu’on  ne  puiffe  dire  pofitivement  que 
la  boiffon  les  eut  prévenus  &  détournés  * 
il  eff  cependant  démontré  que  c’efë  le 
feul  moyen  capable  de  produire  cet  effet  ; 
&  qu’outre  l’avantage  de  calmer  &  de 
diminuer  les  douleurs ,  avantage  précieux  9 
même  dans  les  cas  d’incurabilité  de  la 
maladie  ,  elle  a  encore  celui  de  con- 
courrir  puiffamment  a  la  réfolution  des. 
Tome  LV1L  C 


54  M.  Bâcher 

engQrgêmens  ,  en  rendant  les  liqueurs 
plus  uniformes  ,  &  de  prévenir  les  crifpa- 
tions  &  le  defféchement  des  foîides ,  plus 
communs  dans  l’hydropifie  qu’on  ne  le 
penfe  ,  &  qui  ont  toujours  les  fuites  les 
pins  funefies  ». 

Les  obfervations  ,  qui  ont  été  faites 
dans  les  hôpitaux  militaires  ,  prouvent 
évidemment  la  vérité  &  la  fureté  de 
cette  do&rine.  On  voit,  par  ces  obferva* 
tions,  que  la  boiffon  faifoit  une  partie 
effentielle  de  la  cure,  quoique  la  tenhon 
du  ventre  fût  quelquefois  au  point  de 
permettre  l’opération  de  la  paracentefe; 
&  le  fuccès  a  juftifié  l’opinion  &  la  con¬ 
duite  de  m.  Defmilleville  ,  premier  mé¬ 
decin  de  l’hôpital  de  Lille;  de  m.Dehorne y 
alors  premier  médecin  de  l’hôpital  de 
Metz  ;  de  m.  Daignan ,  alors  médecin  de 
l’hôpital  militaire  de  Calais ,  &  de  m.Bo- 
nafos ,  profefîèur  &  doyen  de  la  faculté 
de  médecine  de  Perpignan ,  &:  médecin 
de  l’hôpital  militaire. 

Je  vous  rendrai  compte ,  monfieur , 
du  jugement  de  ces  médecins ,  fur  les 
pilules  toniques  ;  mais  mon  but  principal 
eft  de  fixer  d’abord  votre  attention  fur 
le  régime  fec ,  &  le  régime  humedant  ; 
&  au  rifque  ,  en  donnant  trop  d’extenfion 
à  ma  lettre  ,  de  diminuer  l’intérêt  des 
le&eurs  pour  notre  difcuffion  ,  je  vous 
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communiquerai  néanmoins  d’autant  plus 
volontiers  l’extrait  d’un  écrit  de  m.  Bo¬ 
nn  fos  ,  en  date  du  14  mars  1777  ,  que  ce 
médecin  me  l’a  adreffé  pour  me  faire 
part  de  fon  fentiment  fur  mes  recher¬ 
ches  5  dont  vous  avez  bien  voulu  accepter 
un  exemplaire  dans  le  temps  :  vous  l’avez 
lu ,  puifque  vous  m’avez  fait  l’honneur 
de  me  le  dire  ;  mais  vous  n’avez  jamais 
eu  tort ,  conféquemment  jamais  befoin 
de  revenir  fur  vos  pas  ;  ôt  conféquemment 
dans  nos  confultations ,  vous  deviez  con- 
flamment  garder  un  avis  oppofé  a  celui  de 
m.  Bonaf os, qui  ét  oit  Iq  mien;  je  le  rapporte 
avec  d’autant  plus  de  plaifir ,  que  m.  Eo- 
nafos  étoit  perfuadé  des  avantages  de  la 
boiflon  ,  dans  le  traitement  des  hydro¬ 
philes  ,  long  -  temps  avant  que  j’eufTe 
l’honneur  d’être  en  correfpondance  avec 
lui.  V oici  comme  ce  médecin  s’exprime  m 
«  L’empire  du  préjugé  efl  fi  puiflant  ; 
les  idées  fauffes  que  l’on  a  en  général 
de  l’hydropifie ,  font  fi  répandues ,  qu’il 
efl  très -difficile  de  fecouer  l’un  &  de 
reêiiiier  les  autres.  Ge  n’efl  pas  feule¬ 
ment  le  public  qui  regarde  la  boifTon 
comme  dangereufë  dans  cette  maladie , 
niais  la  plupart  des  médecins ,  eux-mêmes, 
font  fi  fort  imbus  de  ce  principe  ,  que 
malgré  l’évidence  des  raifonnements  les 
plus  concluants  ?  &  les  faits  les  plus 
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conflatés,  il  n’eft  pas  aifé  de  les  per~ 
fuader  &  de  les  faire  revenir  de  leurs 
erreurs». 

«  Il  y  a  déjà  plus  de  trente  ans  que  je 
fais  la  médecine  ;  &'  malgré  les  principes 
que  j’avois  puifés  dans  les  écoles  ,  j’ai 
fenti  d’abord  la  nécefîité  de  faire  boire 
copieu fement  les  hydropiques.  La  nature 
m’en  a  fait  connoitre  le  befoin  dans  la 
foif  ardente  qui  dévore  ces  malades.  Les 
fymptômes  qui  accompagnent  cette  mala¬ 
die  ,  les  caufes  qui  la  produifent  ,  les 
fuccès  enfin  que  j’ai  obtenu  ,  en  faifant 
boire  copieufement  les  hydropiques ,  ont 
été  des  démonffrations  pour  moi ,  qui 
m’ont  engagé  a  pratiquer  cette  méthode, 
a  enfeigner  &  à  faire  foutenir  cette 
do étrine  dans  nos  écoles.  Votre  ouvrage, 
moniteur  ,  a  porté  la  chofe  au  dernier 
degré  d’évidence  ;  &  il  faut  elpérer  qu’il 
finira  de  faire  tomber  le  bandeau  du  pré- 
jugé  ». 

Vous  voyez  donc  que  ma  méthode  a 
trouvé  des  partifans;  pour  vous,  monfieur, 
vous  l’avez  hautement  &  impérieufement 
défapprouvée.  Etant  informé  , avant  notre 
première  confultation ,  que  j’avois  prefcrit 
de  la  îimonnade  &  de  l’eau  avec  du  fyrop 
de  vinaigre  a  m.  l’Archevêque ,  vous  vous 
êtes  fermement  propofé  d’interdire  &  de 
jprofcrire  ce  régime  3  &  afin  d’y  parve-» 
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nîr  plus  sûrement,  vous  vous  êtes  permis 
l’exagération.  Vous  vous  êtes  écrié  :  ah  ! 
comme  Monfdgneur  étouffe  !  ah  !  Mon* 
feigneur ,  comme  mous  êtes  enflé  /  Le  fait 
eil ,  &  j’ai  déjà  eu  l’honneur  de  vous  le 
dire  ,  que  pendant  les  fept  jours  que 
m.  l’Archevêque  avoir  mangé  du  raifin  , 
bu  de  la  limonnade  &  de  l’eau  avec  du 
fyrop  de  vinaigre  ,  l’enflure  n’avoit  pas, 
beaucoup  augmentée  ,  &  que  l’étouffé- 
ment  n’étoit  point  confidérable,  puifque 
m.  l’Archevêque  montoit  l’efcalier  de  Con- 
flans  fans  s’arrêter.  Il  commencoit  même 
a  fe  trouver  moins  accablé  puifqu’il  dor- 
moit  tranquillement  plufieurs  heures  ,  & 
même  fept  heures  de  fuite.  Faites-y  at¬ 
tention,  moniteur,  un  fommeil  de  fept 
heures ,  quand  il  eil  paiiible  &  quand  il 
eil  fuivi  de  la  réparation  des  forces  ,  an¬ 
nonce  les  reifources  de  la  nature ,  &  la 
liberté  du  jeu  des  poumons.  J’avois  donc 
déjà  changé  quelque  chofe  en  mieux  chez 
m.  l’Archevêque  ,  puifque  les  délayants 
dont  il  faifoit  ufage  depuis  peu  de  jours 
avoienîdiflipé  l’agitation  pendant  la  nuit^ 
&  vous  verrez  bientôt,  à  votre  grand 
étonnement,  que  ü  l’enflure  a  augmenté* 
ce  n’étoit  pas  une  mauvaife  marque,  c’é- 
toit  même  d’un  bon  augure  ,  &  d’autant 
plus  qu’un  fommeil  doux  fuccédoit  en 
même  temps  aux  agitations  qui  depuis 
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long-temps  inquiétoient  le  malade  penj 
dant  la  nuit.  Oui ,  monfieur,  le  plus  grand 
nombre  des  hydropiques  ne  peut  guérir 
que  par  l’augmentation  de  l’enflure.  Je 
nie  fuis  efforcé  de  vous  faire  connoître 
cette  vérité  dans  nos  constations ,  &  je 
me  fiat  fois  de  vous  la  faire  adopter;  car 
cette  vérité  eft  le  réfuîtat  le  plus  clair  des 
premiers  principes  de  la  médecine  :  nean¬ 
moins  ,  6c  quoiqu’elle  foit  facile  a  faifir, 
vous  l’avez  méconnue  en  ma  préfence  & 
&  en  mon  abfence ,  vous  l’avez  préfentée 
dans  vos  converfations  comme  abfurde 
&  révoltante.  Vous  aviez  raifon  ,  car  la 
vérité ,  dont  il  étoit  alors  fi  intéreflant 
pour  m.  l’Archevêque  de  vous  convaincre , 
choque  &  révolte  abfolument  les  préjugés 
qui  dérivent  des  erreurs  des  fens.  Il  faut 
vous  répéter  devant  le  public  ce  que  j’ai 
eu  l’honneur  de  vous  dire  devant  m.  Co - 
chu  qui  s’eil  rendu  a  mes  repréfentations 
que  voici  :  —  Il  y  a  des  hydropifies  qu’on 
ne  peut  guérir  que  par  l’augmentation  de 
Penôure  ,  ce  font  principalement  celles 
qui  furviennent  après  un  été  fort  chaud  , 
&  un  travail  depuis  long-temps  excefTif, 
a  des  malades  qui  ont  éprouvé  des  cha¬ 
grins  ,  qui  font  d’une  conflîtution  forte, 
&  dont  le  fang  efl  épais ,  la  bile  exaltée  9 
6c  les  folides  crifpés.  Ces  malades  ont  le 
pouls  plein  y  fort  &  dur  y  6c  beaucoup  de 


A  M.  B  O  ü  V  A  R  T.  39 

mal-être  ;  ils  ne  peuvent  pas  relier  long¬ 
temps  dans  cet  état  fans  qu’il  fe  forme 
des  engorgements  &  des  obffrudions.  Les 
humeurs  qui  les  formeront,  s’épaifliront  & 
fe  coaguleront  bientôt  a  raifon  de  leur 
échauffement,  de  la  gêne  &  de  la  réadion 
des  vaifleaux  qui  ne  tarderont  pas  a  de¬ 
venir  exceffifs  par  l’agitation  &  la  fiè¬ 
vre  qui  doivent  néceflairement  furve- 
nir.  On  ne  peut  rétablir  en  ce  cas  la 
faute,  qu’en  rendant  aux  organes  obflrués 
la  liberté  &  Paifanee  de  leurs  fondions  ; 
&  cela  n’eft  poilible  qu’en  procurant  la 
fonte  &  l’évacuation  des  humeurs  qui  les 
engorgent  &  les  furchargent  :  or  le  bon 
fens  apprend  que  le  travail  qui  précédé 
ces  évacuations  ne  peut  avoir  lieu  fans 
qu’il  furvienne  un  gonflement  à  la  partie 
qui  efl:  obilruée  ,  &  ce  gonflement  doit 
être  relatif  a  l’étendue  des  organes  ob- 
flrués  &  a  Pépaiffiifement  de  la  matière 
ob Amante  ;  car  les  humeurs  épaiffes  ne 
peuvent  être  détrempées  &  fondues  que 
par  le  mélange  des  boiffons  délayantes; 
&  ces  boiffons  délayantes  ne  peuvent 
point  imprégner  ces  humeurs  épaiffies,  & 
fe  mêler  avec  elles  fans  en  augmenter 
néceffairement  le  volume.  Il  faut  donc» 
avec  une  intention  direde,  augmenter  la 
maffe  de  l’enflure  afin  de  détremper  ôc 
de  fondre  les  humeurs  échauffées  &  tena~ 

C  iv 
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ces ,  puifque  fans  cette  méthode  prépara¬ 
toire  il  efl  impoiïible  de  réfoudre  les  ob- 
ftruâions  qu’elles  forment,  &  de  rétablir 
la  fanté  avant  d’avoir  procuré  la  réfoln- 
tion  des  obftrudions. 

L’augmentation  de  l’enflure  qui  efl  fur- 
venue  pendant  les  fept  jours  que  m.  l’Ar¬ 
chevêque  a  fuivi  le  régime  hume&ant 
que  je  lui  avois  prefcrit,  ne  pouvoir  donc 
nullement  inquiéter  un  médecin  expéri¬ 
menté  qui  connoiflbit  fes  caufes  &  fa 
néceflité  ;  il  devoir  plutôt  la  regarder 
comme  un  préfage  favorable,  parce  que 
les  évacuations  par  les  felîes  étoient  de¬ 
venues  plus  faciles  &:  plus  abondantes ,  & 
fur-tout  parce  que  l’agitation ,  la  mélan¬ 
colie  &le  mal-être  diminuoient.  Mais,  pour 
éviter  toute  objedion  ,  il  faut  vous  aver¬ 
tir  que  je  fuis  bien  éloigné  de  prétendre 
■que  l’augmentation  de  l’enflure  foit  tou¬ 
jours  une  bonne  chofe  ^  je  vais  joindre 
ici  des  remarques  fuccindes  fur  le  bulletin 
<jue  vous  avez  fait  le  u  décembre  1781. 

,L9  épanchement  de  férojités  dans  le  yen- 
tre  a  fi  fort  augmenté ,  &  fi  rapidement , 
qu'il  efl  furyenu  un  ajfoupijfement  lé¬ 
thargique  qui  a  mis  dam  la  nécejjité  de 
donner  ijfue  à  F  eau  accumulée .  La  ponc¬ 
tion  qui  vient  d1  être  faite  en  a  fourni  huit 
pintes  &  demie .  Depuis  que  cette  opéra¬ 
tion  efi  faite  a  le  pouls  ,  qui  étoit  fort  ± 
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plein  &  fort  fréquent ,  efl  plus  fouple  & 
plus  lent  ;  la  respiration  »  qui  étoit  très - 
£•£/-?££  5  c/?  beaucoup  plus  facile  &  plus 
naturelle . 

Rappeliez -vous  aôhiellement ,  encore 
une  fois ,  les  événements  qui  ont  fuivi  & 
que  j’avois  annoncés  dès  ma  première  con~ 
fultation;  rappeliez-vous  auffi  ce  qui  s’efl 
paffé  la  derniere  fois  que  j’ai  eu  l’hon¬ 
neur  de  confulter  avec  vous.  M.  l’Arche-' 
vêque  étoit  alors  près  de  la  mort ,  &  vous 
étiez ,  comme  je  l’ai  déjà  dit ,  tranquille  * 
vous  étiez  content  ;  car  vous  trouviez 
que  tout  alloit  au  mieux  ,  vous  annonciez 
une  guérifon  prochaine ,  &  moi ,  étant 
perfuadé  que  le  malade  étoit  dans  un  dan¬ 
ger  éminent,  j’étois  au  défefpoir;  je  fa- 
vois  que  les  vifceres  étoient  tellement 
defféchés  ,  &  le  fang  fi  épais ,  que  bientôt 
il  cefferoit  de  circuler.  En  effet ,  le  cer¬ 
veau  en  a  été  d’autant  plutôt  engorgé ,  la 
léthargie  &  l’apoplexie  fe  font  îuccédées 
d’autant  plus  rapidement ,  que  le  fang  a 
été  plus  fubitement  dépourvu  de  fa  féro- 
fité ,  en  raifon  des  efforts  qu’un  puiffant pur¬ 
gatif,  donné  le  plus  mal-à-propos  pofïï- 
ble  ,  devoit  porter  fur  les  glandes  &  les 
vaiffeaux  pour  en  exprimer  la  férofité  la 
plus  fluide  ,  &  la  verfer  dans  le  bas-ventre, 
jVoüà  3  monfieur ,  la  véritable  caufe  de  m 
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cpe  P 'épanchement  de  férofité  dans  le  V en¬ 
tre  r  comme  vous  le  dites  dans  votre  bul¬ 
letin  y  «  a  fi  fort  augmenté ,  &  fl  rapide¬ 
ment  ,  qu'il  efi  furvenu  un  ajfioupijjement 
léthargique.  Voila ,  monfieur  ,  une  aug¬ 
mentation  d’enflure  funefte  ,  mais  bien 
moins  par  fon  volume  &  par  fon  exten- 
fkm  ,,  pue  par  P  é pai iîi ffe ment  du  fan  g  r  oc 
par  P  irritation  des  folides  qui  en  étoit  la 
eau  le  ?  &  qui  ne  pouvoir  elle-même  qu’aug¬ 
menter  par  fon  effet.  Audi  9  monfieur  y 
fie  vois  -  je  pas  pourquoi  V ajfoupijj'ement 
léthargique  j  comme  vous  le  marquez  dans 
votre  bulletin ,  vous  a  mis  dans  la  nécef- 
fté  de  donner  ififat  à  T  eau  accumulée . 
If.  P  Archevêque  ne  pouvoir  -  il  mourir 
sSèz.  tôt  ?  car  il  efi:  certain  que  la  fëro- 
fité  épanchée  dans  le  ventre  auroit  re¬ 
tardé  la  mort  de  deux  maniérés  :  d’abord 
elle  auroit  modéré  la  fievre  en  baignant 
les  vifeeres  enflammés ,  &  elle  auroit  di¬ 
minué  ou  retardé  l’apoplexie  en  dimi- 
miant  &  en  retardant  l’épanchement  qui 
s*efï  fait  fi  fubitement  après  la  ponction  > 
qu’en  moins  de  trente  heures  de  temps  il 
a  fourni  près  de  quatre  pintes  de  férofité; 
car  le  mardi  1 1  décembre ,  a  huit  heures 
du  matin  7  la  férofité  a  été  évaanée  par 
k  ponction  ;  le  lendemain ,  an  heures, 
du  foir,m*  l’Archevêque  efl:  mort  *  &  * 
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a  l’ouverture,  on  a  trouvé ,  comme  le  rap¬ 
port  le  conflate  ,  près  de  quatre  pintes  de 
fërofité. 

Certainement  c’efl  pour  ces  raifons  que  je 
riens  d’expofer,qué  m .Petit  a  prévenu, qu’il 
ne  falloir  point  faire  la  pondion  tant  que 
la  léthargie  fubfifferoit ,  &  fi  mm.  Borit 
Maloet  eu  fient  été  appeîlés ,  avant  que 
la  pondion  eût  été  faite ,  ils  vous  auroient 
certainement  fait  des  répréfentations  pour 
vous  diflliader  de  votre  deffein.  Ils  vous 
auroient  cbfervé  que  les  folides  étant  ex- 
celTivement  crifpés ,  les  fpafmes ,  les  en¬ 
gorgements  &  les  obdrudions  inflamma¬ 
toires  fubfiflant,  les  eaux  épanchées  étoient 
plutôt  un  fecours  pour  détendre  &  pour 
empêcher  que  les  vifceres  ne  s’enflam- 
maifent,  qu’elles  ne  pouvoient  nuire  par, 
leur  préfencè  ;  mais  mm.  Borie  &  Malo'ét 
auroient  encore  oppofé  a  votre  avis  une 
railon  plus  forte  :  ils  vous  auroient  dit, 
qu’il  ne  faut  point  évacuer  par  la  pondion 
es  eaux  épanchées ,  dans  le  temps  de  l’ir¬ 
ritation,  dans  le  temps  de  l’adion ,  qui  dé¬ 
terminent  l’épanchement.  Car  tandis  que 
l’irritation  fe  porte  avec  continuité  fur  les 
vifceres  du  bas-ventre,  on  l’y  fixe  davan- 
:age  ;  enfin,  dans  ce  cas,  les  fuites  de  la 
pondion  deviennent  d’autant  plus  perni- 
neufes ,  &  plus  promptement  mortelles , 
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que  l’épanchement  de  férofité  fe  fait  beau¬ 
coup  plus  rapidement  &  plus  abondam¬ 
ment  qu’il  n’auroit  pu  continuer  a  fe.  faire, 
€  les  eaux  évacuées  enflent  encore  occupé 
la  même  cavité. 

C’eft  donc  en  vain  que  vous  vous  flat¬ 
teriez  encore  de  perfuader  a  vos  confrères 
que  dans  l’état  ou  étoit  m.  PArchevêque 
il  fallait  évacuer  les  eaux  épanchées  parce 
qu’elles  auroient  gêné  la  circulation  ,  & 
donné  lieu  par -la  a  l’afloupifïement  lé¬ 
thargique.  Cette  aflertion  n’eft  qu’un  vain 
fuhterfuge ,  &  le  public  même  en  apper- 
çoit  la  futilité.  Il  voit  trop  fouvent  des 
lïydropiques  porter  plufteurs  mois  &  plu- 
fieurs  années  quinze ,  vingt  &  foixante 
pintes  d’eau  dans  le  ventre ,  fans  que  cette 
jérofité  accumulée  leur  donne  aucune  pro- 
penflon  au  fommeil ,  aucune  difpofltion 
à  îa  léthargie  &  a  l’apoplexie  :  mais  la 
léthargie  &  l’apoplexie  font  toujours  a 
craindre  ,  &  arrivent  fréquemment  lors¬ 
que  le  fan  g  eft  échauffé  &  épais ,  &  tel 
qu’il  I’étoit  chez  m.»  PArchevêque.  Dans 
cet  état,  le  fécond  épanchement  qui  fur- 
vie  nt  après  la  pondion  eft  toujours  plus 
fâcheux  que  le  premier,  non  pas  par  la 
raifon  que  la  cavité  eft  encore  inondée 
de  férofité  ,  mais  parce  que  cette  ferofité 
eft  féparée  de  la  mafle  du  fan  g  qui  en  eft 
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tonféquemment  privée ,  &  chez  ni.  PAr- 
chevêque  îe  fang  en  a  été  privé  an  point 
qu’il  efl  devenu  trop  épais  pour  ne  point 
s’arrêter  dans  les  vaifleaux  du  cerveau f 
accélérer  par-la  &  rapprocher  tous  les  ac¬ 
cidents  de  h.  près ,  que  la  mort  s’en  efl 
fuivie  en  moins  de  trente  heures, 

Ce  n’efl  pas  feulement  pour  prouver 
que  vous  avez  mal  vu  &  mal  agi  en 
tout  &  jufqu’à  la  fin  ,  que  j’ai  tant  in- 
fifté  fur  les  fuites  de  la  pondion  que 
vous  avez  fait  pratiquer;  mais  c’efl  pour 
empêcher  qu’on  ne  la  fafle  plus  en  pa¬ 
reille  occafion»  Dans  ma  fécondé  lettre , 
je  vous  ferai  voir  ,  qu’en  fuivant  mes 
principes  ,  la  pondion  deviendra  moins 
fouvent  nécefîaire  ;  &  qu’alors  elle  ne 
pourra  même  être  fuivie  d’aucun  accident 
fâcheux.  Il  faut  inflruire  îe  public  de  cette 
vérité ,  afin  que  les  malades  ne  redoutent 
pas  de  s’y  foumettre ,  quand  elle  fera  avan- 
tageufe  &  indifpenfabîe.  Je  reviens  à  la 
lettre  de  m.  Bonafos  ,  dont  je  n’ai  inter¬ 
rompu  la  fuite  que  pour  vous  entretenir 
d’une  maniéré  encore  plus  direde. 

«  En  effet ,  continue  m,  Bonafos  ,  je 
ne  connois  point  de  maladies  dans  laquelle 
une  boiffon  abondante  foit  mieux  indi¬ 
quée  &  plus  néceifaire  que  dans  Phy- 
dropifie.  Le  fang  des  hydropiques  eft* 


M,  B  A  C  H  E  R 
pour  ainfî  dire ,  a  fec  ;  la  féroiité  s’en  eft 
prefque  toute  féparée  ;  elle  s’eft  accu¬ 
mulée  dans  quelque  cavité  ,  ou  dans  le 
tifiii  cellulaire ,  ou  le  plus'  fouvent  dans 
l’un  &  dans  l’antre  ;  par  le  défaut  de 
féroiité  dans  le  fang  les  fecrétions  ta¬ 
ri  fient  ,  ou  ne  fe  font  prefque  plus  ,  les 
organes  fçcrétoires  fe  de  (Te  client ,  delà 
ces  feux  ,  cette  ardeur ,  cette  foif  inex¬ 
tinguible  qui  dévore  les  hydropiques  ; 
delà  ces  difpofitions  inflammatoires  & 
gangréneufes ,  &  cette  alkalefcence  géné¬ 
rale  des  liqueurs ,  qui  aggrave  encore 
davantage  tous  les  fymptômes  ,  &c.  com¬ 
ment  remédier  à  un  tel  état  ?  Comment 
procurer  un  véhicule  au  fang ,  le  délayer , 
lui  rendre  la  féroiité  dont  il  manque  5 
remédier  aux  difpofitions  inflammatoires 
&  gangréneufes  ,  tempérer  le  feu  & 
i’âcreté  du  iang  5  arrêter  les  progrès  de 
Palkalefcence ,  &  de  la  putridité  des  li¬ 
queurs  ?  fl  ce  n’efl:  en  faifant  pafiér  beau¬ 
coup  d’eau  dans  le  fang  >  fl  ce  n’efl:  par 
une  boilîon  abondante  ?  Comment  ré¬ 
tablir  les  fecrétions  ?  comment  procurer 
aux  parties  iolides  -de  fié  clic  es  leur  fou- 
pleffe  naturelle  ?  Comment ,  enfin ,  étan¬ 
cher  cette  foif  ardente  ,  fl  ce  n’efl:  par 
une  boiffon  proportionnée  au  befoin  ? 
En  effet ,  la  foif  n’efi-elle  pas  une  fen-* 
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Talion  qui  avertit  la  nature  du 
de  boire  ?  Comment  donc  peut-on  être 
affez  cruel  pour  refufer  à  un  malade  ira 
foulage  ment  dont  la  nature  lui  a  fait 

fentir  la  néceffité  5  &  dont  l’expérience 
nous  apprend  les  avantages  ?  La  nature 
doit  être  interrogée  par  tous  les  méde¬ 
cins.  Dans  toute  autre  maladie  ,  lorfqne 
la  langue  eft  aride  &z  que  les  malades 
font  tourmentés  par  la  foif ,  on  leur  fait 
prendre  copietifement  d'une  boiffon  ap¬ 
propriée  au  genre  &  à  la  caufe  de  la 
maladie.  Pourquoi  Phydropifie  fer  oit-elle 
la  feule  dans  laquelle  il  ne  fer  oit  pas 
permis  de  mettre  en  ufage  les  le  cours 
indiqués  par  la  nature  55  ? 

«  Il  me  feroit  aifé  de  citer  un  grand 
nombre  de  faits  qui  prouvent  les  avan¬ 
tages  &  la  néceffité  de  la  boiffon  dans 
les  hydropifies  ,  &  les  mauvais  effets  du 
régime  fec.  Plufieurs  médecins  jurantes  % 
comme  l’on  dit  ,  in  verba  magifiri ,  n’ont 
pas  affez  de  force  pour  fecouer  le 
du  préjugé  :  j’en  ai  cependant  déjà  affran¬ 
chi  beaucoup,  êcil  faut  efpérer  ,  continue 
m.  Bonafos  ,  que  tous  enfin  fe  rendront 
à  l’évidence  ». 

Pour  que  vous  puiffiez  moins  y  réfifler* 
après  vous  avoir  mis  fous  les  yeux  les 
effets  funefles  de  Pabffinence  de  la  boit 
fon  ,  je  vais  vous  faire  connaître  ?  par  le 
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raifonnement  &  par  des  obfervations  ,  les 
avantages  de  la  boifTon  abondante  dans 
Hiydropifie.  Si  les  diurétiques,  les  purga¬ 
tifs,  ont  quelquefois  réufTi,  c’eft  quand  les 
hydropifies  ne  dépendoient  que  d’un  fini- 
pie  relâchement;  mais  cette  efpece  d’hy- 
cfropiiie  petit  fe  guérir  aufTi  parfaitement , 
êc  même  plus  furement ,  par  la  méthode 
eue  nous  propofons  ;  méthode  qui ,  en 
laifîant  aux  malades  la  liberté  de  boire 
a  leur  foif,  leur  preferit  la  boifTon  qui 
convient  à  l’état  préfent  de  la  maladie. 
L’expérience  apprend  que  les  hydropifies 
par  relâchement ,  fe  guérifïent  facilement 
en  buvant ,  a  volonté ,  des  eaux  minéra¬ 
les  aérées ,  ferrugineufes  ,  &  par  le  fecours 
des  évacuants  toniques.  Dans  les  hydro¬ 
pifies  ,  qui  ne  dépendent  que  d’un  fimple 
relâchement ,  les  malades  n’ont  qu’une 
foif  très-modérée  :  il  n’y  a  donc  pas  d’in¬ 
convénient  qu’ils  la  fatisfaflent  avec  une 
boifTon  vineufe  ,  ferrugineufe  ,  aromati- 
fée.  Cette  méthode  a  même  des  avan¬ 
tages  fur  celle  qui  tend  à  détruire  Phy- 
dropifie  par  exficcation  ;  mais  quand  l’hy- 
dropifie  a  pour  caufe  PépailTifièment  du 
fang  ,  la  ténacité  des  humeurs ,  leur  dé¬ 
pravation  ,  des  engorge  mens  ,  des  obf- 
trudions  ,  des  évacuations  immodérées, 
quel  effet  peut -on  attendre  du  régime 
fec  ?  On  voit  de  l’enflure  ,  ce  font  des 

eaux 
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eaux  qui  la  forment  ;  on  fe  propofe  aum- 
tôt  de  les  évacuer  ,  de  les  defTécher  ; 
mais  d’oh  viennent  ces  eaux  ?  Quelles 
font  les  caufes  de  l’épanchement ,  de 
l’infiltration  ?  Quand  même  le  malade 
pourroit  foutenir  ce  traitement ,  quand 
on  parviendroit  à  évacuer  &  à  defTécher 
les  eaux  ,  n’arrive  - 1  -  il  pas  nécefîaire- 
ment,  qu’excepté  le  cas  ou  l’hydropifie 
dépend  d’une  fimple  atonie  ,  les  eaux 
reparoifîent  promptement ,  &  qu’il  fur- 
vient  une  rechute  d’autant  plus  fâcheufe, 
que  le  traitement  a  aggravé  les  caufes 
du  mal  ? 

Examinons  maintenant  les  avantages 
de  notre  méthode.  On  peut  ,  par  une 
boifl'on  appropriée ,  relâcher ,  détendre  ou 
fortifier  les  folides  ,  &  corriger  la  mau^ 
vaife  qualité  des  liquides  ;  c’eft  même  la 
feule  voie  pour  diminuer  la  trifïefle  &  la 
mélancolie  des  hydropiques, pour  remédier, 
a  l’épaifuffement  du  fang  ,  a  la  ténacité 
&  a  l’acrimonie  des  humeurs  ,  &  le 
moyen  le  plus  efficace  de  détruire  les 
engorgements  &  les  obftru&ions.  Ces 
avantages  font  inconteflables  ,  &  les  in- 
convéniens  qui  peuvent  réfulter  en  laifîànt 
boire  les  hydropiques  à  leur  volonté  ,  fe 
réduifent  ,  le  plus  fouvent ,  a  la  feule 
apparence.  Il  n’y  a  effeêbivement  que  deux 
pas  oii  les  boiffons  foient  nuifibles.  L© 
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premier  ,  c’eft  lorfque  Phydropifie  eft 
occasionnée  par  des  hémorrhagies  con- 
fidérables.  M.  Bouillet  en  donne  la  rai* 
fon  ,  (  pag.  îoi.  de  fes  excellentes  obfer- 
vations  fur  l’Anafarque  ).  Les  vaiffeaux 
fanguinsfe  trouvant,  dit-il ,  prefque  vuides, 
toutes  les  humeurs  féreufes  répandues  dans 
tout  le  corps  doivent  s'y  rendre ,  &  le  peu 
de  fang  qui  refte  n’étant  pas  fuffifant  pour 
s’ajjimiler  ces  humeurs  ,  &  le  chyle  qui  y 
aborde ,  &  qui  ne  peut  être  que  fort  aqueux 
dans  un  pareil  cas  *  on  conçoit  aifément 
qiéune  grande  quantité  de  férofités  doit 
fortir  par  les  orifices  exhalants ,  &  s’ac¬ 
cumuler  dans  les  cellules  de  la  membrane 
adipeufe. 

Le  fécond  cas  eft  lorfque  l’acrimonie 
des  humeurs  eft  parvenue  au  point  de  ne 
plus  pouvoir  être  corrigée.  On  accéléré 
la  mort  par  une  boifton  trop  abondante  ; 
elle  met  en  mouvement  &  développe  les 
parties  les  plus  âcres  ,  qui  étant  portées 
dans  difFérens  vaiffeaux  ,  y  caufent  la 
gangrené.  On  voit  donc  que  la  méthode 
qui  d’abord  étoit  la  feule  capable  de  re¬ 
médier  aux  caufes  qui  lefent  les  fondions 
par  lefquelles  le  corps  eft  confervé ,  ac¬ 
céléré  fa  dçftrudion ,  quand  elle  eft  em¬ 
ployée  trop  tard ,  &  quand  le  mal  eft 
parvenu  à  ce  degré  qui  rend  la  mort 
inévitable.  Nous  avons  cru  devoir  remar- 
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quer  les  cas  011  il  faut  s’abffenir  de  la 
boiffon  abondante  ,  afin  que  les  mau¬ 
vais  effets  qui .  en  réfultent ,  quand  elle 
eff  donnée  à  contre-temps  ,  ne  ptiiffent 
fervir  de  prétexte  pour  la  décrier ,  quand 
elle  eff  indifpenfable  ;  ce  qui  ne  feroit 
que  perpétuer  les  préjugés. 

C’en  eff  un  très-pernicieux  que  d’attendre 
qiie  les  urines  percent  ,  pour  fatisfaire  la 
foif  des  hydropiques.  En  effet ,  s’ils  font 
altérés ,  c’eff  a  raifon  de  la  rigidité ,  des 
fpafmes  ,  de  l’engouement  &  de  l’acri¬ 
monie  ;  &  dans  tous  ces  cas ,  les  diuré¬ 
tiques  les  plus  sûrs ,  font  une  boiffon 
abondante  qui  excede  même  la  foif  des 
malades  ;  car  ce  n’eff  qu’en  continuant  a 
rendre  au  fang  les  parties  les  plus  fluides , 
dont  il  ne  ceffe  d’être  privé  dans  cette 
maladie ,  qu’on  peut  venir  a  bout  de 
délayer  &  de  fondre  jufqu’à  la  derniere 
couche  des  humeurs  empâtées ,  &  les 
rendre  elles-mêmes  allez  fluides  &  méa- 
blés ,  pour  pouvoir  être  repompées  & 
évacuées  ;  &  ce  n’eff  qu’en  continuant  b 
affouplir  des  folides  irrités  &  trop  ten¬ 
dus  ,  qu’on  peut  rétablir  ,  dans  toute  leur 
intégrité  ,  les  fondions  des  voies  urinai¬ 
res.  La  crainte  de  aifpofer  plus  prompte¬ 
ment  k  l’enflure ,  ni  même  celle  d’aug¬ 
menter  l’épanchèment  ,  îorfqu’il  eff  le 
plus  confidérable  ,  ne  doit  pas  empêcher 
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de  fuivre  les  vues  que  nous  propofons; 
Lorfque  l’épanchement  n’efl:  pas  encore 
fait ,  une  boifTon  choifie  fera  un.  des 
plus  fûrs  moyens  de  le  prévenir  ,  en  dé- 
truifant  les  caufes  qui  l’auroient  produit. 
Lors  même  que  la  maladie  fera  plus 
avancée  ,  &  que  l’épanchement  fera  iné¬ 
vitable,  la  boifTon ,  bien  loin  de  le  rendre 
plus  dangereux ,  pourra  faciliter  la  gué- 
rifon,  en  délayant,  divifant ,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit  plufieurs  fois ,  les  humeurs 
empâtées.  Le  fang  fera  moins  fec  &  ap¬ 
pauvri  ,  les  obflru étions  feront  moins  dif¬ 
ficiles  à  détruire  ,  &  les  folides  ,  plus 
Toupies ,  fe  prêteront  plus  facilement  a 
l’aétion  des  remedes. 

La  crainte  d’augmenter  l’enflure  par 
une  boifTon  abondante  ,  eft  d’autant  pins 
difficile  à  diffiper ,  qu’après  avoir  bu  ,  la 
plupart  des  malades  Tentent  réellement 
un  poids  ,  un  mal-aife  ,  une  plus  grande 
gêne  dans  la  refpiration ,  &  que  le  ventre 
le  tend  davantage  ;  ce  qui  les  alarme  ,  & 
ce  qui ,  en  effet ,  peut  bien  en  impofer  à 
ceux  qui  ne  connoiffent  pas  ,  par  l’expé¬ 
rience  ,  les  avantages  de  notre  méthode. 
Si  le  liquide  que  prennent  les  hydropi¬ 
ques  augmente  l’enflure  ,  donne  du  mal- 
aife  ,  &  s’il  gêne  la  refpiration  ,  c’eff 
parce  que  les  vaiffeaux  par  lefquels  il 
doit  paffer ,  font  engorgés  par  une  ma-' 
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tiere  tenace  ,  ou  parce  qu’ils  ont  perdu 
de  leur  diametrér  par  leur  tenfion  ,  ou 
par  leur  relâchement.  Dans  tous  ces  cas  , 
il  n’y  a  pas  de  meilleur  moyen ,  pour  y 
remédier  ,  que  l’ufage  bien  réglé  des 
boiflons  convenables ,  fans  lefquelles  nul 
autre  remede  ne  peut  agir  avec  fuccès. 
En  continuant  ce  traitement  r  on  doit  s’at¬ 
tendre  a  des  évacuations  abondantes  qui 
font  toujours  le  premier  pas  vers  la  gué- 
rifon ,  a  moins  que  la  maladie  ne  foit 
parvenue  a  fon  dernier  période  ,  c’eft- 
à-dire  r  à  moins  qu’il  n’y  ait  un  afFailîè- 
ment  univerfel,  ou  quelque  vifcere  affedé 
au  point  que  les  fondions  vitales  fe  trou¬ 
vent  gravement  léfées. 

Je  me  fuis  occupé  de  démontrer,  par 
une  Julie  application  des  principes  les 
plus  certains  de  la  médecine  au  traitement 
des  hydropifies ,  &  par  des  obfervations 
multipliées  &  exades  ,  l’utilité  &  la  né- 
ceflité  de  la  boifïon  dans  ces  maladies.  Il 
étoit  d’autant  plus  difficile  &  important 
de  donner  cette  convidion  parfaite ,  que 
Sennert ,  Fernel ,  Doleus ,  Riviere ,  Sy¬ 
denham  ,  Charles  le  Fois ,  Mead ,  Monro , 
&  précifément  tous  les  médecins  ,  dont 
les  écrits  fur  l’hydropifie  ont  eu  le  plus 
de  réputation  ,  font  d’un  fentiment  op- 
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férence  de  Penflure  ;  j’efi  cffeéHvemeîtt 
un  bon  figne  ,  quand  f  avec  la  rémifïïon 
des  autres  fymptomes  ,  le  volume  des 
eaux  diminue  ;  mais  ce  n’eft  pas  pour 
cela  toujours  un  mauvais  figne  quand 
Penflure  augmente.  Nous  avons  meme 
prouvé  qu’il  n’eff  poffible  quelquefois  de 
guérir  qu’en  augmentant  l’enflure  ;  oc  cet 
axiome  ,  qui  d’abord  paroit  choquant , 
n’en  efl  pas  moins  certain.  Le  médecin 
qui  a  ajouté  l’article  Hydropijie  a  V Avis 
au  Peuple  fur  fa  Santé  ,  édition  de  Paris 
1 765  ,  recommande  ,  fut-tout ,  Pabfh- 
nence  de  la  boiffon  aux  hydropiques. 
Dans  l’édition  de  1767  ,  l’article  Hydro¬ 
pijie  eff  totalement  fupprimé,  &  m.  Tijfot , 
dans  fon  article  des  maladies  chroniques , 
en  donnant  des  réglés  générales  fur  Phy- 
dropifie ,  adopte  notre  fentiment ,  puif- 
qu’il  confeille  la  boiffon  ,  les  délayants  & 
les  fruits.  Les  traités  que  m.  Tijfot  a  fait 
imprimer,  en  1769  ,  fur  differents  objets 
de  médecine ,  renferment  tous  ,  ainfi 
que  celui  fur  Phydropifie  ,  des  vues  ex¬ 
cellentes. 

MM.  Cocha  ,  Majault  ,  Lemonnier  , 
Delajfonne ,  Borie  ,  Leclerc  ,  Lorry  ,  Ger- 
yaife  ,  Grandclas  ,  Malo'ét  ,  T  Arc  et  , 
Richard  y  de  Horne ,  Bouillet ,  Bonafos  , 
Befmilleville ,  Daignan  ,  de  la  Bretho -  ( 
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nie  (i),  de  la  Manière  (2),  Duperrin  (3), 
Picamille  (4),  Jaâelot  (5) ,  Planchon  (6), 
Sallin ,  Philip ,  /e  Preux ,  De' fejfart^ *  *,  Du- 
mangin ,  Guillotin  ,  Lafijje  ,  Solier  de  la 
Romillais ,  Devillier ,  Paulet ,  Bcurdois 
de  la  Motte  ,  Doublet ,  le  Poux  des  TU - 
lets  ,  &  plufieurs  autres  médecins ,  d’un 
favoir  diflingué  ,  confeillent  la  boifïon 
aux  hydropiques.  Ce  n’efl  que  depuis 
peu  cependant  que  cet  ufage  a  été  adopté 
plus  généralement;  &  malgré  les  fuffrages 
des  médecins  que  je  viens  de  citer,  vous 
pourriez  donc  encore  dire  ce  que  vous 
avez  déjà  dit  fi  fouvent  &  fi  agréable¬ 
ment  ,  c’efl  de  la  nouvelle  cuijine .  A  la 
bonne  heure,  monfieur;  mais  vous  vous 
trouvez  trop  mal  de  votre  vieille  cuifine  f 
pour  que  vous  ne  deviez  pas  être  tenté 
d’effayer  de  la  nouvelle.  Je  ne  demande  pas 
mieux  ;  je  vous  mènerai  chez  les  hydro¬ 
piques  ,  auxquels  je  donne  mes  foins  , 
vous  les  verrez  tous  boire  ;  vous  aurez 


(i)  Médecin  de  l’hôpital  militaire  de  Toulon  ; 
(2)  médecin  à  Poitiers;  (3)  doyen  de  la  faculté  de 
Bourges  ;  (4)  médecin  de  l’hôpital  militaire  de 
l’iflede  Rhé  ;  (5)  profeffeur  de  la  faculté  de  mé¬ 
decine  de  Nanci;  (6)  médecin  à  Tournay. 

*  Voyez  fa  thèfe  ,  An  detur  hy drops  in  quo 
humtctanùa  ,  dilluentiaque  hydragogis  prœmit » 
i  tendo.  Aff.  1769* 
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auflî  la  fatisfaâion  d’en  voir  guérir  le 
plus  grand  nombre  ;  &  pour  mieux  vous 
engager  a  fuivre  ces  malades  avec  moi  , 
il  faut  vous  rapporter  des  obfervations 
authentiques  ,  &  qui  prouvent  indubita¬ 
blement  les  heureux  effets  de  la  boiffon 
abondante.  Vous  en  trouvez  un  grand 
nombre  dans  mes  recherches  fur  les  hy- 
dropifies ,  que  vous  avez  daigné  placer 
dans  votre  bibliothèque.  Il  me  fuffit  d’en 
joindre  ici  cinq ,  elles  font  décifives. 

Lenglant ,  grenadier  des  Gardes-Fran- 
çoies  de  la  Compagnie  de  m.  dCHallbt  , 
fut  bleffé  d’un  coup  d’épée  ,  le  1 2  d’avril 
iy6j.  Les  poumons  étoient  léfés ,  &  les 
fymptômes  urgents.  On  lui  fit  dix  fai- 
gnées.  La  plaie  fe  cicatrifa  en  peu  de 
jours.  Il  furvint  un  gonflement  d’eftomae 

de  ventre  ,  &  la  refpiration  fut  très- 
gênée.  Ces  accidents  parurent  fe  calmer, 
&  ce  grenadier  demanda  à  fortir  de 
l’hôpital. 

Peu  de  temps  après  ,  la  difficulté  de 
refpirer  &  de  marcher ,  des  crachats  abon¬ 
dants  ,  &:  des  aigreurs  continuelles  ,  le 
forcèrent  d’aller  à  la  charité.  M.  Mac- 
quart  ,  qui  étoit  alors  de  quartier  , 
lui  trouva  des  embarras  confidérables  vers 
Ja  région  du  foie.  Pendant  fon  féjour 
dans  cet  hôpital  5  ce  malade  crachoit  du 
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pus;  les  urines  &  les  Telles  étoient  rares, 
toutes  les  nuits  il  fentoit  des  fraîcheurs 
aux  jambes ,  a  l’eftomac  &  a  la  tête  ;  il 
faignoit  fouvent  du  nez  ,  &  il  perdoit 
totalement  l’appétit.  Au  bout  de  deux 
mois ,  il  fortit  de  la  charité  ,  après  avoir 
pris ,  fans  fuccès ,  les  remedes  indiqués. 
Ce  malade  ,  de  retour  aux  cafern.es  , 
fentit  Ton  mal  empirer  ;  il  devint  même 
enflé  par-tout  le  corps  ,  de  forte  qu’on 
fut  obligé  de  le  renvoyer  a  l’hôpital  du 
régiment.  L’anafarque  augmenta  ,  le  fcro- 
tum  &  les  cuifïès  fe  tuméfièrent  a  un 
point  prodigieux  ,  &  il  furvint  un  épan¬ 
chement  dans  le  bas-ventre.  On  fit  ob- 
ferver  a  ce  malade  un  régime  fec ,  & 
l’abflinence  de  la  botfïon ,  malgré  le  tour¬ 
ment  d’une  foif  cruelle ,  &  on  lui  admi- 
nifïra  les  hydragogues  &  les  draftiques 
les  plus  violents.  Les  excrétions  fe  fuppri- 
merent ,  &  les  fymptômes  devinrent  fl 
preffants  ,  qu’on  fe  décida  a  faire  la 
pondion.  Dans  cet  état ,  les  indications 
les  plus  urgentes  étoient  de  modérer  la 
fievre  ,  de  prévenir  &  d’arrêter  les  pro¬ 
grès  de  l’inflammation.  Tout  indiquoit 
les  humedants  ,  les  délayants ,  les  anti- 
phlogiftiques  ;  fans  ces  fecours  préala¬ 
bles  ,  tout  autre  remede  devenoit  perni¬ 
cieux,  Dès  que  je  vis  ce  malade  ,  je  lui 
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confeillai  donc  de  boire  inceffamment  & 
abondamment  du  petit-lait.  Malgré  l’op- 
preffion  qui  augmentoit ,  notre  hydropi¬ 
que  continua  de  fatisfaire  a  fa  foif ,  de 
forte  que  ,  dans  les  vingt-quatre  heures, 
il  but  quatre  à  cinq  pintes  de  petit-lait 

6  de  tifanne.  Ti*ois  jours  après  l’ufage 
,  de  ces  boiiîons  copieufes ,  la  foif  &  la 
fievre  fe  modérèrent  au  point  que  je 
crus  pouvoir  prefcrire  les  pilules  toniques. 

Le  août ,  Lenglant  les  prit  au  nom¬ 
bre  de  quinze  a  la  fois  ,  &  deux  autres 
pareilles  dofes  ,  c’efl-a-dire  ,  quarante- 
cinq  en  tout  par  jour.  Par-deffus  chaque 
prife  de  pilules ,  il  but  du  bouillon  ,  ou 
du  petit-lait.  Il  prit  de  même  tous  les 
jours  un  bouillon  aux  herbes  ,  avec  le  fel 
ammoniac ,  &  tous  les  trois  ou  quatre 
jours  un  lavement  de  petit-lait.  Le  feptie- 
me  jour  &  les  fui  van  ts  ,  les  urines  per¬ 
ceront  ,  les  felîes  devinrent  fréquentes  , 
îa  fievre  &  la  foif  diminuèrent  fenfible- 
ment.  Comme  l’érétifme  étoit  tombé,  on 
augmentoit  de  jour  a  autre  le  nombre 
des  pilules ,  jufqu’a  celui  de  quarante  pour 
la  dofe ,  c’eft-à-dire ,  cent  vingt  par  jour, 
en  en  interrompant  l’ufage  chaque  qua¬ 
trième,  cinquième  ou  fixieme  jour.  Vers 
la  fin  de  feptembre  ,  l’enflure  diminua 
confidérablement ,  la  refpiration  devint 
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fibre  ;  le  malade  jetta  aifément  des  cra~ 
chats  épais  &  vifqueux ,  &  il  eut  des  moi¬ 
teurs  qui  le  foulagerent.  Le  ventre  ,  ce¬ 
pendant  ,  quoique  moins  volumineux , 
conferva  de  la  tenfion  &  de  l’empâte¬ 
ment  ,  particuliérement  vers  la  région 
du  foie.  Le  quarantième  jour  du  traite¬ 
ment,  il  furvint  une  dyflenterie  qui  ne 
fut  accompagnée  d’aucun  fymptôme  fâ¬ 
cheux  ,  elle  ne  dura  que  fix  jours  ;  elle 
céda  aux  remedes  ufités  en  pareils  cas  , 
■&  le  lendemain,  feptienie  ,  Lenglant  re¬ 
prit  &  continua  l’iifage  des  pilules  toni¬ 
ques  ,  a  la  même  dofe  que  la  veille  de 
la  dyfenterie  :  il  ne  reflentit  aucune  dou¬ 
leur  ,  &  fes  évacuations  n’étoient  nul¬ 
lement  teintes  de  fang.  Lenglant  continua 
l’ufage  des  pilules  toniques,  du  petit-lait 
&  des  bouillons  aux  herbes  avec  le  fel 
ammoniac  ,  toujours  avec  le  fuccès  le 
plus  marqué.  Vers  le  milieu  d’odobre  , 
l’enflure  fut  entièrement  difiipée ,  les  em¬ 
barras  du  bas-ventre  diminuèrent  fenfs- 
blement.  Je  fis  diminuer  la  dofe  des 
pilules  ;  je  fupprimai  les  bouillons  aux 
herbes ,  je  leur  fubftituai  un  vin  médici¬ 
nal  ,  &  j’accordai  un  régime  plus  nonr- 
:  riflànt. 

Le  15  de  novembre  ,  le  ventre  fut 
'  abfolument  dégagé  &  dans  l’état  naturel. 
;  Lenglant  fit  bien  toutes  fes  fondions ,  & 
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le  2^  du  même  mois  ,  il  fortit  de  Hiôpitaï 

du  régiment  en  bonne  fanté. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars  fui- 
vant ,  ce  grenadier  fut  commandé  pour 
monter  la  garde  à  Verfailles.  En  y  arri¬ 
vant  ,  étant  en  fueur ,  il  but  une  grande 
quantité  d’eau  froide.  Il  revint  à  l’hôpital 
avec  un  gonflement  de  ventre  &  une 
gêne  dans  la  refpiration;  mais  il  fe  remit 
bien  vite  avec  peu  de  remedes ,  a  l’aide 
du  repos  &  d’un  bon  régime.  Depuis  ce 
temps,  malgré  la  dure  néceflité  d’un  ré¬ 
gime  trop  fobre  (  Lenglant  fut ,  pendant 
deux  mois ,  en  prifon  ,  au  pain  &  a  l’eau  ) , 
il  continue  de  jouir  d’une  fanté,  même  a 
l’épreuve  des  excès. 

Cette  maladie  a  été  fuivie  par  m.  le 
maréchal  de  Biron  ,  par  m.  Richard ,  &: 
par  mm.  Dufouart ,  dont  vous  ne  pour¬ 
rez  point  récufer  le  témoignage.  Vous 
admettrez  fans  doute  aufîi  celui  de  m.  J9o- 
nafos  ,  &  fon  obfervation  ;  elle  feule 
vaut  un  volume  de  preuves. 

cc  Le  nommé  Jacques  Flatte  ,  dit  la 
Terreur ,  foldat  dans  le  régiment  de 
Champagne  ,  compagnie  de  m.  de  Guer- 
roniere  ,  entra  dans  l’hôpital  militaire  de 
Perpignan,  le  21  juillet  1767.  Il  étoit 
attaqué  d’une  fievre  ardente  ,  fe  plai¬ 
gnant  de  chaleurs  énormes  dans  les  en¬ 
trailles  ,  &  d’une  foif  inextinguible  ;  la 
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langue  étoit  feche,  noire  &  aride.  Ce  fut 
principalement  en  inondant  le  malade 
d’une  limonade  ,  tantôt  végétale  ,  tantôt 
minérale  ,  dont  il  faifoit  ufage  pour  fa 
boilfon  ordinaire ,  par  le  moyen  de  quel¬ 
ques  faignées^  de  beaucoup  de  lavements 
éc  de  quelques  minoratifs  ,  comme  les 
tamarins ,  la  crème  de  tartre  &  la  manne , 
que  je  vins  enfin  a  bout  de  guérir  cette 
maladie  ». 

«  Mais ,  par  la  fuite ,  ce  foldat  fe  plai- 
gnoit  toujours  de  beaucoup  de  foif ,  de 
beaucoup  de  feu  dans  les  entrailles  ;  les 
urines  étoient  fort  allumées  ;  elles  ne 
couloient  qu’avec  peine  &  en  petite  quan¬ 
tité  ;  elles  diminuoient  tous  les  jours  ,  & 
fe  fupprimerent  prefqu’en  entier.  Il  reftoit 
une  fievre  lente  ,  avec  un  petit  redouble¬ 
ment  ,  tous  les  après-midi.  Le  malade 
commença  a  devenir  un  peu  bouffi  du 
vifage  &  des  extrémités  inférieures  ;  il 
ufoit  toujours  de  la  limonade  ,  qui  le 
tempérait  beaucoup  ;  il  prenoit  auffi  plu- 
fieurs  fois  par  jour  de  petites  dofes  de 
nitre  purifié  ». 

<c  Les  fymptômes  néanmoins  allèrent 
toujours  en  augmentant;  l’enflure  gagna 
de  plus  en  plus  ;  le  malade  devint  anafar- 
que  &  afeitique ,  fans  prefque  rendre  une 
goutte  d’urine  ». 

ce  Comme  la  foif  &  l’ardeur  des  vilceres 
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duraient  toujours ,  je  ne  ceffai  point  âë 
donner  de  la  limonade  au  malade  ,  d’au¬ 
tant  plus  que  fi  je  voulois  effayer  de  la 
dïfcontinuer  un  feul  jour ,  auffi-tôt  il  fe 
trouvent  plus  mal ,  &  il  me  la  redeman^ 
doit  ?  de  nouveau,  avec  inftance ,  comme 
étant  la  feule  chofe  en  quoi  il  trouvoit 
du  fouîagement.  En  même  temps  je 
commençai  de  mettre  en  ufage  de  lé^ 
gers  incififs ,  les  fucs  des  plantes  chicot 
racées  ,  principalement  du  piffenlit ,  en- 
Elite  j’ajoutai  les  cloportes  ;  tout  cela  étoit 
inutile.  Voyant  tous  les  jours  le  mal 
empirer ,  je  voulus  eifàyer  du  vin  calibé 
des  formules  de  m  .Richard  (i),  une  once 
le  matin  ,  &  autant  le  foir;  le  malade  en 


fbt  fi  échauffé  ,  que  je  fus  obligé  de  di¬ 
ra  muer  la  dofe  de  ce  vin  ,  &  de  n’en 
donner  qu’une  demi-once  par  jour ,  en 
continuant  toujours  la  limonade  », 

<c  Malgré  cela ,  le  malade  fouffroit  tou¬ 
jours  des  douleurs  dans  les  entrailles  , 
qui  le  dévoroient  ;  de  forte  que  je  me 
vis  forcé  d’abandonner  ,  en  entier ,  le 
vin  calibé.  Je  n’en  fus  pas  furpris  ,  eu 
égard  à  la  maladie  qui  avoit  précédé  », 
«  Mais  ,  d’autre  part ,  l’hydropifie  faifoit 
de  nouveaux  progrès  ;  le  ventre 


(i)  Voye%  Recueil  d’obfervations  de  médecine 
&  hôpitaux  militaires,  tom .  I.  de  l’imprimerie 
royale,  IJ 66, 


A  M.  BoüVARf.  6y 
enfloit  de  plus  en  plus  ,  la  fiuduaîion 
étoit  fenfibîe ,  l’enflure  de  tout  le  corps , 
fur-tout  des  jambes  ,  des  cuiffes  &  des 
parties  génitales  étoit  monilrueufe  ;  il 
furvenoit  fouvent  des  hémorrhagies  par 
le  nez  :  tout  cela  me  faifoit  défefpérer 
de  mon  malade.  Dans  cet  état ,  je  voulus 
avoir  recours  aux  pilules  toniques  du  D. 
Bâcher ;  je  me  contentai  d’en  faire  pren^ 
dre  dix -huit  par  jour  au  malade  ,  de 
crainte  de  le  trop  irriter,  &  de  l’échauffer. 
Ces  pilules ,  dont  le  malade  fit  ufage  à 
différentes  reprife s,  produifirent  quelques 
felîes ,  accompagnées  de  tranchées  allez 
vives  ;  mais  du  refte  ,  elles  n’opérerent 
aucun  mieux.  Je  voulus  varier  les  re- 
medes  ;  tantôt  j’avois  recours  aux  Amples 
incififs  &  légers  fondants  $  je  mis  en 
ufage  le  favon  d’alicante ,  les  cloportes  t 
le  fafran  de  mars  apéritif  ;  tantôt  je  re- 
venois  au  vin  calibé  ,  tantôt  aux  pilules 
toniques  ;  le  malade  étoit  toujours  pire , 
&  il  ne  foupiroit  qu’après  la  limonade , 
que  je  lui  permettois  de  continuer  ». 

«  Voyant  cependant  que  rien  n’opéroit , 
&  que  la  maladie ,  au  contraire  ,  faifoit 
toujours  des  progrès  ,  je  fis  interrompre 
l’ufage  de  la  limonade  ,  &  prefcrivis  la 
leflive  de  cendres  de  genêt  pour  baiffon 
ordinaire  ;  je  mis  auffi  en  ufage  l’infufion 
de  la  fécondé  écorce  du  fureau  dans  le 
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%fin  blanc,  &  autres  remedes  fans  nom*** 
bre ,  tantôt  diurétiques  &  apéritifs,  tantôt 
hydragogues ,  plus  ou  moins  actifs;  mais 
bientôt  j’étois  obligé  d’abandonner  tous 
ces  remedes  ,  qui  ne  faifoient  qtf  échauf¬ 
fer  mon  malade  ,  fans  diminuer  fou  mal , 
&  je  devois  revenir  au  plutôt  à  la  limo¬ 
nade  ,  pour  tempérer  la  foif ,  &  le  feu 
qui  le  dévoroit  ;  de  forte  que  je  fufpen- 
dis ,  pendant  plu  Heurs  jours  ,  l’ufa  ge  de 
tout  remede  ,  &  je  me  contentai  de 
îaifîèr  boire  de  la  limonade  au  malade 
à  fa  volonté  ,  pour  tâcher  de  calmer  cet 
incendie.  En  effet ,  par  le  moyen  de  cette 
boiffon  acide  bien  abondante  ,  le  malade 
fe  trouvoit  foulagé  ;  la  foif,  l’ardeur, 
l’aridité  de  la  langue  cédèrent  enfin». 

«c  Mais ,  malgré  cela ,  les  urines  ne  cou- 
loient  pas  ;  le  bas-ventre  enfloit  de  plus 
en  plus  ;  les  téguments  étoient  fi  fort 
tendus ,  que  le  malade  fouffroit  des  dou¬ 
leurs  vives ,  &  avoit  beaucoup  de  peine 
a  refpirer  ;  c’étoit-là  un  nouveau  tour¬ 
ment,  qui  achevoit  d’accabler  le  malade  ». 

«  Dans  cette  fituation,  je  me  déterminai 
enfin  à  faire  faire  la  ponction  au  malade  , 
qui  la  defiroit  beaucoup.  Cette  opération 
fut  faite  le  15  o  do  bre  1767;  on  tira 
environ  vingt-cinq  livres  d’eau  ;  j’avois 
recommandé  qu’on  eût  l’attention  d’avoir 
des  bandes  convenables  pour  ferrer  le 

ventre 
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Ventre  au  fur  &  a  mefure  que  Peau  for* 
droit,  pour  fuppléer  ainfi  a  la  prefTioa 
que  faifoit  fur  les  vifceres  du  bas-ventre 
Peau  qui  y  étoit  contenue.  Cette  précau¬ 
tion  fut  d’abord  mal  exécutée  par  les 
garçons  chirurgiens  qui  foignoient  le 
malade  ;  j’y  fis  remédier  lors  de  ma  vifite 
du  lendemain ,  &  le  malade  s’en  trouva 
foulage 

«  A  la  fuite  de  cette  opération  ,  le  ma¬ 
lade  fut  tourmenté  par  des  tranchées  & 
des  douleurs  de  colique  des  plus  vives ,  & 
il  fut  menacé  d’un  cours  de  ventre  féreux»* 

«  Le  grand  feu  étoit  calmé ,  le  malade 
n’avoit  plus  cette  foif  bridante ,  dont  il 
avoit  été  tourmenté  ci-devant  ;  au  con¬ 
traire  ,  il  s’abftenoit  facilement  de  boire , 
ou  ne  buvoit  que  très- peu.  Je  îaiffai 
d’abord  aller  la  diarrhée  ,  en  recomman¬ 
dant  toujours  de  bien  contenir  le  ventre, 
par  le  moyen  des  bandes  ;  mais  voyant 
que  les  tranchées  augmentoient  ,  j’or¬ 
donnai  une  demi-dragme  de  thériaque , 
qui  les  calma  merveilleufement 

«  Voulant  tâcher  de  rétablir  le  ton  des 
folides ,  &  de  procurer  ,  par  les  urines , 
l’excrétion  de  la  férolité  épanchée  dans  la 
cavité  du  bas-ventre ,  &  dans  tout  le  tifîu 
cellulaire  ;  de  détruire  enfin  les  embarras 
confidérables  qui  s’étoient  formés  dans  les 
vifceres,  je  revins  au  vin  calibé.  Le  ma*» 
Tome  LV’JL  E 
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lade  avoir  quelque  peine  a  fe  détermi¬ 
ner  a  le  prendre  à  caufe  des  mauvais 
effets  qu’il  en  avoit  éprouvés  par  le  paffé  ; 
mais  je  le  perfuadai  ,  &  me  contentai 
de  lui  en  donner  une  fois  par  jour ,  une 
once  &  demie  tous  les  matins  ,  & ,  foit 
pour  calmer  les  tranchées  du  bas-ventre  * 
foit  pour  ranimer  un  peu  les  forces  du 
malade,  je  faifois  délayer  tous  les  jours 
dans  le  vin  calibé  une  demi-dragme  de 
thériaque,  &  je  faifois  toujours  tenir  le 
ventre  bien  ferré». 

«  Le  vin  calibé  fit  un  effet  bien  diffé¬ 
rent  de  la  première  fois;  bien  loin  que 
le  malade  en  fût  échauffé  ,  il  fentoit  tous 
les  jours ,  que  ce  vin  confoloit  fon  efto- 
mac,  &  qu’il  lui  donnoit  des  forces.  Ce 
remede  agit  d’abord  par  les  urines  ;  il 
commença  d’en  faire  ufage  vers  le  20 
o&obre  ;  peu  de  jours  après  ,  il  pilla 
abondamment;  l’enflure  diminua  fenfi- 
blement  ;  l’œdeme  des  parties  fupérieures 
fut  entièrement  diiïïpé  en  peu  de  jours  5 
le  bas-ventre  dimînuoit  aufli  vifiblement. 
ïe  voulus  quelquefois  fupprimer  la  thé¬ 
riaque  ;  mais  auffi-tôt  le  malade  fouffroit 
des  coliques  :  ce  qui  me  détermina  a  la 
faire  ajouter  tous  les  jours  dans  le  vin 
calibé;  au  moyen  de  quoi  le  malade  fe 
trouvoit  mieux  de  jour  en  jour ,  $£  ne 
fouffroit  pas 
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a  Encouragé  par  les  bons  effets  que  je 
Voyois  opérer  a  mon  remede  ,  je  le  con¬ 
tinuai  avec  confiance»  Le  malade  *  en 
effet ,  prenoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
forces  ;  il  tnangeoit  avec  appétit  ;  de 
forte  que  vers  le  novembre  ,  il  fut 
en  état  de  fe  lever  un  peu  ,  &  de  faire 
un  tour  dans  la  falle.  Le  20  novembre  , 
l’enflure  étoit  prefque  diflipée  en  entier  $ 
le  bas-ventre ,  qui  avoit  été  monftrueux* 
étoit  prefque  réduit  à  fon  état  naturel  ; 
le  malade  pouvoir  boutonner  fa  vefte,  & 
fe  promenoit  librement  dans  la  falle  ». 

«  Cependant ,  comme  le  malade  fe  plai¬ 
gnit  d’avoir  un  peu  de  dégoût ,  je  le 
purgeai  avec  une  médecine  ordinaire  r 
dans  laquelle  je  fis  ajouter  quelques  grains 
de  poudre  de  jalap.  Cette  médecine  pro¬ 
duisit  un  bon  effet  %  êt  le  lendemain  $ 
22  novembre  >  le  malade  revint  a  fon  vin 
calibé  avec  la  thériaque ,  fans  en  aug¬ 
menter  la  dofe ,  qu’il  a  continuée  jufqu’a 
entière  guérifon  ». 

<c  Tout ,  en  effet Ÿ  a  été  delà  en  avant 
de  mieux  en  mieux  ;  î’hydropifie  univer- 
felle  a  été  entièrement  détruite  ;  le  ma-» 
lade  s’eft  rétabli  à  Vue  d’œil  5  il  eff  revenu 
en  entier  a  fon  premier  état  ;  il  eft  enfin 
forti  de  l’hôpital  le  premier  février  1 7ÔB, 
bien  rétabli  ,  fe  portant  le  mieux  du 
monde ,  n’ayant  plus  la  moindre  marqua 
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d’enflure  dans  aucune  partie  de  Ton 
corps  ;  aujourd’hui  il  fait  fon  fervice 
auffi-bien  &  avec  autant  de  vigueur, 
qu’il  l’ait  jamais  fait  ». 

N’eft-il  pas  évident  que  ce  foldat  eût 
été  tué  par  le  régime  fec,  tandis  qu’il  a 
été  fauvé  par  l’abondance  de  la  boifïon? 

Vous  connoiflèz  mm»  Mangect  & 
RouJ/zere  ,  pour  lefquels  vous  avez  été 
confulté.  Je  le  fus  après  vous ,  &  je  les 
ai  trouvé  dans  l’état  le  plus  déplorable. 
Tous  les  deux  avoient  des  étouffements 
qui  les  obligeoient  de  paffer  les  nuits 
dans  un  fauteuil  ;  ils  avoient  tous  les  deux 
des  obftriiâions  &  de  la  fievre  ;  chez  l’un 
&  chez  l’autre  les  évacuations ,  &  fur- 
tout  celles  des  urines  ,  manquoient  ,  & 
l’un  &  l’autre  étoit  énormément  enflé  ; 
il  falloir  cependant  leur  faire  quitter  le 
régime  fec,  les  faire  boire,  &  ne  point, 
héflter  a  les  faire  enfler  davantage. 
Tout  cela  eft  arrivé  ;  mais  ces  hydro¬ 
piques  ne  tardèrent  point  a  être  foula- 
gés  &  défenflés.  M.  Mangeot  ,  que  vous 
aurez  pu  voir  chez  m.  l’Archevêque ,  fe 
trouve  dans  un  état  fort  fatisfaifant. 
M.  Roujfiere  efl:  bien  défobftrué  &  dé- 
fenflé  ;  mais  ayant  été  fujet  depuis  long¬ 
temps  à  l’afthme  ,  a  la  goutte ,  &  à  l’in¬ 
termittence  du  pouls  ;  il  efl  d’une  grande 
foibleffe  &  dans  la  marafme,  Cet  hiver 
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il  lui  eft  furvenu  une  vomique  ,  qui 
faifoit  craindre  un  danger  éminent;  depuis 
ce  temps  fon  pouls  eft  dévenu  régulier, 
8c  ia  poitrine  eft  plus  libre  qu’elle  ne  l’a 
été  pendant  pîufieurs  années.  Il  dort  par¬ 
faitement  bien ,  8c  l’appétit  eft  bon ,  fon 
état  cependant  a  exigé  les  plus  grands 
ménagements  ,  &  ne  le  laiffe  point  fans 
inquiétudes.  C’eft  précifément  dans  les 
cas  les  plus  difficiles ,  qu’on  apprend  a 
trouver  les  reffources  ,  8c  il  falloit  les 
multiplier  chez  ce  malade,  pour  remédier 
aux  diverfes  complications  &  à  la  gravité 
des  accidents  qui  font  furvenus.  Cette  ob- 
fervation  eft  des  plus  intéreftantes  ;  je 
l’infererai  dans  un  mémoire  fur  l’hydro- 
pifte  de  poitrine  ,  que  je  me  propofe  de 
donner  au  public. 

Peut-être,  monfteur,  commencez-vous 
a  être  ébranlé,  a  avouer  même  que  ces 
obfervations  pourroient  effectivement  li¬ 
gnifier  quelque  chofe  en  faveur  de  la 
méthode  délayante;  mais  il  vous  refte 
encore  à  objefter ,  que  m.  l’Archevêque 
avoit  foixante-dix-neuf  ans.  D’accord  : 
Vous  m’infpirez  trop  bien  ,  monfieur  , 
pous  vous  îaiffer  fans  réponfe.  Lifez  î’ob- 
feivation  fuivante.  Une  femme  de  qua¬ 
tre-vingts  ans  en  fait  le  fujet  :  elle  étoit  % 
a  la  vérité  ,  d’une  conftitution  aufti  forte 
que  m.  l’Archevêque  ;  mais ,  quoique  les 
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chez  elle  eiifTent  été  infiniment 


plus  graves  que  chez  m.  l’Archevêque, 
&  quoique  l’enflure  eut  été  énorme ,  elle 
a  bu }  ella  a  guéri ,  &  elle  a  encore  vécu 
douze  ans»  Elle  efl:  donc  morte  âgée  de 
quatre-vingt-douze  ans,  &  feulement 
douze  ans  après  avoir  eu  une  hydropifie 
des  plus  dangçreufes.  C’étoit  le  20  mai 
1764,  que  je  l’ai  vue  hydropique,  & 
elle  a  continué  de  vivre  jufqu’au  mois 
d’avril  1775. 

Pour  avoir  des  obfervations  exafles  , 
je  charge  fouvent  les  malades  eux-mêmes 
de  les  faire  jour  par  jour,  ou  bien  les 
perfonnes  les  plus  intelligentes  qui  les 
environnent.  Celle  que  je  vous  invite  à 
lire ,  a  été  faite  par  un  des  fils  de  la 
malade  ,  procureur-fifcal  de  Nogent-fur- 
Marne.  Son  récit  vous  intérçflera;  c’efi 
l’expreffion  de  la  nature. 

«  Ma  mçre  Bénard,  âgée  de  quatre-vingts 
ans,  croit  avoir  reflençi  les  commence- 
mens  de  fa  maladie  vers  la  fin  de  1759. 
Dans  ce  temps  ,  il  lni  efl:  furvenu  une 
enflure  aux  jambes ,  &  fur-tout  aux  che¬ 
villes  des  pieds ,  dont  elle  a  fouffert  pen¬ 
dant  plufieurs  mois.  L’enflure  s’efl:  en- 
fuite  diminuée;  mais  il  lui  a  fuccédé  des 
battemens  de  cœur  très  -  violents  ,  qui 
lui  prenoient  ordinairement  deux  ou  trois 
fois  la  femaine.  Elle  s’efl:  apperçue  qu’elle 
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n’urinoit  que  dans  ces  battemcns  ;  &  les 
urines  venoient  alors  en  très-grande  abon¬ 
dance  :  hors  ce  temps ,  elle  n’urinoit  pas. 
Elle  fentoit  venir  ces  battémens  par  une 
efpece  de  fuffocation  d’eftomac,  &  des 
maux  de  cœur ,  &  elle  ne  fe  trouvoit  fou- 
lagée  que  par  l’abondante  évacuation  d’u¬ 
rine  qui  fuccédoit  a  ces  douleurs.  Elle 
a  été  dans  cette  fituation  pendant  trois 
ans ,  ayant  de  temps  en  temps  les  jambes 
enflées  ,  &  des  douleurs  de  rhumatifme  t 
fur-tout  au  bras  droit ,  qui  la  faifoient 
beaucoup  foufFrir  :  elle  a ,  dis-je ,  été  trois 
ans  dans  cet  état ,  fans  avoir  confulté 
perfonne  ,  s’imaginant ,  fans  doute ,  que 
cela  n’auroit  aucune  fuite  fâcheufe  ;  mais 
un  chagrin  qu’elle  a  eu  l’hiver  pâlie  , 
1763  ,  a  entièrement  fait  déclarer  fa  ma¬ 
ladie  :  car  depuis  ce  temps,  elle  a  tou¬ 
jours  été  en  empirant;  fon  eftomac  &  fa 
poitrine  fe  font  infenflblement  remplis; 
fes  douleurs  de  rhumatifme  ont  redou¬ 
blées,  &  lui  venoient  répondre  dans  la 
poitrine  ;  ce  qui  lui  occaflonnoit  une 
grande  difficulté  de  refpirer  :  fes  urines 
ne  font  plus  venues  comme  à  l’ordi¬ 
naire;  fes  jambes,  fon  eftomac ,  fon  ventre 
fe  font  enflés,  confidérablement.  L’hy- 
dropifîe  s’eft  déclarée  dans  tout  le  corps  : 
elle  ne  laifïoit  cependant  pas  que  de  ref- 
fentir  très-fouvent  des  envies  d’uriner  ; 

E  iv 
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mais  elle  n’urinoit  que  peu ,  &  avec  beau¬ 
coup  de  difficulté  ,  &  non  fans  douleur. 
L’urine  qu’elle  rendoit  était  fort  rouge  , 
&  dépofoit  un  limon  femblahle  a  de  la 
brique  pilée.  Enfin ,  fe  voyant  dans  un 
état  ou ,  au  lieu  d’efpérer  du  foulagement , 
elle  empiroitau  contraire  de  plus  en  plus, 
elle  fit  venir  un  chirurgien  qui ,  ne  trai¬ 
tant  fa  maladie  que  d’un  fimple  rhuma- 
tifme  ,1a  faigna,  &  la  purgea  enfuite  avec 
une  efpece  de  firop  de  nerprun.  Depuis 
ce  moment ,  les  fuffocations  d’eftomac 
devinrent  infupportables.  Croyant  donc 
que  ce  chirurgien,  par  fon  traitement, 
lui  avoit  fait  plus  de  mal  que  de  bien  , 
elle  a  eu  recours  a  d’autres.  Un  fécond 
chirurgien  l’ayant  vue ,  la  faigna  deux 
fois  en  deux  jours,  &  il  la  purgea  plu- 
fleurs  fois  de  fuite,  traitant  fa  maladie 
d’inflammation  du  bas- ventre ,  fur  lequel 
il  lui  fit  appliquer  des  fomentations  avec 
des  herbes  émollientes.  Pendant  tout  ce 
traitement,  l’enfiîure  n’a  fait  qu’accroître , 
les  douleurs  fe  font  augmentées ,  &  la 
refpiratioii  ëft  devenue  très-difficile.  Elle 
vit  encore  un  troifieme  chirurgien ,  qui 
la  faigna  encore  deux  autres  fois ,  &  qui 
lui  ordonna  des  breuvages  faits  avec  des 
racines  de  perfil ,  d’afperges  &  autres , 
dont  on  ne  fè  fouvient  plus.  Ce  traite¬ 
ment  n’a  pas  eu  de  meilleures  fuites  que 
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les  autres  ;  Phydropifie  a  gagné  les  reins; 
les  mains  &  les  bras  commençoient  alors 
a  enfler  a  vue  d’œil  ;  elle  ne  pouvoir 
plus  jetter  aucun  crachat ,  ce  qu’elle  fai- 
loir  auparavant ,  quoiqu’avec  peine  ;  fa 
poitrine  paroifFoit  être  entièrement  rem¬ 
plie  ,  &  elle  étoit  attaquée  d’un  râle  qui 
annonçoit  une  mort  prochaine  &  inévita¬ 
ble.  Tel  eil  l’état  ou  m.  Bâcher  a  trouvé 
ma  mere ,  le  20  mai  1764,  quand  ma¬ 
dame  Delorme ,  remplie  de  bontés  pour 
elle,  nous  engagea  a  le  prier  de  venir  la 
voir.  Dans  les  quatre  premiers  jours, qu’elle 
commencoit  a  faire  ufage  des  pilules  to- 
niques  ,  elle  s’eil  trouvée  beaucoup  fou¬ 
la  gée  par  une  grande  évacuation  d’urine; 
l’ufage  continué  de  ces  pilules,  pendant 
plufieürs  jours  de  fuite ,  lui  ont  fait  vuider 
une  grande  quantité  de  fang  &  d’autres 
matières  corrompues  &  fétides  ,  qui  lui 
occafionnoient,  fans  doute  ,  toutes  les  fuf- 
focations  d’eftomac ,  &  les  difficultés  de 
refpiration;  de  forte  qu’au  bout  de  quinze 
jours ,  tout  au  plus ,  fa  poitrine  s’eft  dé- 
barraffée  ,  fa  refpiration  a  repris  fa  pre¬ 
mière  liberté ,  fon  ventre  s’ell  entière¬ 
ment  défenfié ,  &  fes  jambes  ont  auffi  beau¬ 
coup  diminué  de  volume  ;  elle  droit  fes 
crachats  avec  beaucoup  de  facilité  ,  & 
abondamment.  Voyant  le  bien  inefpéré 
que  lui  avoient  procuré  ces  pilules ,  elle 
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a  tâché  de  fuivre  exa&ement ,  pendant  tout 
l’été,  le  régime  que  lui  avoit  confeillé 
m*  Bâcher  ;  ce  qui  lui  a  toujours  procuré 
du  fouîagement  de  plus  en  plus.  Mais , 
comme  les  caufes  n’étoient  pas  encore  dé¬ 
truites  chez  elle ,  dès  qu’elle  paffoit  huit 
jours  fans  prendre  des  pilules ,  fes  urines 
s'arrêtaient ,  &  l’enflure  recommençoit  ; 
mais ,  aufli-tôt  qu’elle  en  reprenoit ,  fes 
urines  reprenoient  leur  cours ,  elles  deve¬ 
naient  abondantes  &  très-claires  ;  de  forte 
que ,  pour  avoir  toujours  du  fouîagement , 
elle  a  été  obligée  ,  pendant  tout  l’été ,  de 
prendre  toutes  les  femaines  environ  foi- 
xante  pilules  en  deux  jours.  Mais ,  depuis 
deux  mois,  ou  environ,  que  la  faifon  eft 
devenue  plus  rude,  elle  ne  fe  trouvoitpas 
fi  bien  qu’a  l’ordinaire ,  &  il  fembie  que 
Penflure  eût  voulu  reprendre  le  deflus; 
elle  n’éprouvoit  plus  de  ces  pilules  le  fou¬ 
lage  ment  ordinaire  qu’elle  en  avoit  au¬ 
paravant;  cependant  elle  en  a  pris  régu¬ 
lièrement  tous  les  huit  jours  comme  a 
Pordinaire  ,  excepté  que  ,  depuis  long¬ 
temps  ,  elle  ne  prenoit  plus  de  lavements, 
à:  qu’elle  ne  faifoit  ufage  d’autre  boiffon 
que  du  vin  blanc.  Dans  le  mois  de  février 
1 76$  ,  elle  reffentit  des  maux  de  cœur  qui 
lui  ont  procuré  un  vomiflement  qui  lui  a 
duré  plus  de  vingt-quatre  heures ,  &c  elle 
a  vomi  une  quantité  abondante  d’eau  bîeuâ* 
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tre  ,  &  d’une  bile  fort  âcre  :  il  eft  fnrvenu 
enfuite  une  très  -  grande  évacuation  d’u¬ 
rine  ;  ce  qui  a  rendu  fa  poitrine  entière¬ 
ment  libre ,  &  a  ramené  l’appétit.  Après 
cela,  elle  a  pris  un  vin  avec  des  bayes  de 
genievre  &  de  laurier,  &  enfuite  un  vin 
avec  de  la  limaille  de  fer  &  du  quinquina, 
&  d’autres  drogues  ;  ce  qui  lui  a  très-bien 
fait  ;  &  elle  s’eft  bien  trouvée  tout  l’été 
&  l’hiver  dernier,  en  prenant  de  temps  en 
temps  des  pilules  toniques». 

Vous  connoiflez  madame  de  FAâge , 
elle  a  répandu  fes  bienfaits  fur  cette  ma¬ 
lade  ;  &  fi  madame  de  FAâge  a  oublié  les 
bontés  qu’elle  a  eues  pour  cette  vieille 
hydropique ,  elle  fe  fouviendra  toujours  de 
la  maladie  &  de  fon  traitement. 

Actuellement ,  monfieur,  avez -vous 
encore  quelque  chofe  a  me  demander  ? 
Oui  certainement  ;  car  il  faut  vous  en~ 
feigner  le  traitement  par  lequel  il  eût  été 
facile  de  guérir  m.  l’ Archevêque.  Repré- 
fentez-vous  encore  fon  état  :  fon  pouls 
étoit  plein  ,  dur  &  fréquent  ,  l’appétit 
perdu  ,  la  nuit  agitée ,  &  le  jour  il  fur- 
venoit  une  forte  propenflon  au  fommeiî , 
les  urines  étoient  rares  &  enflammées  : 
tous  les  fymptômes  fe  réunifloient  donc 
pour  annoncer  une  difpofltion  prochaine 
à  l’inflammation.  Aulfi  ai -je  prefcrit  un 
régime  délayant  de  rafraîchifîant  9  auffi 
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m.  l’Archevêque  commençoit-il  a  moins 
fouflrir ,  a  être  moins  affoupi  le  jour  ,  à. 
dormir  tranquillement  la  nuit  ;  aufîi  fal- 
loit-il  continuer  Pufage  des  boifTons  ra- 
fraîchiflàntes  ,  celui  des  fruits  fondants  & 
des  légumes  aqueux.  Je  vais  vous  dire  en¬ 
core  ce  qui  feroit  arrivé ,  comme  je  vous 
ai  prédit  ce  qui  efî  arrivé. 

Les  boifTons  auroient  pénétré  dans  les 
vaifîeaux  fanguins  &:  lymphatiques  ,  elles 
fe  feroient  infinuées  dans  les  glandes  ,  elles 
auroient  imprégné  les  humeurs  tenaces 
qui  faifoient  obîlruâion ,  elles  les  auroient 
ramollies ,  détrempées ,  fondues ,  &  au¬ 
roient  amené  le  moment  d’évacuer  une 
partie  de  ces  humeurs  rendues  fluxiles  , 
en  même  temps  que  ks  vaifîeaux  au¬ 
roient  été  détendus.  Un  purgatif  doux  au¬ 
roit  fuffi ,  on  auroit  purgé  avec  la  manne  % 
la  pulpe  de  tamarins,  la  crème  de  tartre 
&  le  petit-lait.  Quelque  doux  que  foit  ce 
purgatif,  il  ne  falloit  y  revenir  qu’après 
avoir  obtenu  une  nouvelle  fonte  des  hu¬ 
meurs  par  Pufage  continué  des  délayants; 
il  n’y  a  qu’un  feul  obftacle  qui  auroit  pu 
empêcher  le  fliccès  du  purgatif  que  j’in¬ 
dique  ,  c’efî  le  gonflement  des  vaifîeaux 
fanguins  :  car  le  fang  étant  très-échaufFé 
êc  très-épais,  il  n’auroit probablement  pas 
pu  recevoir  la  quantité  d’eau  qui  lui  man- 
quoit,  qu’en  dilatant  ,  par  ce  mélange ,  les 
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vaïffeaux  au  point  d’en  forcer  le  diamètre. 
C’étoit-la  l’inflant ,  comme  j’en  avois  pré¬ 
venu  dans  ma  première  confultation ,  d’ap¬ 
pliquer  les  fangfues ,  par  un  effet  fimul- 
tané  elles  auraient  rendu  la  liberté  géné¬ 
rale  à  la  circulation  ,  &  contribué  effica¬ 
cement  à  la  réfolution  des  embarras  du 
foie.  Il  ne  falloir  pas  d’autres  moyens  pour 
guérir  m,  l’Archevêque  ;  &  ,  je  le  répété, 
il  étoit  facile  de  le  guérir ,  parce  que  fa 
maladie  n’étoit  point  compliquée  :  c’ étoit 
une  hydrooifle  occaflonnée  par  une  dif- 
pofition  inflammatoire  ,  &  le  régime 
aqueux  &  rafraichiffant ,  les  doux  purgatifs 
êt  l’application  des  fangfues  ,  auroient 
également  diffipé  la  caufe  &  l’effet  de 
cette  maladie. 

Mais  j’ai  ouï  dire  a  vos  partifans,  que 
plufieurs  caufes  avoient  contribué  à  la 
mort  de  m.  l’Archevêque.  Il  avoir  eu  la 
fiftule  ,  il  avoir  fubi  l’opération  de  la 
taille  ;  enfin  ,  vous  ne  vous  êtes  point 
trompé ,  difent-ils ,  &  vous  ne  vous  trom¬ 
pez  jamais.  M.  l’Archevêque,  félon  eux, 
n’efl  point  mort  par  les  obftrudions  & 
par  l’inflammation  ;  mais,  comme  vous  le 
donnez  a  entendre  dans  votre  bulletin  , 
c’efl: ,  le  prétendent-ils  toujours ,  la  pré- 
fence  des  eaux^dans  le  bas-ventre,  qui  a 
©ccafionné  la  léthargie  ,  l’apoplexie  &  la 
mort  |  ce  n’efl:  pas  non  plus ,  k  ce  que 
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vous  afïurez,  lé  purgatif  que  vous  avez 
donné  dans  le  temps  de  la  plus  forte  ir¬ 
ritation  ,  qui  a  occalionné  l’épanchement 
&  la  léthargie  qui  s’en  eft  fui  vie.  Vos 
partifans  foutiennent  également  que  l’é¬ 
panchement,  qui  s’effc  renouveîlé  après  la 
pondion  encore  plus  rapidement  que  ce¬ 
lui  qui  a  été  déterminé  quatre  jours  avant 
par  l’effet  de  la  médecine ,  n’a  point  été 
néceffité  parce  que  vous  avez  donné  mal-a* 
propos  ifîue  à  la  férohté  fournie  par  le 
premier  épanchement,  & conféquemment 
ils  perfiftent  a  nier  que  la  léthargie ,  l’a¬ 
poplexie  &  la  mort  qui  fe  font  fuccédées 
d’une  maniéré  très-prompte ,  doivent  être 
attribuées  au  purgatif,  à  la  maniéré  dont 
vous  avez  purgé  (  i  )  ,  &  à  la  pon&ion. 
Vos  partifans ,  quoiqu’ils  s’en  rapportent 
plutôt  a  vos  difcours  qu’aux  phénomènes 
de  la  maladie,  ne  pourront  cependant  plus 
réfifter  a  la  vérité  en  leur  préfentant  les 
phénomènes  de  la  mort.  Son  témoignage 
eft  irrécufable ,  il  convaincra  les  plus  ob- 
ftinési 

Le  crâne  ayant  été  exa&ement  fcié ,  on 
a  eu  beaucoup  de  peine  pour  le  féparer 
de  la  dure  -  mere  avec  laquelle  il  avoit 
l’adhérence  la  plus  intime. 


(l)  Cette  maüiere  de  purger  fe  trouve  daas  k 
récit  hiftorique,  ÿâg.  1 6, 
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Toute  ia  fubftance  tant  externe  qu’in¬ 
terne  du'  cerveau ,  ainfi  que  celle  du  cer¬ 
velet  ,  étoient  enflammées  &  gorgées  de 
fang. 

Pareille  inflammation  &  pareil  engor¬ 
gement  dans  les  lobes  du  poumon ,  dont 
une  portion  étoit  flétrie. 

Environ  quatre  pintes  de  férofités  épan¬ 
chées  dans  les  intervalles  du  bas-ventre. 

Le  foie  très -volumineux,  dur,  fquir- 
rheux  &  parfemé  de  quantité  de  petits 
points  noirs  &  friables. 

La  véficule  du  fiel  contenoit  une  bile 
noire  &  épaifle ,  &  deux  petites  pierres. 

L’épiploon  étoit  aufli  fquirrheux  dans 
toute  ïon  étendue ,  ainfi  que  le  pancréas. 

La  rate  participoit  de  l’inflammatioqL 
ainfi  que  les  reins  ;  le  rein  gauche  étoit 
un  peu  plus  volumineux  que  le  droit. 

La  vefile ,  ainfi  que  l’eflomac  &  les  in- 
teftins ,  n’ont  rien  offert  d’extraordinaire. 

Dans  ce  rapport  vous  ne  trouvez  nulle 
affedion  dans  la  veflie  ,  &  nul  veftige  de 
fiftule  ;  mais  le  cerveau ,  les  poumons ,  le 
foie  ,  le  pancréas ,  P  épiploon ,  la  rate ,  le 
fang ,  la  bile ,  tout  vous  certifie  l’inflam¬ 
mation  ,  Pobftrudion  &  le  deflechement. 

M.  Daignan ,  dans  fes  remarques  &  fes 
©bfervations  fur  les  hydropifies  (i),  rap- 


(l)  Ce  mémoire  de  m.  Daigan  efl  inféré  dan# 
æaon  ouvrage  déjà  cité,  voyei  pag, 486. 
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porte  des  obfervations  anatomiques  bien 
conformes  a  la  précédente.  V ous  allez  en 
juger. 

«  Le  régime  fec  ,  qui  n’efl:  que  trop 
connu  du  vulgaire ,  produit  des  effets  fa¬ 
ciles  a  àiftingu'er  dans  les  cadavres  de 
ceux  qui  s’y  font  fournis  opiniatrément  ; 
j’en  citerai  des  exemples  a  la  fin  de  ce 
mémoire.  On  trouve  ordinairement  les 
vifceres  racornis,  defféchés,  durs,  fquir- 
rheux ,  parfemés  de  tubercules ,  gorgés 
d’un  fang  livide  ,  noir  &:  épais ,  qui  leur 
donne  la  même  couleur  ;  ils  iont  atteints 
de  marques  de  pliiogofe  ,  d’inflamma¬ 
tion  ,  de  gangrené  ;  toutes  les  humeurs 
tendent  a  la  putridité  ,  &  le  liquide 
épanché  paroît  toujours  moins  limpide  , 
&  plus  gluant.  Tous  ces  phénomènes  font 
aifés  a  déduire  de  l’état  du  vivant  :  fi  les 
humeurs  naturelles  ne  reçoivent  pas  de 
quoi  réparer  la  férofité  a  mefure  qu’elles 
en  perdent,  elles  font  bientôt  réduites 
dans  un  état  propre  a  produire  tous  ces 
défordres  ;  d’ailleurs,  celle  qui  s’en  échappe 
après  quelques  jours  d’abftinence  de  la 
boiffon  ,  a  toujours  quelque  difpofition  al- 
kaline  qui  la  rend  bientôt  âcre  &  corro- 
five  ,  au  moyen  de  la  chaleur  qu’elle 
éprouve  dans  le  lieu  ou  elle  s’épanche  , 
&  ou  elle  féjourne  ;  &  cette  chaleur  en 
dilTipe  la  partie  la  plus  fluide  \  c’efl:  ce  qui 
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la  rend  gluante.  Apres  cela  ,  doit-on  être 
étonné  fi  des  vifceres  gorgés  intérieure¬ 
ment  ,  &  macérés  extérieurement  par  des 
humeurs  aufli  dépravées ,  fe  trouvent  en. 
fi  mauvais  état.  Comme  le  régime  fec 
oppofe  les  plus  grands  obflacles  à  la  cir¬ 
culation  ,  tous  les  fymptomes  font  plus 
graves  ,  &  les  malades  fouffrent  plus  dans 
cet  état,  que  dans  tout  autre;  mais  la  plus 
grande  fouffrance  eft  celle  que  caufe  la 
privation  abfolue  de  la  boifîbn.  Tout  le 
monde  peut  apprécier  ce  tourment  2  pour 
prouver  combien  il  efl  cruel ,  van  Swiéîen 
cite  l’exemple  d’un  ami  du  roi  Antigonus , 
qui  hâta  fa  perte  en  buvant  fon  urine , 
pour  ne  pas  manquer  à  ce  monarque  qui 
lui  avoit  recommandé  de  ne  pas  boire , 
par  l’intérêt  qu’il  prenoit  à  fa  guérifonw» 
Dans  ma  fécondé  lettre ,  moniteur  i 
j’aurai  l’honneur  de  vous  entretenir  fur 
la  formation  de  l’hydropifle ,  fes  différentes  - 
efpeces,  &  fur  les  moyens  de  les  recom 
noître  i  de  les  juger  &:  de  les  guérir, 
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Extra  i  t  des  prima  menfis  de  Ip 
faculté  de  médecine  de  Paris ,  tenus  les 
i  «j  novembre  &  Ier  décembre  1781.  * 

La  conftitution  froide  &  humide  de 
l’air,  interrompue  par  quelques  jours  d’une 
température  chaude  &  humide  ,  a  eaufé 
des  toux  ,  des  rhumes, des  catarrhes,  des 
rhumatifmes  avec  &  fans  fievre.  L’humeur 
catarrhale  a  produit  différents  accidents, 
fuivant  les  parties  fur  lefquelîes  elle  s’eft 
fixée ,  tels  que  des  maux  de  gorge  ,  des 
douleurs  de  côté  ,  des  coliques  ou  douleurs 
d’entrailles.  Quoique  le  traitement  dé¬ 
layant  incifif,  &  légèrement  diaphoni¬ 
que  ,  ait  été  celui  qui  généralement  a  le 
mieux  réuffi ,  cependant  on  a  été  obligé 
de  recourir  a  la  faignée  lorfqu’il  y  avoir 
des  fignes  d’inflammation  ,  tels  que  la 
chaleur ,  l’aridité  de  la  peau ,  la  foif ,  des 
crachats  très  -  gluants  ou  fanguinolents  ; 
&  ce  moyen  a  été  répété  plufieurs  fois 
avec  fuccès  dans  les  fujets  forts ,  robuftes 
&  pléthoriques.  La  purgation  n’a  été  utile 
que  placée  îorfque  la  détente  bien  établie 
les  évacuations ,  foie  fpontanées  ,  foit  fol- 
Jicitées  par  les  lavements ,  annonçoient  la 
coéflon  de  la  bile ,  &  fa  difpofition  à  cou- 


*  Par  m,  DESESSARX2. 
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1er.  On  a  remarqué  que  la  fievre  >  chez 
ces  malades,  redoubloit  en  double-tierce, 
&  particîpoît  encore  de  la  cohflitution  qui 
avoit  été  dominante  depuis  plufieurs  mois. 
L'es  fievres  catarrhales  ou  rhumatifantes 
ont  été  fort  longues,  &  malgré  les  re- 
medes  indiqués  &  employés  fuivant  Pin*” 
dication,  on  eh  à  vu  durer  27 ,  30  jours  f 
&  même  davantage. 

Les  éryfipeles  ont  encore  été  très- 
communes  ,  foit  fur  le  vifage  ,  fur  le  col  „ 
foit  fur  les  bras  &  autres  parties  du  côrps. 
L’éruption  étoit  ordinairement  accompa¬ 
gnée  de  fievre  ,  d’un  mal-aife ,  &  même 
d’élancement  dans  toute  la  tête,  dépen¬ 
dants  de  la  diflenfion  confidérable  de  la 
peau.  Mais  la  fievre  duroit  peu  ,  &  n’exi- 
gebit  pas  toujours  la  faignée  ;  oh  a  même 
eu  lieu  de  fe  convaincre  qu^en  diminuant 
les  forces  de  la  nature ,  dont  le  travail  n’é- 
toit  accompagné  d’aucun  fymptôme  vé¬ 
ritablement  alarmant,  elle  rendoit  la  du¬ 
rée  de  l’éryfipele  plus  longue  eh  retar¬ 
dant  la  codion  de  Phumeur  :  les  purgatifs 
proprement  dits  &  fagement  énergiques , 
ont  produit  de  bons  effets  en  faifant  éva¬ 
cuer  d’abord  une  eau  rouffe  ,  enfuite  de 
la  bile  de  bonne  qualité.  Un  moyen  très- 
fimple,  &  auquel  on  a  attribué  la  douceur 
&  la  brièveté  marquée  des  fymptomes,  a 
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été  de  garantir  les  malades  d’un  air  trop 
chaud ,  &  de  les  tenir  hors  de  leur  lit  le 
plus  qu’il  a  été  poifible.  Cette  pratique  a 
conftamment  réufîi  a  m.  Gervaife  qui  en 
a  développé  les  avantages  d’après  l’obfer- 
vation  &  la  do&rine  des  anciens,  Hippo¬ 
crate  ,  Dur  et ,  Houllier ,  &c, 

Lorfque  l’abondance  de  l’humeur  qui 
fe  portoit  à  la  tête  caufoit  des  accidents 
graves ,  tels  que  la  fécherefle  de  la  bou¬ 
che  ,  l’inflammation  des  yeux  ,  le  délire , 
&c.  on  s’efl:  bien  trouvé  d’une  &  même 
de  pîufiéurs  faignées  du  pied,  &  de  l’ap¬ 
plication  des  véficatoires  aux  jambes. 

On  a  vu  quelques-uns  de  ces  éryfipeîes 
fé  difîiper  par  l’écoulement  d’une  liqueur 
jaune  très-âcre ,  foit  par  le  nez,  foi t  par 
les  pullules  qui  s’étoient  élevées  ça  &  la 
fur  l’étendue  de  l’éryflpeîe. 

M.  Thierry  ,  médecin  confultant  du 
roi,  a  rapporté  l’hiftoire  d’un  enfant  qui 
a  eu  un  fembîable  éryfipele  fur  le  vifage, 
quelques  jours  après  la  prompte  ceffàtion 
d’un  mal  de  gorge.  Le  regardant  comme 
une  crife  de  la  première  maladie  ,  il  a  cru 
ne  point  devoir  troubler  le  travail  de  la 
-  nature  par  des  remedes  aélifs ,  mais  feu¬ 
lement  le  féconder  par  des  boiifons  ap¬ 
propriées  :  l’écoulement  par  Je  nez  d’une 
matière  épairte  &  fe  mi-purulente,  a  fini 


la  maladie  &.  juffifié  le  jugement  du  mé* 
decin  obfervateur. 

Les  coliques ,  les  dévoiements  bilieux , 
&  même  dyfentériques ,  ont  encore  été 
fréquents ,  &:  les  mucilagineux  ont  pro¬ 
curé  conffamment  du  fouiagement,  &  en- 
fuite  la  guérifon. 

Les  fievres  intermittentes  en  général, 
foit  tierces ,  fcit  quartes  {impies  ou  dou¬ 
bles,  ont  commencé  a  être  moins  com¬ 
munes.  La  conftitution  de  la  faifon  avoit 
fait  penfer  a  quelques  praticiens  que  l’é¬ 
corce  du  Pérou  pourroit  être  plus  avan¬ 
tager!  fe  ,  mais  on  n’a  pas  toujours  eu  lieu 
de  fe  féliciter  de  l’avoir  employé ,  &  on 
a  été  plus  fatisfait  du  traitement  rapporté 
dans  les  prima  menjis  précédents,  &  con¬ 
firmés  par  l’obfervation  non  -  feulement 
des  médecins  de  Paris ,  mais  des  médecins 
établis  dans  les  provinces. 

Aux  obfervatians  qui  avoient  déjà  été 
faites  fur  la  petite-vérole ,  &  que  de  nou¬ 
veaux  rapports  ont  confirmées,  nous  ajou¬ 
terons  que, dans  ce  mois  &  fur  la  fin  d’oc¬ 
tobre,  plufieurs  ont  été  compliquées  de 
fymptômes  manifeftes  de  putridité.  Ces 
fymptômes  ont  impofé  la  néceffité  de  te¬ 
nir  le  ventre  libre  pendant  toute  la  ma¬ 
ladie  ,  &  même  de  placer  des  purgatifs 
fans  avoir  égard  au  temps ,  au  période 
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de  la  petite- vérole...  Un  nombre  confidé- 
rabîe  de  malades  que  l’abondance  des  hu¬ 
meurs  putrides  jettoient  dans  le  plus  grand 
danger ,  ont  dû  leur  fai  ut  à  cette  prati¬ 
que  adoptée  depuis  long-temps ,  dans  de 
femblables  circonftances?  par  de  grands 
médecins. 

ïl  feroit  bien  à  fouhaiter  que  ces  faits 
fuffent  allez  connus  du  public  pour  dé¬ 
truire  entièrement  le  préjugé  trop  enra* 
ciné  dans  les  provinces ,  que  jamais  il  ne 
faut  folliciter  la  liberté  du  ventre  ,  même 
par  un  lavement ,  pendant  tout  le  cours 
de  la  petite-véroie. 

Un  autre  préjugé  qu’il  ne  feroit  pas 
moins  important  de  déraciner,  c’eft  que 
l’apparition  des  réglés  pendant  la  petite- 
vérole  eft  prefque  toujours  funefte.  La 
multiplicité  des  exemples  apportés  par  les 
dodeurs  qui  ont  affilié  aux  affemblées  de¬ 
puis  trois  mois  ,  dç  femmes  ou  filles  a 
qui  cette  évacuation  efl  furvenue  dans  le 
temps  ou  après  l’éruption ,  &  qui  ont  été 
bien  guéries  de  leur  petite-vérole  ,  doit 
raffûter  ,  &  c’eff  aux  gens  de  l’art  à  an¬ 
noncer  fit  a  divulguer,  le  plus  qu’ils  pour¬ 
ront  ,  que  l’éçoulçment  des  réglés ,  foit 
que  ce  foit  le  temps  où  il  doit  avoir  lieu, 
foit  qu’il  foit  prématuré ,  n’eft  point  dan¬ 
gereux  ;  ijs  difftperont  une  frayeur  qui  eft 
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toujours  la  véritable  caufe  des  accidents 
qui  furviennent  alors. 

11  y  a  eu  un  atTez  grand  nombre  de 
fievres  lentes  nerveufes.  Les  malades  fe 
fentoient  foibles,  languiflants  ,  fatigués 
fans  caufe ,  ayant  perdu  le  fommeil ,  l’ap¬ 
pétit,  éprouvant  de  petits  reffientiments 
de  froid  ,  de  chaud  fucceffifs ,  fans  cepen¬ 
dant  avoir  de  fievre  marquée.  Dans  cet 
état,  qui  duroit  plus  ou  moins  de  femai- 
nes ,  ils  avoient  tout-a-coup  des  foubre- 
fauts  dans  les  tendons ,  la  tête  fe  brouiî- 
loit ,  il  y  avoit  des  difparates,  enfuite  un 
délire  continuel ,  point  de  foif,  les  urines 
étoient  crues ,  la  plupart  ont  péri  ;  quel¬ 
ques-uns  ont  eu  une  éruption  critique  ,  du 
millet.  Des  obfervations  communiquées  a 
ce  fujet  par  mm.  Majciu.lt  &  DefeJJarti , 
il  fuit  que  les  purgatifs  font  plus  préjudi¬ 
ciables  qu’utiles  dans  ces  maladies  :  des 
boiflbns  légèrement  cordiales  &  fudori- 
fiques,  un  régime  analeptique,  continués 
avec  perfévérance ,  ont  réuffi. 

Plu  (leurs  fievres  putrides  fe  font  an¬ 
noncées  avec  les  caractères  d’une  vraie 
pleuréfie  ,  fievre  aiguë  ,  point  de  coté , 
difficulté  de  refpirer,  toux,  &  même  cra¬ 
chement  de  fang.  Cependant  le  pouls  n’a- 
voit  pas  cette  tenfion  ,  cette  dureté  qui 
accompagne  l’inflammation  proprement 
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dite  de  la  poitrine.  Audi  bientôt  îes  fym- 
ptômes  de  la  putridité  fe  déveîoppoient , 
la  tête  fe  prenoit ,  le  ventre  fe  météori- 
foit>  îes  urines  étoient  tantôt  enflammées, 
tantôt  naturelles.  Après  avoir  employé 
les  remedes  ordinaires  en  pareil  cas  , 
m.  Cofnier  a  en  recours  avec  fuccès  aux 
lavements  chargés  d’une  dofe  alfez  con- 
fidérable  de  camphre  ,  dans  une  forte 
décodion  de  quinquina ,  pour  calmer  le 
météorifme  du  ventre.  Le  camphre,  dans 
des  potions  appropriées ,  a  été  auüi  très- 
avantageux. 

On  a  cité  plufieurs  faits  qui  prouvent 
le  danger  des  remedes  trop  adifs  ,  foit 
émétiques,  foit  purgatifs, adminiftrés  dans 
le  principe  de  ces  maladies ,  lorfqu’il  n’y 
a  pas  cette  véritable  turgefcençe  de  ma¬ 
tière  dans  les  premières  voies  dont  parle 
Hippocrate ,  &  lorfque  toute  la  machiné 
eft  en  éréthifme. 

M.  Doublet  a  lu  l’hiftoire  des  maladies 
qu’il  a  traitées  dans  l’hofpice  de  charité  ; 
cette  hiftoire  étoit  précédée  d’une  notice 
météorologique  ,  &  il  a  ajouté  la  defcrip- 
tion  des  accidents  qu’a  éprouvés  un  par¬ 
ticulier  reçu  dans  cet  hofpice.  Ces  acci¬ 
dents  étoient  ceux  de  la  paillon  iliaque  au 
plus  haut  degré  ;  cependant  les  remedes 
les  mieux  indiqués  ne  procuroient  aucun 
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foulagement  :  mais  après  que  le  malade 
eut  fait  nfage  de  la  poudre  tempérante 
de  Stahi ,  à  la  dofe  de  12  grains  par  prife, 
il  a  vomi  un  ver  :  de  cet  infîant  les  acci¬ 
dents  ont  infeniiblement  diminué ,  &  la. 
continuation  de  cette  poudre  a  rétabli  le 
calme  &  la  fauté. 

M.  Dupré  le  dis  a  lu  un  mémoire  fur 

i  -  t  , 

les  ofcillations  régulières  des  fibres  muf- 
culaires  du  crotaphite.  On  avoir  pris  ces 
ofcillations  pour  les  pulfatioris  de  Partere 
maxillaire  fortement  dilatée  ,  &  formant 
un  anevrifme  de  la  longueur  d’un  pouce, 
efpace  qu’occupoit  le  battement  fenti  a 
l’angle  de  la  mâchoire.  Le  relâchement 
des  mufcles  crotaphite  &  maflèter  faifoit 
difparoître  ce  battement  que  des  pédiluves 
ont  totalement  difïipé. 
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Vents  et  État  du  Ciel.  1 

J .  du 
<aois. 

La  Platinée. 

.  . 

L3  Après-midi. 

Le  Soir  à  t)  h.  § 

I 

S-O.  nu.  pet.  pi. 

S-O.  beau. 

S-O.  beau. 

1 

S.  nu.  parafé  line. 

S-O.  couvçrt. 

S.  couvert. 

3 

S.  nuages". 

S.  8cO.  nuages, 

E. beau,  froid. 

N.  idem. 

4 

N,  beau , gelée  bl. 

E.  nuages. 

5 

S.  8c  S-E.  couv. 

S.  couvert ,  pluie 

S,  couvert  ,  hu- 

1 

brouili.  p’uie. 

chaude. 

mide. 

1  ^ 

S-O.  idem.  vent. 

S-O.  nuag.  vent. 
0,  idem,  froid. 

S-O.  nuag.  vent. 
S-O.  idem  »  froid.  | 

!  7 

S-O.  nuag.  grand 
vent,  pet.  pluie. 

|  g 

N -O.  c.  pi .grçlc. 

NtO.  c.  pl .grêle. 

N-O.  idem. 

f  9 

N -O  b.  br -gel  bl. 

S-O.  nuag.  froid. 

S.  beau. 

io 

S-E.  idem . 

E.  idem. 

S.  couvert. 

1 1 

S.  couvert,  pluie. 

S.  couvert,  pluie. 

S.  id.  b  roui,  e'pais.  8 

:  ii 

N-O.  couv. doux. 

O.  c.  bruin.doux. 

0.  nuages. 

1 3 

N- O.  zV.pl.  vent. 

N-O.  nuages. 

N-  0.  couv.  brui  n.  1 

14 

S-O.  c.  br.  gr.  v. 

S-O.  c.  vent  ch. 

S-O.  c.  v.  chaud.  1 

:  ï  S 

S-O.  c.  pi .  gr.  v. 

S-O.  c.  pi.  vent. 

S-O.  couv.  pluie.  1 

1 6 

S-O.  couv.  vent. 

0.  couvert,  vent. 

O.  couvert.  g 

*7 

N-O.  &  S-O. cou- 

S.  couvert,  pluie. 

S-O.  beau,  tem-  g 

iS 

vert  ,brouiIi.  pi. 

tempête. 

pête. 

S.  couvert,  pluie. 

S-O.  couv.  pluie. 

S-O.  couv.  pluie. 

i 1 9 

N.  beau ,  froid. 

N.  idem. 

N-O. beau. 

20 

N-E.  &  E.  couv. 

N-E.  &  E.  couv. 

N-E.  &  E.  couv. 

brouili.  froid. 

brouili.  froid. 

brouili.  froid. 

21 

S-E].  idem,  froid. 

S-E.  couv.  froid. 

S.  couv.  froid. 

22 

S.  zVera.  pluie. 

N.  nuuag.  froid. 

N.  beau ,  froid. 

2  3 

S-E.  couv.  froid. 

S.  couv.  froid. 

S.  couvert. 

24 

S-E.  couvert. 

E.  nuages. 

E.  nuages. 

INJ  .&  INI -E.be.  br- 

N.  beau. 

N.  beau.  " 

26 

N-E.  idem. 

E.  c. brouil. e'pais. 

E.c. brouil.  e'pais.  | 

27 

E.c,  brouil. froid. 

E.  idem,  froid. 

S-O.  &  E.  id.  fr.  g 

a8 

S.  &  E.  idem. 

S.  de  E.  idem. 

E.  idem. 

29* 

N-E.  &  E  .idem. 

N.  &  E.  idem. 

N.  &  E.  nu  br.  1 

p.30 

E.  idem , 

E.  idem . 

E.c.  brouil. froid,  g 

fZ  Obs.  météorologiques. 

RECAPITULATION. 

Plus  grand  degré  de  chaleur  •  •  •  •  13*  le  14 

Moindre  degré  de  chaleur . —1,0  le  28 

Chaleur  moyenne  ••*••*•  $,  2aeg. 

Plus  grande  élévation  du  Mer-  pou.  lig. 

cure*  •  . . » . 28,  2,  IO  le  9 

Moindre  élévat.  du  Mercure  •••27,1,  5  le  I  5 

—  ■» 

Elévation  moyenne . 27  p*  9  ,  I 

Nombre  de  jours  de  Beau . *2 

de  Couvert  •  •  •  1 9 
de  Nuages  •  •  *  •  9  _ 
de  Vent  •  *  ^  •  •  *7 
de  Tonnerre  •  ♦  «O 
de  Brouillard.  •  1  5 
de  Pluie  ••••Il 
de  Grêle . I 

J,  ^  -  i 

Quantité  de  Pluie  •  •  •  . 23,  6  lignes. 

D’Evaporation  •  *  *  - . 1 8  ,  o 

Différence  .  •  .  6 

Le  vent  afouffié  du  N.  *•--*•••  *  4  fois. 

N.-E. . 2 

N. , O. . 3 

s- . 7 

S.-E. . 2 

S.-O. . -7 

/  E.  •  •  •  . . 7 

O.  . .  f  <  *1 

Température  :  Froide  &  très-humide. 

MALADIES  :  Aucune  ici ,  mais  dans  nos  envi¬ 
rons  ,  &  à  Groflay  fur-tout  ,  fievres  putrides 
malignes. 

COTTE  ?  Prêtre  de  TOrat.  Curé  de  Montmorency,  &£« 
A  Montmorency ,  ce  Ier  décembre  IjBla 


O  ES.  MÉTÉOROLOGIQUES. 


-JfflïBSe 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 
Faites  à  Lille ,  au  mois  de  novembre  t?8z  $pœr 
m.  Boucher  ,  médecin . 

ÂPRES  quelques  jours  de  beau  temps ,  il  y  a 
eu  des  pluies  jufqu’au  1 8  du  mois  :  le  temps  s’eft 
enfuite  effrayé;  les  jours  fubféquents  ont  été  mar¬ 
qués  par  des  brouillards. 

La  liqueur  du  thermomètre ,  jufqu’ait  18  ,  s’eft 
maintenue  à  un  état  de  température  moyenne  : 
après  le  19,  elle  a  été  obfervée*  tous  les  marins* 
au  terme  de  la  congélation. 

Il  y  a  eu  des  variations  dans  le  baromètre.  Le 
9  dù  mois  le  mercure  étoit  monté  au  terme  de 
28  pouces  2  lignes.  Le  15  &  le  IJ  il  eft  defcendu 
à  celui  de  27  pouces  3  lignes  ;  & ,  dans  les  der-^ 
niers  jours  du  mois  ,  il  s’eft  maintenu  à  la  hauteur 
de  28  pouces. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  9  4-  degrés  au-deffus 
du  terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  cha* 
leur  a  été  de  ■§•  degré  au-deftous  de  ce  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  lo  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba* 
rômetre,  a  été  de  28  pouces  1  4  lignes ,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  3  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  I  ï  4-  lig* 


14  fois  du  fud. 

4  fois  du  fud 
vers  l’oueft. 

3  fois  du  nord 
vers  l’oueft. 


Lèvent  a  fouiHe  4  fois  du  nord. 

2  fois  du  nord 
vers  i’eft. 

6  fois  du  fud 
vers  l’eft. 

m  a  eu  2^  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

I  5  jours  de  pluie.  8  jours  de  brouil- 
2  jours  de  grêle.  lards. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande  hilmL 
4îté  tout  le  mois# 


94  Maladies  réglantes. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille ,  pendant  le  mois 
de  novembre  1781. 


La  fievre  cominue-bilieufe-phfogiflique  per- 
fîftoit  ,  fur  -  tout  dans  le  bas  peuple  ;  elle  a  fait 
même  un  allez  grand  nombre  de  viétiriies.  S  a  cure 
n’a  pas  dû  être  differente  de  ce  que  nous  en  avons 
dit  le  mois  précédent  ;  mais  on  devoit  être  ré- 
fervé  fur  l'emploi  des  émétiques  :  quoiqu’ils  pa¬ 
nifient  indiqués  ,  ils  ont  eu  des  fuites  funeftes  lorf- 
qu’ils  ont  été  employés  avant  que  la  chaleur  in¬ 
terne  ne  fut  bien  mitigée  ,  &  la  phlogofe  des  vif- 
ceres  fufiifamment  amortie  par  les  faignées  &  par 
un  ufage  abondant  de  boifions  délayantes  &  tem¬ 
pérantes.  La  conftipation  opiniâtre  8c  la  diarrhée 
î'éretiie  étoient  également  nuifibles.  Dans  ce  der¬ 
nier  cas  nous  nous  Tommes  bien  trouvé  de  l’eau 
panée  ,  acidulée  avec  de  i’efprit  de  vitriol  ,  un  yeu 
iucrée  ,  &  aiguifée  d’une  médiocre  portion  de  vin. 

Cette  faifon  eft  celle  des  affections  catarrheufes 
ôc  rhumatlfmaîes.  Elles  oiit  régné  allez  générale¬ 
ment  ce  mois ,  fur-tout  les  rhumes  ,  auxquels  om 
contribué,  fans  doute,  les  brouillards  de  la  fin  du 
mois.  Nombre  de  psrfonnes  ont  été  attaquées  dt* 
fluxions  de  poitrine  ,  Sc  queiques-uiies  de  la  vraie 
péripneumonie. 

On  a  vu  plulieurs  atteintes  d’apoplexie  ce  mois 
$c  le  précédent*  mais  point,  que  nous  fâchions, 
d’apoplexie  décidée. 

Les  fievres  intermittentes  perfiftôient  à  régner 
généralement  :  elles  étoient  aifément  fuivies  de 
bouftiffurc  &  de  leucophlegmatie.  Les  opiniâtres 
étoient  fouvent  entretenues  par  des  obftrudfions 
plus  ou  moins  confiderables  dans  le  foie  &  le  me- 
fentere  :  dans  ce  cas  le  feul  parti  à  prendre,  pour  la 
cure ,  étoit  de  s’en  tenir  aux  apozêmes  compofés  des 
plantes  âmeres  mtretifes ,  aiguifés  avec  le  nitre  6c 
quelques  fels  neutres,  entremêlés  de  pùrgltifs  ap¬ 
propriés. 


Annonce  de  prix. 

L’ACADÉMIE  de  Harlem  propofe  un  prix  de 
phyfique  lur  les  différentes  efpeces  d’air.  Elle  dit 
dans  fon  programme  : 

Comme  quelques  physiciens  croient  que  kss 
fluides  élaftiques  qui  proviennent  d’une  ou  d’autre 
maniéré  de  différentes  fubft ânees ,  font  autant  d’ef- 
peces  d’air  i  pendant  que  d’aütres  font  d’une  opi¬ 
nion  oppofée  ,  &  qu’il  feroit  à  fouhaiter  que 
cette  quèition  fût  pleinement  déterminée  par  des 
expériences  ,  puifqüe  la  diverfité  des  opinions  à  ce 
fujet  produit  beaucoup  de  confufioii  dans  cette 
nouvelle  branche  de  la  phyfîque ,  &  en  arrête  par 
conféquent  les  progrès  ,  on  demande  : 

1°.  Quelles  font  les  efpeces  vraiment  differentes 
des  fluides  qui  paroijfent  être  de  V air ,  auxquels 
on  a  donné  les  noms  d'air  fixe ,  d'air  déphlogif 
tiqué  j  d’ air  inflammable  f  d* air  nitreux  ?  d'air 
acide  ,  d'air  alkalin  ,  &c.  ?  Quelles  font  les  diffé- 
-  rences  réciproques ,  &  en  quoi  different-ils  de  V air 
atmofphérique  ?  1°.  Chacune  de  ces  efpeces  de 
fluides  élafliques  a-t-elle  affeq  de  rapport  avec 
l’air  de  V atmofphere  ,  pour  qu'on  puiffe  la  croire 
une  efpeCe  d'air?  30.  Jufqu’à  quel  point  peut-on 
déterminer  la  nature  de  V air  atmofphérique  par  les 
expériences  &  les  obfcrvations  avec  ces  fluides  ? 

On  attend  les  mémoires  pour  fervir  de  répônfe  à 
Cette  quefticn,  avant  le  premier  Janvier  1783. 

Ces  ré^onfes  &  les  dehors  des  billets  ne  doivent 
pas  être  écrits  de  la  main  propre  des  Auteurs ,  ni 
avec  expreflion  de  leur  nom  &  demeure  ,  mais 
fi gnées  d’une  devife  ,  &  accompagnées  d’un  billet 
cacheté  qui  porte  la  même  devife  en-dehors ,  8c 
dans  l’intérieur  duquel  le  nom  &  l’adrelfe  de 
l’Auteur  foient  écrits  très-lifiblement ,  de  fa;propre 
main ,  en  hollandois ,  françois  ou  latin  ,  8c  en¬ 
voyées  ,  franche  de  port ,  à  M.  C.  C.  H.  Vander 
AA ,  Secrétaire  de  la  Société ,  dont  les  membres 
se  font  pas  exclus  du  concours. 
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APPROBATION. 

Î*Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde- 
des-Sceaux ,  le  Journal  de  Médecine  du  mois 
janvier  1782.  A  Paris,  ce  24  décembre  1781. 


POISSONNIER  DESPERIERRE. 


De  l’Imprimerie  de  la  V cure  T  H I  B  O  U  S  T* 


JOURNAL 


DE  MEDECINE, 
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CHIRURGIE, 

PHARMACI  E,&c. 


F  É  V  R  I  E  R  178a. 


SECONDE  LETTRE 


DE  M.  BACHER 

A  M.  B  O  U  VA  R  T, 

Pour  fervird’  Extrait  des  Recherche? 
fur  les  maladies  chroniques ,  particulié¬ 
rement  fur  les  hvdropifies .  &  fur  les 
Tome  LH  JL  G 


§8  E  Bâcher 

moyens  de  les  guérir;  par  m. BACHE  Et 
docleur-régent  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  (  i  ). 

Ne  quidquam  pro  vero  ideô  recipiamus ,  quia 
receptum  eft ,  fed  expérimenta  acquiramus  quas 
fidem  opinionibus  noftris  faciant.  HALLER,  élé¬ 
ment,  phyfioL  tom.  I,  lib.  3  5  feét.  1 ,  page  '104* 

A  Paris  ,  che i  la  veuve  Thiboufl: ,  im¬ 
primeur  du  roi ,  place  de  Cambrai  ;  & 
Didot  le  jeune,  quai  des  Augufiins . 
1776.  //z-8°fc  de  724  pages. 

L’OBJET  de  notre  difcuflion  ne  me 
permettoit  pas ,  monfieur ,  de  taire  des 
vérités  qui  dévoient  vous  paroître  dures  ; 
mais  li  mes  expreflions  ne  pouvoient  être 
trop  nettes  pour  donner  un  entier  déve- 


(1)  Perfuadé  qu’un  journalifte  doit  être  três- 
réfervé  fur  un  ouvrage  qu’il  fait  paroître  en  fon 
nom  ,  j’ai  cru  qu’il  me  convenoit  de  n’annoncer 
que  le  titre  de  mes  recherches  :  c’effc  auffi  ce  que 
je  me  fuis  borné  à  faire  dans  le  journal  de  juin 
L7780  p»  5  6  ’j*  Mais  ma  difcufiîon  avec  m .Bouvarl 
me  détermine  en  ce  moment  à  fuivre  le  confeil  de 
plufieurs  médecins  qui  défirent  que  je  faife  con- 
noître  mes  recherches  par  un  extrait. 


A  M.  B  O  TJ  V  A  R  T, 
îoppement  a  la  théorie  qui  a  conduit  à 
une  méthode  encore  nouvelle ,  (  c’elf-a- 
dire  peu  connue,  quoiqu’elle  foit  juftihée 
par  des  obfervations  recueillies  pendant 
quarante  années  ),  il  devoit  en  résulter  un 
avantage  trop  précieux,  pour  qu’a&uelle- 
ment  vous  n’en  ex  cufiez  6c  n’en  approu- 
viez  pas  le  motif.  Le  véritable  moyen  de 
faire  honorer  les  médecins ,  &  le  feul  di¬ 
gne  d’eux ,  c’eft  de  convaincre  le  public 
que  leurs  prédécefleurs  6c  leurs  contem¬ 
porains  ont  perfedionné  un  art  auffi  diffi¬ 
cile  qu’important,  avec  affiez  de  fuccès 
pour  que  le  plus  grand  nombre  des  ma¬ 
lades  puiffent  être  traités  d’après  des  prin¬ 
cipes  auffi  heureux  dans  leur  réfultat ,  que 
sûrs  dans  leur  application.  Vous  avez  déjà 
vu  dans  ma  première  lettre,  6c  vous  verrez 
également  dans  celle-ci,  que  j’ai  ramené 
le  traitement  des  hydropifies  aux  prin¬ 
cipes  de  la  médecine.  Par  l’application  de 
ces  principes  ,  en  conformant  le  traite¬ 
ment  aux  befoins  de  la  nature  ,  nous  ob¬ 
tenons  le  double  avantage  d’affranchir  les 
hydropiques  d’un  tourment  cruel  ,  6c  de 
les  guérir  plus  fréquemment.  Néanmoins, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  mon  travail  étoit 
prefqu’ignoré ,  c’efl:  à  votre  nom  que  je 
vais  devoir  un  fuccès  plus  étendu.  Bien 
que  vous  y  ayez  contribué  involontaire- 

G  ij 


ÎOO  M.  B  A  C  H  B  R 
ment ,  ce  n’en  eft  pas  moins  a  vous  plfé- 
fentement  a  multiplier  les  avantages  que 
cette  do&rine  doit  produire  en  l’adop¬ 
tant  ,  &  en  la  confirmant  par  votre  fuf- 
frage.  Mais  fi,  en  attendant,  elle  rend  la 
guérifon  des  hydropiques  plus  affurée 
&  plus  facile  ,  fi  même  elle  répand 
un  nouveau  jour  fur  quelques  maladies 
de  langueur,  je  me  ferai  toujours  gloire 
de  publier  que  je  dois  cet  avantage 
aux  lumières  &  a  une  fuite  d^  corref- 
pondance  de  pîufieurs  médecins  de  pro¬ 
vince  (i),  &  fur-tout  a  mon  pere  a  qui 
le  mérite  de  l’invention  en  appartient.  Je 
dois  mes  principes  a  fes  inftitutions  ,  & 
c’eft  de  fes  manufcrits  que  j’ai  tiré  tout  ce 
que  mon  travail  peut  offrir  de  neuf  & 
d’intéreffant.  La  reconnoiffmce  ne  me 
permet  pas  non  plus  d’oublier  que  fans  les 
confeils  &  fans  la  bienveillance  de  mm.  De 
Lajfonne ,  Maloéî  &  Richard ,  je  me  fe- 
rois  laiffé  décourager  par  les  obftacles  que* 
je  rencontrai  en  propofant  l’utilité  &  la 
nécefïité  de  la  boiffon  dans  l’hydropifie. 

En-  m’occupant ,  dans  ma  première  let¬ 
tre,  a  fixer  l’opinion  générale  furies  effets 
de  î’abfiinence  de  la  boiffon ,  &  far  ceux 
de  la  méthode  contraire  ,  j’ai  dû  entrer 


(l)  Voye i  le  journal  de  janvier,  page  34» 
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dans  des  détails  dont  il  réfulte  un  nouvel 
avantage  ;  car  je  ne  pouvois  établir  la 
théorie  qui  a  conduit  à  la  méthode  dé¬ 
layante  ,  qu’en  faifant  connoître  au  public 
que  le  traitement  des  hydropifies ,  pour 
être  heureux,  fuppofe  une  chaîne  non  in¬ 
terrompue  de  connoifîances ,  &  que  par 
conféquent  on  ne  peut,  fans  témérité,  le 
confier  qu’aux  médecins,  par  lefquels  feuîs 
il  peut  être  &  fera  dirigé  a  l’avenir  avec 
sûreté  ,  tandis  qu’auparavant  les  hydropi¬ 
ques  étoient  fouvent  abandonnés  aux  char¬ 
latans,  parce  que,  comme  nous  l’avons  déjà 
remarqué  ,  le  traitement  de  ces  malades 
étoit  trop  fouvent  empirique  entre  les 
mains  des  médecins  même.  Cette  vérité 
fera  encore  mieux  fentie  en  démontrant 
que  l’hydropifie  n’efl  prefque  jamais  une 
maladie  primitive ,  mais  qu’elle  fe  forme 
&  fe  manifefte  le  plus  fouvent  à  la  fuite 
d’autres  maladies  :  aufii  la  difficulté  de  la 
guérir  eft-elle  toujours  relative  à  la  gra¬ 
vité  de  la  maladie  qui  a  occafionné  l’en¬ 
flure  ,  &  qui  eft  compliquée  avec  elîe> 
Il  y  a  donc  une  immenfe  variété  dans 
les  caufes  &  les  complications  de  l’hydro¬ 
pifie;  il  faut  donc  aufii,  pour  la  traiter 
avec  les  connoifîances  néceflàires,  en  avoir 
les  plus  exa&es  fur  toutes  les  maladies  , 
&  fur  la  nature  &  fur  l’aâion  de  tous  les 

G  uj 


i  o2  M.  Bâcher. 

remedes  qui  peuvent  leur  convenir.  Cet 
appeiçu  fuffit  pour  avertir  le  public  du 
danger  auquel  il  s’expofe  en  confiant  le 
traitement  d’une  maladie  auffi  difficile  aux 

empiriques. 

Je  n’ai  point  la  préfomption  de  croire 
que  feuî  &  de  mes  propres  forces  ,  je 
puiiîe  faili  r  l’enfemble  des  rapports  qu’offre 
la  médecine.  Si  j’ai  été  affez  heureux 
pour  répandre  un  nouveau  jour  fur  plu- 
fieurs  caufes  &  complications  d’hydropi- 
fies ,  il  refte  encore  bien  des  éclairciffe- 
ments  a  donner  fur  des  points  de  pra¬ 
tique  qu’il  feroit  important  dé  décider , 
fur-tout  relativement  aux  hydropifies  de 
poitrine.  Je  n’ai  pu  étendre ,  a  quelques 
égards ,  les  limites  de  l’art  que  par  le  fe- 
cours  de  mes-  confrères ,  &  c’cfl  a  leur 
amitié,  a  leurs  lumières  &  a  leurs  confeils, 
que  je  devrai  de  nouveaux  fuccès.  Je  me 
ferai  donc  toujours  un  devoir  de  leur  fou- 
mettre  mes  vues.  Que  je  fuis  à  plaindre  , 
monfieur,de  n’avoir  pu,  dans  nos  premiè¬ 
res  confultations  pour  m.  l’Archevêque, 
vous  perfuader  que  fi  ce  n’étoit  point  par 
égard  pour  moi  votre  confrère ,  c’étoit  par 
l’attachement  que  les  vertus  de  m.  T  Arche¬ 
vêque  vous  infpiroient,  que  vous  deviez 
examiner  mes  raifons  avec  une  attention 
fuivie.  Je  n’aurois  point  eu  le  défagrément 
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de  vous  citer  devant  le  public  pour  dé¬ 
truire  vos  préjugés.  Je  préfume ,  à  jufte 
titre ,  que  vous  venez  de  les  écarter  loin 
de  vous ,  &  qu’en  adoptant  mes  principes 
fur  la  néceflité  de  la  boifîbn ,  vous  com¬ 
mencez  k  vous  appercevoir  que  ce  n’efl 
que  parce  qu’on  les  a  généralement  igno¬ 
rés,  que  depuis  des  fiécles  le  traitement 
de  l’hydropifie  n’a  point  été  re&ifié. 

Comme  le  nom  même  de  l’hydropifie 
paroît  effrayant,  il  importoit  d’examiner 
fi  c’efi  par  elle-même  que  cette  maladie 
eft  mortelle ,  &  fi  elle  eft  même  toujours 
dangereufe  ,  fi  elle  ne  devient  pas  fou- 
vent  telle  par  les  moyens  employés  juf- 
qu’ici  pour  la  combattre,  &  fi  ce  n’efî:  pas 
le  mauvais  traitement  qui  la  rend  rebelle 
ou  incurable  ,  &  qui  en  accéléré  la  termi- 
naifon  malheureufe. 

On  a  vu  de  bons  effets  &  des  gué- 
rifons  d’hydropifies  opérées  par  les  apé¬ 
ritifs  ,  par  les  diurétiques  ,  par  les  fudo- 
rifiques ,  par  les  toniques  ,  par  les  pur¬ 
gatifs  ,  par  les  émétiques ,  par  le  mercure  , 
par  l’opium  ,  par  un  air  fec  &  par  l’infola- 
tion  ,  par  les  bains  fecs  &  fpiritueux ,  par 
une  nourriture  féche ,  &  par  l’abflinence 
de  la  boiffon  ,  par  une  boifîbn  copieufe , 
par  les  incrafîants  ,  par  les  an ti-fcorbu ti¬ 
ques  ,  par  les  on&ions  &  fri&ions  huiîeufes, 
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par  les  bains  ,  par  des  vapeurs ,  des  lave¬ 
ments  6c  des  cataplafmes  de  décodion 
émolliente,  par  les  faignées,  par  la  ponc¬ 
tion  ,  par  les  fcarifi cations  ,  par  les  véfi- 
catoires.,  par  d’autres  topiques  irritants  , 
par  le  cautere  aduel,  par  la  communica¬ 
tion  de  la  galle  ;  6c  enfin  on  a  vu  guérir 
des  hydropiques  uniquement  par  les  forces 
de  la  nature.  Mais  les  effets  de  ces  moyens 
n’ont  pas  toujours  été  uniformes  6c  conf¬ 
iants,  ils  ont  meme  rarement  réuffi;  ce 
qui  a  jetté  une  grande  incertitude  tant  fur 
leur  choix  que  fur  la  maniéré  de  les 
appliquer,  ^ 

Cependant  les  caraderes ,  les  fymptô- 
mes  6c  les  degrés  des  hydropifies  four- 
niffent  des  indications  6e  des  fignes  qui 
auroient  dû  déterminer  fur  le  choix  des 
remedes  &  fur  la  méthode  de  les  em¬ 
ployer.  Mais  quoique  Phydropifie  foit  une 
maladie  peu  rare ,  les  véritables  indica¬ 
tions,  jufqu’à  nos  jours,  ont  été  çonftam- 
ment  fi  mal  failles,  que  la  pratique  or¬ 
dinaire  devoir  être  auffi  cruelle  que  maî- 
heureufe ,  car  elle  eft  précifément  oppofée 
aux  principes  de  la  médecine. 

En  vous  préfentant  de  juffes  idées  fur 
la  formation  de  Phydropifie,  fur  les  diffé¬ 
rentes  efpeces ,  6c  fur  les  moyens  de  les 
peconnoître  ,  j’efpere ,  moniteur ,  de  vous 
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perfuader  entièrement  que  pour  guérir 
les  hydropiques  il  faut  avoir  égard  plutôt 
à  la  caufe  qu’a. l’effet  ;  c’eft-a-dire ,  plutôt 
a  la  maladie  qui  a  précédé  l’hydropifie  ,v 
qui  l’a  déterminée  ,  &  qui  eft  compliquée 
avec  elle  ,  qu’à  J’hydropifie  elle-même. 

L’hydropifîe  eft  un  amas  d’une  liqueur 
le  plus  fouvent  féreufe  ,  qui  fe  fait  par 
la  condenfation  &  l’interception  de  la 
rofée  univerfelle  qui  exifte  toujours  dans 
un  corps  vivant ,  ou  par  l’expreflion  des 
fluides  les  plus  ténus  à  travers  les  pores 
des  vaiffeaux  ,  ou  à  travers  les  mailles 
du  tiffu  cellulaire ,  ou  enfin ,  par  la  rupture 
des  vaiffeaux  lymphatiques. 

La  rofée  univerfelle  peut  être  con- 
denfée  &  interceptée  par-tout  ou  elle 
exifte  $  dans  le  tiftii  cellulaire  &:  dans  les 
cavités.  L’infiltration  n’eft  donc  que  la 
fuite  de  l’interception  &  de  la  conden¬ 
fation  de  la  rofée  univerfelle  ,  ou  de 
l’épanchement  des  parties  féreufes  par 
les  .pores  ,  par  les  orifices ,  ou  par  la 
rupture  des  vaiffeaux.  C’eft  un  mécha- 
nifme  par  lequel  la  matière  hydropique 
formée  ,  ou  par  l’interception  de  la  rofée 
univerfelle  ,  ou  fournie  par  l’épanche¬ 
ment  ,  eft  reçue  dans  le  tiffu  cellulaire  , 
y  eft  logée  dans  fes  parties  externes ,  ou 
internes  ,  &  peut  être  tranfportée  à  tra* 
vers  les  mailles  de  cet  organe  d’un  lieu  dans 
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un  autre  ,  &  fournir  la  matière  d’un  nou¬ 
vel  épanchement  dans  quelques  cavités. 

L’infiltration  devient  d’autant  plus 
considérable  &  augmente  d’autant  plus 
promptement ,  qu’il  fe  trouve  déjà  dans 
les  couches  du  tiflû  cellulaire  un  amas 
d’humeurs  dépravées  prêtes  a  être  délayées 
&  étendues  par  la  préfence  du  fluide  in¬ 
tercepté  ou  épanché ,  &  c’eft  ainfi  que 
l’abforbtion  de  l’humidité  de  l’atmofphere 
peut  en  même  temps  devenir  la  caufe 
efficiente  &  matérielle  d’une  hydropifie 
fubïte  &  monflrueufe. 

Toutes  les  parties  du  corps  qui  font  ca¬ 
pables  de  contenir  des  liqueurs  contre 
nature ,  foit  dans  leurs  propres  cavités  , 
foit  en  cédant  elles-mêmes  pour  fe  prêter 
&  donner  féjour  a  la  collection  des  li¬ 
queurs  lereufes,  toutes  ces  parties  peu¬ 
vent  devenir  hydropiques. 

Tout  ce  qui  peut  gêner  &  intercepter 
le  cours  de  la  rofée  univerfelle  ,  &  la 
réunir  pour  en  former  une  maffe  liquide  ; 
tout  ce  qui  peut  faire  obflacle  au  cours 
des  liqueurs  ,  difbendre  ,  ou  comprimer 
les  vaiffeaux  ,  jufqu’à  forcer  les  parties 
les  plus  fluides  de  s’en  échapper  ,  peut 
devenir  la  caufe  de  l’hydropifie. 

Toute  caufe  de  l’hydropifie  n’eft  elle- 
même  que  l’effet  de  la  foibleffe  des 
vaiffeaux  &  des  vifceres ,  ou  des  fpafm&s 
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fréquens ,  &  qui  fubfi fient  long-temps. 
Ces  vices  des  folides  ne  fauroient  exifler 
fans  avoir  eux-mêmes ,  pour  catifes  ou 
pour  effets ,  la  dépravation  des  liqui¬ 
des  ,  comme  la  furabondance  de  la  féro- 
fîté  ;  mais  plus  fouvent  encore  PépaifTiflé- 
ment  du  fan  g  ,  la  ténacité  des  humeurs , 
&  leurs  diverfes  acrimonies ,  dont  enfin 
l’éréthifme  ,  l’inertie  &  l’érofion  des 
folides  font  les  fuites  funeHes. 

Tout  ce  qui  peut  débiliter  les  vaiffeaux 
&  les  vifceres  ;  tout  ce  qui  peut  trop 
épaiflir  les  humeurs  ,  trop  les  atténuer 
ou  les  défunir  ;  tout  ce  qui  peut  occa- 
fionner  des  irritations  &  des  fpafmes , 
efl  donc  capable  de  produire  la  première 
caufe  de  Phydropifie. 

On  voit  delà  que  les  caufes  qui  difpo- 
fent  a  l’hydropifie  font  très-variées ,  & 
qu’elles  font  les  mêmes  que  celles  de 
prefque  toutes  les  maladies  ;  ma*s  pour 
qu’une  de  ces  caufes  ,  ou  plnfieurs  réu¬ 
nies  >  donnent  lieu  a  l’interception  de 
a  la  condenfation  de  la  rofée  univer- 
feîîe  ,  ou  à  l’épanchement  des  parties 
féreufes ,  plutôt  qu’à  toute  autre  mala¬ 
die  ,  il  faut  qu’il  y  ait  néceifairement 
d’autres  difpofitions  particulières ,  qui 
tiennent  à  l’état  aêhiel  de  l’organe  cel¬ 
lulaire  ,  &  des  corps  glanduleux. 

Parmi  les  caufes  qui  peuvent  diminuer 
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le  reflort ,  &  Padion  des  vifceres  ,  des 
vaiffeaux  &  de  l’organe  cellulaire  ,  qui 
peuvent  gêner  la  perméabilité  des  glan¬ 
des;  &  parmi  celles  qui  font  capables 
d’occalionner  des  fpafmes  &  des  irrita¬ 
tions  ,  les  unes  font  plus  graves  que  les 
autres.  Il  en  eft  de  même  de  celles  qui 
fuffifent  pour  produire  Pépaifîlffement  des 
humeurs ,  &  leur  atténuation.  Nous  allons 
indiquer  d’abord  les  caufes  des  hydropi- 
fies  qui  fe  guérifTent  facilement ,  &  les 
remedes  qui  conviennent  a  cet  effet. 
Nous  expoferons  enfuite  les  caufes  des 
hydropifies  graves ,  &  nous  examinerons 
qu’elle  efï  la  maniéré  d’agir ,  &:  quels 
font  les  effets  des  moyens  les  plus  ulités 
pour  les  combattre. 

L’épanchement  des  parties  féreufes  , 
Finterception  &  la  condenfation  de  la 
rofée  univerfelle  ,  peuvent  avoir  lieu  à 
la  fuite  d’un  mauvais  régime ,  de  quelque 
dérangement  dans  les  fondions  des  pre¬ 
mières  voies  ;  elles  peuvent  être  le 
produit  d’un  relâchement  des  folides ,  ©c- 
cafionné  par  l’humidité  de  Pair  ;/  elles 
peuvent  furvenir  après  une  tranfpiration 
fopprimée  ,  après  un  trop  grand  ufage 
des  boiffons  chaudes,  ou  d’une  boiflon 
copieufe  d’eau  froide  ,  dans  un  -état  de 
fpafme  ,  ou  de  relâchement  exceffifs.  On 
doit  ranger  parmi  les  caufes  légères  , 
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celles  que  nous  venons  de  rapporter. 
Ces  hydropilîes  ,  dans  des  fujets  bien 
conftitués  ,  fe  guériffent  facilement ,  & 
même  quelquefois  celles  qui  viennent  a 
la  fuite  des  maladies  aiguës. 

Les  hydropilîes  occafionnées  par  Pabus 
des  aqueux,  par  le  défaut  de  reffort  des 
folides  &  par  Pabondance  dés  humeurs, 
fe  guériflent  par  les  vomitifs ,  &  par 
les  purgatifs  violents ,  par  un  régime 
fec  &  par  Pabftinence  de  la  boiflbn  ,  par 
les  bains  fecs  fpiritueux  ,  &c.  dans  les 
cas  ou  le  vice  des  folides  ,  ne  dépend 
que  des  caufes  que  nous  venons  de  déli¬ 
gner  ,  quand  il  y  a  une  furabondance 
de  férohté  dans  le  fang  ,  &  quand  le 
fujet  efl:  d’ailleurs  bien  conftitué  ,  les 
émétiques  &  les  purgatifs  forts  évacuent 
promptement  les  eaux  accumulées  ,  par 
le  vomiffement ,  par  les  felles  &  par  les 
urines  ;  ils  agacent  les  folides  &  leur 
donne  de  Pa&ion.  Le  régime  fec  donne 
du  ton  &  de  la  force  aux  parties  mo¬ 
trices  ramollies  &  flafques.  Dans  ces 
cas  ces  moyens  remédient  au  mal  &  a 
fa  caufe. 

Les  préparations  fcillitiques  &  les  au¬ 
tres  diurétiques  flimulants  opèrent  beu- 
reufement,  lorfqu’il  n’y  a  point  d’échauf- 
fem^nt ,  lorfque  la  feniibilité  &  la  ten- 
ti.on  des  folides  efl:  peu  remarquable,  & 
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dans  les  cas  où  les  humeurs  font  fluides  , 
ou  pour  mieux  dire ,  lorfqu’il  n’y  a  ni 
empâtement,  ni  engorgement  d’humeurs 
tenaces  &  épaiflies. 

Les  fudorifiques  ,  les  bains  fecs  fpiri- 
tueux  ,  produifent  de  même  de  bons 
effets ,  lorfqu’il  y  a  un  relâchement  dans 
les  folides  ,  &  une  abondance  d’humeurs 
féreufes ,  ou  réfolùbles  en  férofité ,  comme 
dans  les  cas  de  fueur  ,  ou  de  tranfpira- 
tion  fupprimées  par  une  caufe  froide. 

L’hydropifie  qui  le  forme  dans  un 
état  d’engorgement  ,  d’irritation ,  &  de 
fpafmes,  même  â  la  fuite  des  maladies 
aiguës ,  fe  guérit  chez  les  enfants  par 
des  catapîafmes  &  des  lavements  émoi- 
liens.  I>es  fujets  jeunes  &  forts  guérif- 
fent  quelquefois ,  fans  remedes ,  de  cette 
efpece  d’hydropifie ,  dès  que  la  caufe 
celle  d’agir  ;  dans  ce  cas ,  ©n  a  vu  que 
l’effet  fe  dilîipoit  par  les  feules  forces  de 
la  nature. 

Les  caufes  dont  nous  venons  de  parler, 
fuffifent,  quand  elles  fubiiftent  long-temps, 
pour  produire  une  énorme  colleélion  de 
férofité.  On  en  guérit  quelquefois  fans 
autres  fecours  que  les  fcarifications  &  la 
ponélion.  Comme  les  caufes  étoient 
diffipées  ,  &  qu’il  n’en  relfoit  que  l’effet 
(  la  férofité  accumulée  ) ,  fon  évacuation 
feule  de  voit  faire  toute  la  cure. 


A  M.  BOUVART.  III 

Àufli,  n’eft-ce  point  d’après  le  volume 
de  l’enflure  qu’il  faut  juger  de  l’événe¬ 
ment  de  la  maladie ,  mais  d’après  les 
caufes  qui  ont  déterminé  l’enflure.  Si 
ces  caufes  n’ont  été  que  paflageres,  ott 
fl  elles  peuvent  aifément  être  écartées  , 
le  malade  guérira  bientôt  ;  car  l’enflure  , 
quelqu’énorme  qu’on  la  flippofe  ,  fera 
facile  a  difliper.  Mais  lorfque  les  caufes 
font  graves ,  le  malade  fera  dans  un  état 
fâcheux ,  quoiqu’il  ne  foit  que  peu  enflé  ; 
&  le  danger  deviendra  d’autant  plus 
certain ,  que  pour  difliper  l’enflure  ,  on 
aura  prefcrit  des  remedes  dont  l’ufage 
ne  pouvoit  qu’aggraver  la  maladie  eflén- 
tielle.  Néanmoins ,  tel  étoit  l’effet  des 
moyens  employés  dans  le  traitement  des 
hydropifles ,  qui  fuccedent  à  des  fievres 
intermittentes  invétérées,  a  des  obftruc- 
tions  rebelles,  a  la  répercuflion  &  à  l’ac¬ 
tion  de  quelque  humeur  dartreufe,  rhu- 
matifmaîe  ,  &c.  Les  remedes  les  plus  em¬ 
ployés  dévoient  aufli  être  pernicieux  dans 
les  hydropifles  occafionnées  par  la  trop 
grande  rigidité,  par  l’irritabilité,  par  les 
difpofitions  inflammatoires ,  ou  par  l’ato¬ 
nie  &  l’inertie  des  parties  motrices,  ou 
quand  l’enflure  fe  manifefte  dans  le  temps 
que  fe  forme  un  dépôt ,  ou  â  fa  fuite ,  & 
chez  des  fujets  naturellement  foibles ,  on 


tu  M.  Bâcher 

chez  ceux  dont  la  conftitution  a  été  léfee  * 
débilitée  après  différents  excès. 

C’eft  ainfi  que  les  vomitifs,  &  les  pur¬ 
gatifs  violents,  connus  fous  les  noms  de  dra- 
fliques ,  &  d’hydragogues,  excepté  les  cas 
que  nous  avons  énoncés  (  page  io9),agif- 
fent  toujours  d’une  maniéré  difpropor- 
tionnée  aux  forces  &  aux  efforts  de  la  na¬ 
ture  ,  ils  lui  r éfiftent ,  ils  la  violentent ,  ils 
l’oppriment  &  ils  la  détruifent.  Leur  ufage 
efl  fuivi  d’irritation ,  de  fpafmes ,  auxquels 
fuccede  plus  ou  moins  promptement  une 
extrême  fenfibilité,  ou  une  atonie,  une 
inertie  ,  un  affaiffement  incurable* 

En  exceptant  les  caufes  que  nous  avons 
défignées  ( pag .  108  &  109),  les  bains  fecs, 
&  tous  les  topiques  échauffants,  la  chaleur 
du  four,  l’infolation,les  fudorifiques  chauds 
externes  &  internes  ne  peuvent  qu’être 
fort  pernicieux,  en  crifpant  les  folides ,  en 
exprimant  les  parties  les  plus  fluides ,  en 
appauvriflant  le  fang. 

Il  eft  des  cas  ou  la  tenfion  confidérable 
des  folides ,  &  les  douleurs  qui  en  font 
l’effet,  exigent  au  plutôt  de  recourir  aux 
fomentations  émollientes  ,  comme  au 
moyen  le  plus  prompt  pour  difliper  l’en¬ 
flure  ,  ou  au  moins  le  plus  sûr  pour  ob¬ 
tenir  du  calme  &  un  relâchement,  a  la 
faveur  defquels  feulement  il  efl:  permis 
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de  mettre  en  ufage  les  moyens  capables 
de  guérir  :  mais  îorfque  l’affaiftement  eft 
à  craindre,  ou  qu’il  exifte  déjà, les  appli« 
cations  émollientes,  ne  pourroient  qu’aug¬ 
menter  l’inaétion  des  vaifleaux,  &  hâter 
les  progrès  du  mal. 

Quand  le  gonflement  rend  l’oppreftion 
inquiétante  &  la  diftenfion  très-doulou- 
reufe  ,  il  faut  recourir  aux  fcarifications; 
elles  peuvent  devenir  utiles ,  en  facilitant 
l’aâion  de  la  nature  &  des  remedes,  par 
la  détente  qui  fuit  l’évacuation  des  eaux. 
Il  eft  important  de  faire  ufage  des  moyens 
qui  puifiént  foutenir  le  reffort  des  vaif- 
féaux  ,  rendre  leur  a&ion  uniforme,  & 
s’oppofér  à  une  dégénérefcence  ultérieure 
des  liqueurs.  Ces  moyens  font  particulié¬ 
rement  une  boifïon  copieufe ,  appropriée 
à  l’état  du  malade  ,  &  fouvent  le  quin¬ 
quina.  Néanmoins,  malgré  ces  précautions, 
elles  peuvent  développer  la  gangrené  chez 
des  hydropiques  dont  le  fang  auroit  été 
appauvri,  &  les  folides  énervés  par  les 
diurétiques,  les  purgatifs,  &  un  régime 
fec.  Elles  ne  peuvent  même  qu’accélérer 
la  deftrucfion,  dans  les  cas  ou  il  y, a  une 
grande  ténacité  &  acrimonie  dans  les  hu¬ 
meurs,  &  quand  le  tiftu  cellulaire  eft  dur 
&  comme  fquirrheux. 

Je  viens  de  vous  faire  connoître  les 
circonftances  dans  lefquelles  feules  lei 
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émétiques ,  les  purgatifs  forts  ,  les  diuré¬ 
tiques ,  les  fudorifiques ,  les  bains  fpiri- 
tueux  &  le  régime  fec  peuvent  conve¬ 
nir,  &  je  vous  ai  indiqué  les  moyens  d’af- 
furer  le  fucces  de  ces  remedes.  Il  faut 
encore  vous  dire  quels  font  les  moyens 
de  prévenir  les  mauvais  effets  de  la  ponc¬ 
tion  ,  &  de  tirer  un  précieux  avantage  de 
cette  opération. 

Les  accidents  qui  font  à  craindre  après 
l’évacuation  des  eaux  auxquelles  on  a  t 
donné  iffue  parla  pondion,  font  un  nou¬ 
vel  épanchement  de  férofité  &  la  gan¬ 
grené  ;  mais  il  arrive  quelquefois  qu’une 
mort  prompte  ne  lui  laifïe  pas  le  temps 
de  fe  déclarer.  Ces  accidents  fuccédent 
d’autant  plus  néeeiïairement  a  la  pon&ion , 
qu’elle  a  été  précédée  parTufage  des  re¬ 
medes  qui  échauffent ,  décompofent  & 
appauvrirent  le  fang ,  &  qui  en  augmen¬ 
tant  l’âcreté  de  la  bile  &  des  autres  hu¬ 
meurs,  fatiguent,  irritent  &  énervent  les 
glandes  &  les  vaiffeaux.  Tel  eft  l’effet  des 
diurétiques  &  des  purgatifs ,  lorfqu’on  les 
donne  a  des  hydropiques  qui  n’ont  point 
la  fibre  forte  &  le  fang  aqueux. 

Ces  deux  conditions ,  qui  favorifent  & 
affurent  l’effet  des  diurétiques  &  des  pur¬ 
gatifs  ,  fe  réuniifent  rarement  dans  ,1e 
même  individu,  fl  doit  donc  aufli  rare¬ 
ment  arriver  que  les  hydropiques  gué- 
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rîfTent  pâr  les  diurétiques,  &  par  les  pur¬ 
gatifs.  Il  efi  infiniment  plus  rare  encore 
de  trouver  un  hydropique  qui  pnifle  gué¬ 
rir  par  les  diurétiques  &  par  les  purgatifs, 
lorfqu’il  eft  en  même  temps  privé  de  la 
boiffon.  Il  réfuîte  de  ces  remarques  éga¬ 
lement  juflifiées  par  des  notions  exades 
fur  la  maniéré  d’agir  des  diurétiques  &  des 
purgatifs,  &  par  l’obfervation  qui  ne  nous 
préfente  guere  que  des  événements  mal¬ 
heureux  après  un  pareil  traitement ,  fur- 
tout  lorfque  le  régime  fec  en  fait  la 
bafe  ;  il  réfulte ,  difons  -nous ,  que  ce  trai¬ 
tement  amene  la  difpofition  la  plus  défa¬ 
vorable  qu’il  foit  poffible  d’imaginer  pour 
foumettre  un  hydropique  à  la  pondion. 
J’efpere,  monfieur,que  vous  appercevez 
maintenant  les  moyens  que  je  vais  con- 
feilîer  pour  prévenir  les  accidents  fâcheux 
qui,  jufqu’à  nos  jours,  ont  fi  fréquem¬ 
ment  fuccédé  a  la  pondion ,  qu’on  ne  peut 
pas  la  propofer  fans  alarmer  les  malades 
&  ceux  qui  s’y  intéreflent. 

C’eff  à  vous ,  monfleur ,  qu’on  aura 
l’obligation  de  ne  plus  tant  la  redouter. 
Les  réflexions  que  j’ai  l’honneur  de  vous 
communiquer  fe  trouvent  bien  dans  mon 
livre  ;  mais  on  ne  le  lifoit  guere  ,  parce 
qu’il  étoit  peu  connu.  En  revanche ,  une 
lettre  adreffée  â  m.  Bouvart ,  doit  nécef- 
fairement  infpirer  quelque  intérêt  au  pu- 
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folie.  Vous  Pavez  habitué  depuis  fi  long¬ 
temps,  a  croire  à  votre  réputation.  J’y  crois 
comme  un  autre,  &  quoique  j’attaque  vive¬ 
ment  vos  opinions ,  je  ne  crains  pas  que 
vous, qui  favez  vous  apprécier,  me  prêtiez 
dans  ce  moment  un  air  de  méchanceté  ; 
je  le  répété,  déjà  je  vous  vois  découvrir 
avec  fagacité  le  vrai  moyen  de  prévenir 
les  fuites  fâcheufes  de  la  pondion.  Il  eil 
le  même  que  celui  qu’il  faut  employer 
pour  remédier  aux  eaufes  les  plus  graves 
&  les  plus  fréquentes  de  l’hydropifie. 
Oui,  monfieur ,  c’eft  une  boiffon  con¬ 
venable  &  allez  abondante  pour  dimi¬ 
nuer  &  écarter  les  irritations ,  pour  adou¬ 
cir  des  humeurs  âcres,  &  pour  reflituer 
au  fang  la  férofîté  dont  il  a  été  privé,  en 
fburniuant  celle  qui  s’eft  accumulée  dans 
le  bas-ventre.  Par  cette  méthode ,  le 
fang  fera  toujours  allez  rafraîchi  pour 
fournir  encore  â  un  nouvel  épanchement, 
fans  qu’il  puiffe  s’altérer  de  maniéré  à 
être  gêné  dans  fa  circulation,  &  a  s’en¬ 
flammer.  Ainfi ,  comme  j’ai  déjà  en  l’hon¬ 
neur  de  vous  le  dire ,  quand  la  maladie 
eft  allez  avancée  pour  que  les  délayants 
ne  puiffent  pas  prévenir  la  pondion ,  ils 
font  néanmoins  le  vrai  moyen  d’en  af¬ 
finer  le  fuccès.  La  pondion  ne  fera  donc 
nullement  a  craindre  quand  par  les  dé¬ 
layants  on  aura  écarté  les  difpofitions  a 
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l’inflammation  &  a  l’apoplexie  ;  &  quand 
même  la  fievre  &  la  foif  feroient  auflî 
ardentes  quelles  Pont  été  chez  ce  fol- 
dat  guéri  par  m.  Bonafos  ,  &  dont  je 
vous  ai  rapporté  l’obfervation  (  page  éo)9 
il  ne  faudra  pas  héfiter  d’accorder  des 
boiflons  affez  abondantes  pour  difliper 
la  fievre  &  la  foif,  puifque  la  pondiort 
devient  alors  non-feulement  un  moyen 
afiuré  de  difliper  la  gêne  des  vifceres  ÔC 
de  leurs  fondions  ,  en  donnant  iflue  k 
la  férofité  contenue  dans  le  bas-ventre  „ 
mais  en  même-temps  elle  rend  aux  hy¬ 
dropiques  la  liberté  de  continuer  Pufage 
de  la  boiflon ,  jufqu’a  ce  que  les  folides 
ceffent  d’être  irrités ,  jiifqu’a  ce  que  la 
fievre  foit  calmée ,  &  jufqu’a  ce  que  la 
maffe  des  liqueurs  foit  affez  détrempée 
pour  que  la  fonte  &  l’évacuation  des  hu¬ 
meurs  dégénérées  puiffent  avoir  lieu. 

En  récapitulant  ce  que  j’ai  eu  l’hon¬ 
neur  de  vous  repréfenter  dans  ma  pre¬ 
mière  lettre  au  fujet  de  la  pondion^  avec 
ce  que  vous  venez  de  lire ,  vous  ferez 
à  même  de  tirer  bon  parti  de  cette  opé¬ 
ration  dans  des  hydropifies  très  graves* 
Je  vous  ai  fuffîfamment  entretenu  dans 
ma.  première  lettre  des  mauvais  effets 
du  régime  fec,  &  de  votre  maniéré  de  pur¬ 
ger.  Comme  c’efl:  particuliérement  pour 
vous  que  je  fais  l’extrait  de  mes  Re^ 
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CH  F  rcties  ,  je  dois  au  moins  avoir  l’at¬ 
tention  de  choifir  les  paflages  qui  font  les 
plus  relatifs  an  fujet  de  notre  difeufïion.  Je 
ne  différerai  plus  de  vous  expofer  les  effets 
variés  des  préparations  martiales  &  aroma¬ 
tiques,  de  la  laignée  &  des  véficatoires. 

Dans  le  cas  où  une  matière  rhu- 
matifrnaîe  ,  goutteufe,  dartreufe  ,  mife 
en  mouvement  &  répercutée  du  de¬ 
hors  au  dedans  caufe  des  angoifîes  & 
des  défordres  graves ,  il  faut ,  fans  délai  , 
appliquer  les  véficatoires,  a  moins  qu’il 
n’exifle  des  difpoftions  inflammatoires; 
dans  ce  cas,  il  faut  faigner  &  donner  en 
abondance  des  boiffons  rafraîcliiflantes , 
en  même  temps  que  l’on  applique  les 
véficatoires.  Mais  leurs  effets  feront  équi¬ 
voques  ,  a  moins  que  les  malades  n’y  aient 
été  fuffifamment  préparés  d’avance  par 
les  délayants.  Quel  effet  ,  moniteur, 
pouviez-vous  attendre  des  véficatoires 
appliqués  a  m.  l’Archevêque?  Les  folides 
étoient  alors  racornis ,  &  le  fang  deffé- 
ché  ;  les  véficatoires ,  en  ce  cas  ne  peu¬ 
vent  produire  d’autre  effet  que  celui 
d’ajouter  aux  angoifîes  &  au  danger. 

Vous  avez  enfin  fait  appliquer  les 
fangfues,  Il  faut  en  effet  quelquefois  ver- 
fer  le  fang  des  hydropiques;  mais  il  faut 
au  moins  qu’il  p  ni  fié  encore  couler;  & 
celui  de  m.  l’Archevêque  étoit  coagulé» 
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Vous  ne  pouvez  donc  plus  vous  difli- 
mu  1er  à  vous-même  ,  ni  difconvenir  de- 
vaut  perfonne,  qu’en  privant  m.  l’Arche¬ 
vêque  de  la  boiffon ,  vous  ne  Payez  réduit 
dans  un  état  fi  extrême  &  li  déplora¬ 
ble,  que  tous  les  feeours  qui  ont  été  em¬ 
ployés  ne  pouvoient  plus  que  lui  devenir 
nuifibles.  Vous  n’aviez  donc  (  &  vous 
pouvez  4  préfentement  en  juger  vous- 
même  )  aucune  idée  jufte  fur  l’état  du 
malade;  vos  idées  étoient  auffi  peu  nettes 
fur  l’hydropifie  ,  que  fur  l’a&ion  des  re- 
medes  que  vous  ordonniez  ;  &  fi  vos 
remedes  furent  donnés  au  hafard ,  ce 
n’eff  point  par  hafard  qu’ils  produifirent 
les  effets  les  plus  fimeffes  ;  car  tout 
remede  produit  un  effet  néceiïàire- 
ment  relatif  à  la  difpoiition  dans  la¬ 
quelle  il  a  été  donné.  Vous  voyez: 
donc,  monfeur,  combien  il  éft  efïen- 
tiel  de  reconnoitre  les  caufes  ,  les  ef- 
peces  ,  les  degrés  &  les  complications 
des  hydropifies ,  &  combien  il  eft  im¬ 
portant  de  faifir  &  de  combiner  de  la 
maniéré  la  plus  précife ,  les  circonffances 
qui  déterminent  PaéHon  des  remedes  % 
qui  la  facilitent  y  ou  qui  la  rendent  équi¬ 
voque  ,  &  même  périlleufe.  Afin  de  mieux 
établir  ces  principes  ,  je  rapporterai  r 
comme  je  vous  l’ai  déjà  promis,  quelques 
paffages  de  mes  recherches  fur  les  divers 
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effets  des  diurétiques  ,  des  préparations 
martiales  &  aromatiques. 

Les  préparations  martiales  conviennent 
îorfqu’il  y  a  un  relâchement  dans  les  bo¬ 
lides,  &c  de  la  mucofité  froide  dans  les 
humeurs.  On  les  mêle  fouvent  avec 
d’autres  remedes ,  pour  en  augmenter  les 
vertus  apérifives ,  toniques ,  tempérantes. 
Ainfi,  lorfque  les  digeffions  font  viciées 
par  l’atonie  &  l’engouement  des  matières 
pituiteufes  froides  ,  on  mêle  les  martiaux 
avec  les  amers ,  les  aromates  ,  les  âcres  ; 
&  dans  les  cas  oii  les  vaiffeaux  font  foi- 
blés,  &  les  humeurs  en  orgaffne,  on  joint 
les  martiaux  aux  abforbants  &  aux  feîs 
neutres  ;  &  lorfqu’on  veut  provoquer 
les  urines ,  &  que  la  délicatefîe  de  la 
fibre  difpofe  trop  a  l’irritation,  on  ajoute 
les  préparations  martiales  aux  fcillitiques. 

Les  préparations  martiales  font  indi¬ 
quées  plus  pour  afîurer  la  guérifon  lorf- 
que  les  vifceres  débarraffés  font  dans  une 
forte  d©  relâchement ,  que  dans  le  com¬ 
mencement  de  l’hydropifie  &  dans  fon 
cours,  ou  les  vifceres  font  fouvent  ob- 
ftrués  ,  &  oii  il  y  a  des  irritations  fré¬ 
quentes.  L’obfervation  confirme  l’étendue 
&  la  foîidité  de  ces  principes  :  cependant 
jî  y  a  des  hydropifies  que  l’on  peut  &  doit 
combattre ,  même  dans  leur  commence¬ 
ment,  par  les  remedes  tirés  du  fer.  Ce  font 
celles  qui  fe  forment  chez  les  filles  vers 
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Page  de  puberté,  &  qui  furviennent  aux 
jeunes  gens  après  des  hémorrhagies  immo¬ 
dérées,  parce  que  ces  hydropifies  déri¬ 
vent  d’un  relâchement  des  foîides,  & 
de  l’abondance  des  humeurs  mal-élabo- 
rées,  qui  en  eft  la  fuite.  Mais  la  pré- 
fence  des  humeurs  dégénérées  au  point 
qu’elles  ne  puiffent  plus  être  affimilées, 
interdit  l’ufage  des  préparations  mar¬ 
tiales.  Elles  deviendroient  mortelles  dans 
les  cas  d’obftra&ion  par  refferrement , 
dans  les  fquirrhes,  dans  le  marafme,  & 
quand  il  y  a  pléthore  rouge  &  des  af- 
foupiffemens  qui  en  dépendent. 

La  pénurie  du  fluide  vital  ou  de  la 
matière  ignée ,  la  furabondance  des  par¬ 
ties  féreufes ,  le  relâchement  des  fibres 
la  vifcofité  des  humeurs ,  la  langueur  de 
la  circulation ,  des  fécrétions  &  des  excré¬ 
tions  ,  l’engourdifiement  des  foîides  font 
des  maladies,  &  en  produifent  d’autres, 
dans  lefquelles  les  amers,  les  âcres,  les 
aromatiques  &  les  baîfamiques  font  in¬ 
diqués.  Le  choix  de  ces  remedes  &  les 
combinaifons  qu’on  peut  en  faire ,  en  y 
ajoutant  d’autres  fubftances ,  pour  en  mo¬ 
difier ,  en  modérer,  ou  même  en  augmen¬ 
ter  l’énergie,  dépendent  de  l’état  acfuel 
de  la  fibre,  des  liqueurs  &  des  vifceres. 

Si  les  difïerens  degrés  du  relâchement 
des  foîides ,  une  variété  auilx  étendue 
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dans  îa  dépravation  des  humeurs,  une 
fenfxbllité  extrême ,  les  changement  qui 
dérivent  de  la  caufe  de  îa  maladie,  ainfi 
que  ceux  produits  par  l’art,  demandent 
diverfes  modifications  dans  î’ufage  des 
remedes  chauds ,  il  y  a  des  circonftances 
plus  embarrafiantes  encore.  Ce  font  celles 
qui  naiffent  de  la  complication  du  relâ¬ 
chement  &  de  la  te  n  fi  on  ,  de  Pin  égalité 
de  îa  difhibution  de  la  matière  ignée , 
de  l’inertie  d’un  ou  de  plufieurs  organes  * 
tandis  qu’il  y  a  un  excès  d’adion  dans 
d’autres.  On  ne  peut  même  douter  que 
des  caufês  oppofées  n’exercent  qijel- 
quefois  en  même  temps  leur  adion  fur 
le  même  organe  ,  &  qu’elles  ne  mani- 
feftent  par-là  les  fymptômes  de  îa  com¬ 
plication  &  de  îa  confufion  du  relâche¬ 
ment  &  de  îa  tenfion. 

C7eft  ce  qui  s’obferve  dans  les  hydro- 
pïfies  graves ,  &  ce  qui  rend  leur  cura¬ 
tion  incertaine ,  &  même  quelquefois  im~ 
poffible.  C’efi:  dans  ce  s  cas  difficiles,  ainfî 
que  dans  les  hydropifies  qui  dépendent 
d’une  difpofition  inflammatoire ,  qu’on  re- 
connoît  évidemment  les  avantages  de  la 
hoilfbn  ;  elle  eft  Punique  reffource  pour 
remédier  aux  inconvénients  des  remedes  # 
&  pour  préparer  &  a  durer  leur  fuccès.  En 
effet,  fans  la  boilfon  abondante  comment 
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pourroit-on  garantir  quelques  organes  ir¬ 
rités  de  Pimpreflion  des  remedes  chauds 
&  adifs  ,  nécefiaires  aux  autres  agens 
de  1  ^économie  animale ,  qui  langui  dent 
dans  l’inertie.  Ce  n’elt  donc  qu’en  tem- 
porifant ,  en  infillant  fur  une  méthode 
combinée  des  délayants  ,  des  tempé¬ 
rants  ,  des  adouciilants ,  &  des  ftimu- 
lants ,  des  évacuants  &  des  fortifiants  , 
qu’il  relie  quelqu’efpoir  de  guérifon. 
Dans  ma  première  lettre  j’ai  fuffifa minent 
démontré  les  avantages  &  la  néceiîité  de 

ü  _ 

la  boilTon  dans  l’hydropihe.  Je  me  con¬ 
tenterai  de  remarquer  ici  que  fi  dans  les 
difpofitions  requifes,  l’effet  avantageux  des 
amers,  des  âcres,  des  aromatiques  &  des  bal- 
famiques ,  eü  d’agacer  la  fibre ,  d’ouvrir  les 
couloirs ,  de  réfoudre  y  de  déterger  &  de 
fortifier,  de  réfifler  ainfi  à  la  diîTolution 
&:  à  la  putridité ,  ils  en  prodnifent  d’autres 
aufli  fâcheux  que  ceux-là  font  faîu tairas. 
En  effet ,  ces  remedes  font  pernicieux 
quand  le  fang  eft  épais,  quand  il  exifle 
une  pléthore  vraie  ,  lorfque  les  folides 
font  généralement  tendus ,  crifpés ,  irri¬ 
tés  ,  ou  îorfqu’iîs  font  dans  une  forte  de 
defféchement. 

Aucun  médecin  ,  moniteur,  ne  peut 
difeonvenir  de  la  juftefîe  de  ces  réflexions 
fur  l’adion  des  préparations  martiales  & 
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aromatiques  ;  néanmoins  vous  vous  pro- 
pofîez  d’afîlirer  votre  triomphe  (i)  &  îa 
convaîefcençe  de  m.  l’Archevêque  par  les 
préparations  martiales  &  aromatiques  : 
mais  actuellement  que  parles  phénomènes 
de  la  mort  vous  êtes  convaincu  que  les 
lolides  étoient  defféchés  &  le  fang  réfî- 
fxeux  ,  vous  voyez  évidemment  que  les 
préparations  martiales  &  aromatiques  au¬ 
raient  été  abfolument  contraires  a  l’état 
de  m.  l’Archevêque,  Mais  j’ai  encore 
quelque  cho.fe  a  vous  dire  fur  les  diu¬ 
rétiques  dont  on  abufe  il  fouvent. 

Us  augmentent  le  cours  des  urines  lors¬ 
que  les  folides  font  a-peu-près  dans  une 
difpofition  naturelle  ;  mais  cette  dalle  de 
remedes  ne  fait  que  donner  des  maî-aifes 
&  des  irritations  lorfque  les  humeurs  font 
trop  dépourvues  de  férolité  ,  ou  lorfque 
©  les  folides  ne  peuvent  fe  prêter  à  leur 


(  I  )  M.  Cocku  étant  de  plus  en  plus  alarmé 
fur  Pétat  de  m.  l’Archevêque  ,  deüroit  que  je 
fafie  plus  fouvent  appelle  en  confultation  m,  Co¬ 
cku  efpéroit  enfin  que  nos  repréfen tâtions  pour- 
roi  eut  faire  changer  le  traitement  :  mais  le  3  dé¬ 
cembre  ,  neuf  jours  avant  la  mort  de  m.  l’Arche¬ 
vêque  ,  m.  Bouvart  a  fi  pofîtivement  prononcé  fur 
fa  convalefcence  prochaine  5  que  je  ne  fus  plus  ap¬ 
pel  lé. 


/ 
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action  j  foit  par  nn  vice  inhérent  ,  foit 
parce  qu’il  fe  fait  actuellement 'un  travail 
particulier  pour  préparer  une  crife ,  pour 
décider  &  former  un  dépôt ,  une  vomi¬ 
que  ,  &c. 

Pour  déterminer  le  cours  des  urines,  il 
faut  non-feulement  du  liquide,  mais  en¬ 
core  une  adion  particulière  des  organes 
fécrétoires  &  excrétoires.  Il  n’efl  donc 
pas  furprenant  que  félon  la  différente  dif- 
pofition  des  foîides  l’aCHon  des  différents 
remedes,  même  oppofés ,  devienne  diu¬ 
rétique  :  mais  cette  adion  diurétique ,  trop 
continuée ,  rend  les  hydropifies  incurables 
quand  elles  ont  pour  eau  fe  l’empâtement 
des  humeurs,  des  engorgements,  des  ob- 
ilrudions,  &  des  difpofitions  inflamma¬ 
toires.  En  effet ,  en  faifant  paffer  par  la 
voie  des  urines  la  matière  de  la  tranfpira- 
tion  ,  ou  de  la  rofée  univerfelle ,  ce  défaut 
ne  peut  qu’augmenter  l’épaiffiffement  du. 
fang  &  la  ténacité  des  humeurs ,  &  don¬ 
ner  lieu  a  l’oblitération  des  parties  vafeu- 
leufes  &  glandiileufes  ;  &  il  l’on  confidere 
qu’en  rappeîîant  &  en  concentrant  les 
forces  vers  les  voies  urinaires,  on  les  dé¬ 
tourne  d’un  ou  de  plufieurs  organes  qui 
devraient  être  en  travail  pour  détruire  une 
ou  plufieurs  caufes  de  l’hydropiiie,  on  ne 
fera  plus  étonné,  de  voir  mourir  des  hy- 
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dropiques,  quoique  îe  cours  des  urines  fe 
foutienne  ,  même  en  abondance.  Audi , 
mondeur,  le  jour  de  notre  derniere  con- 
fultation,  malgré  votre  afiurânce,  malgré 
votre  contentement,  &  malgré  des  urines 
abohdantes,  ai -je  porté  le  pronodic  le 
plus  finiflre  fur  la  terrninaifon  dé  jà  ma¬ 
ladie  de  m.  P  Archevêque. 

Vous  voyez  de  plus  en  plus,  mondeur, 
que  votre  maniéré  de  traiter  &  de  juger 
les  hydropides ,  a  été  conflamment  illu- 
foire  ,  &  contraire  aux  vrais  principes  de 
la  médecine  :  car  il  ne  fuffit  point  de 
faire  couler  les  urines  des  hydropiques 
pour  les  guérrir ,  &  je  viens  de  prouver 
qu’il  eft  même  dangereux  d’en  trop  aug¬ 
menter  le  cours.  Il  eiî:  fans  doute  fâ¬ 
cheux  que  vous  ayez  a  réformer  vos 
principes  fur  Pliydropide  ;  mais  ne  perdez 
pas  courage  ,  le  plus  fort  efl:  fait  ;  &  pour 
ne  pas  toujours  exiger  de  vous  un  en¬ 
tier  renverfement  de  vos  idées  ,  je 
ne  vous  parlerai  plus  que  d’un  vieux 
préjugé  ,  qu’il  ne  faudra  réformer  qu’aux 
deux  tiers.  Car  vous  regardez  encore  la 
préfence  de  la  foif  comme  une  mauvaife 
marque  ;  &  i’abfence  de  la  foif,  félon 
vous;  eft  toujours  d’un  bon  augure. 

Je  n’ai  jamais  été  plus  datté  ,  mondeur , 
que  quand  j’ai  pu  être  de  votre  avis  :  je 
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m’empredè  donc  de  dire  que  vous  avez  rai- 
fon,&  que  vous  avez  raifon  avec  tout  le 
monde  ;  car  qui  ne  fait  pas  que  la  foif  conti¬ 
nuelle  &  inextinguible  dénote  l’aridité  du 
fang,  une  extrême  acrimonie,  l’inflamma¬ 
tion  &  une  difpofltion  à  la  putridité  &  a  la 
gangrené;  mais  vous  ne  faviez  pas  que 
ce  n’eff  pas  un  ligne  moins  funefte ,  fi, 
dans  les  hydropifies  graves  &  rebelles,  la 
foif  ne  Te  fait  pas  fentir.  Il  indique  un  re¬ 
lâchement,  un  affaihément  incurables,  & 
la  difpofltion  a  une  paralylie  mortelle; 
au  lieu  que  fi  les  hydropiques  boivent  avec 
pîaifir  un  peu  plus  qu’ils  ne  faifoient  en 
état  de  fanté,  cette  foif  excitée  par  la  na¬ 
ture,  ou  par  Part,  eft  un  fymptôme  des 
plus  favorables;  &  c’eft  ce  que  vous  n’au¬ 
riez  jamais  préfumé-  Le  defir  de  boire  , 
une  foif  modérée,  annoncent  cependant 
aux  yeux  d’un  médecin  obfervateur,  que 
la  nature  n’eilpas  encore  opprimée,  qu’elle 
demande  du  fecours  pour  ré  Huer  à  la 
mauvaife  qualité  des  humeurs ,  pour  vain¬ 
cre  leur  ténacité ,  pour  corriger  &  pour 
éliminer  leur  acrimonie. 

J’ai  un  plaifir  infini  â  vous  écrire  , 
monfieur ,  &  j’ai  tant  de  chofes  à  vous 
dire,  que  j’ai  grande  envie  de  vous  adret- 
fer  une  troifieme  lettre  ;  mais  ce  ne  fera 
plus  par  la  voie  de  ce  journal  :  ayant  déjà. 
palTé  les  bornes  ordinaires  d’un  extrait,  je 
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le  finis  par  un  apperçu  des  principaux  ar¬ 
ticles  de  mes  Recmerch es. 

Je  commence  par  examiner  quelles 
font  les  caufes  de  J’hydropihe  &  fes  dif¬ 
férences  ,  en  égard  à  fes  caufes,' a  fes 
fymptômes  &  à  ion  flege  ;  je  paffe  a 
l’expofition  de  tous  les  remeds  ufîtés 
dans  cette  maladie,  en  déterminant  les 
ciironftancefs  &  le  temps  auxquels  chaque 
remede  convient  ou  ne  convient  pas , 
&  en  indiquant  les  moyens  qui  peuvent 
en  faciliter  &  en  affurer  l’a&ion  (1)5 


(  i)  C’efl:  en  faisant  cette  méthode  que  j’ai  fait 
mention  des  pilules  toniques.  On  conçoit  qu’il 
étoit  important  de  faire  connoitre  leurs  différents 
effets  avec  la  plus  fcrupuleufe  exactitude  ,  puifque 
c’eft  précifément  dans  les  hydropilies  les  plus  gra¬ 
ves  que  ce  remede  eft  le  plus  fouvent  nécetfaire. 
C’eft  le  jugement  des  médecins  qui  en  ont  fait  ufage 
dans  les  hôpitaux  militaires  ;  &c ,  d’après  les  ob- 
fervations  de  m.  Bonafos ,  ce  remede  demande  à 
être  employé  encore  avec  plus  de  réferve  &  de 
précautions  dans  les  provinces  méridionales’.  La 
compofition  de  ce  remede  fe  trouve  dans  le  pre¬ 
mier  volume  du  recueil  des  obfervations  des  hô¬ 
pitaux  militaires  ;  elle  eft  inférée  dans  le  journal 
de  méd.  tome  xu,p.  210  &  fuiv.  &  dans  mes 
recherches.  Pour  fatisfaire  en  tout  à  ce  que 
l’honneur  de  la  profeffion  &  le  befoin  des  malades 
peuvent  exiger  d’un  médecin  ,  j’ai  invité  m.  Cofiel 
a  préparer  à  la  fois  une  grande  malfe  de  ce  re¬ 
mede  ,  afin  de  le  mettre  à  la  portée  de  tous  ceux 
à  qui  il  feroit  conieillé.  Je  ne  pouvois  pas  mieux 

j’infift© 
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pin  fi  fie  a  démontrer  l’abus  &  le  danger 
des  remedes  violents ,  qui  ne  peuvent 
convenir  que  dans  quelques  cas  particu¬ 
liers;  j’indique  les  exceptions  à  la  réglé 
générale  ,  &  je  détaille  les  précautions 
que  ces  remedes  exigent;  je  combats  le 
préjugé  cruel  &'•  pernicieux  de  faire  foiif- 
frir  la  foif  aux  hydropiques;  j’établis  les 
avantages  &  la  nécelfité  d’une  boiftoa 

O 

convenable.  Il  refaite  de  mes  recherches, 
que  les  caufes  des  hydropifies  de  poi¬ 
trine  &  de  toutes  les  autres  hydropifies 
graves  mieux  connues ,  fe  réunifient  a 
l’expérience  pour  faire  connoître  &  évi¬ 
ter  les  erreurs  &  les  mauvaifes  fuites 
de  la  pratique  ordinaire» 

Je  rafiemble  enfuite  les  lignes  les  plus 
efientiels  a  obferver  pour  allure  r  le  pro- 
noftic.  Il  eft  fur-tout  important  de  con¬ 
naître  quelles  maladies  peuvent  fe  gué¬ 
rir  ,  &  celles  qui  font  incurables  ;  parce 
qu’en  tentant  de  guérir  des  maladies  in¬ 
curables,  on  aggrave  les  maux,  &  on  court 
rifque  de  précipiter  les  jours  du  malade , 
tandis  qu’avec  une  méthode  palliative  on 


m’adrefier.  M.  Cofiel  eft  auSi  avantageufement 
connu  par  Tes  lumières  que  par  Ton  exactitude  ,  8c 
il  s’eft  fait  un  devoir,  ai nfi  que  tous  les  médecins 
pourront  facilement  en  juger,  de  mettre  le  prix 
e  plus  modique  à  ce  remede. 

Tome  LVJL  I 
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peut  vivre  très-long-temps  avec  certaines* 
hydropifies  ,  &  nommément  avec  celles 
qui  font  enky fiées. 

En  communiquant  les  obfervations ,  j’ai 
choifi  les  plus  efTentielles  &  les  plus  dé- 
cifîves ,  &  j’ai  fupprimé  celles  qui  ne  fe- 
roient  que  fe  réunir  a  d’autres  pour 
prouver  les  mêmes  faits ,  fans  donner  de 
nouveaux  éclaircifïements.  Je  les  ai  divifees 
relativement  a  leurs  caufes,  à  leur  va¬ 
riété  ,  &  a  leur  rapport  avec  d’autres  ma¬ 
ladies  ,  de  la  maniéré  fuivante. 

Leucophlegmaties  &  afcites  peu  graves. 

Hydropifies  par  relâchement  avec  ob- 
ftru&ions. 

Hydropifies  par  pléthore  &  tenfion  avec 
engorgement  des  vifceres  —  avec  difpo- 
fition  inflammatoire  (i). 

Anafarques  6c  afcites  compliquées  de 
tenfion  6c  de  relâchement  —  à  la  fuite 
d’obflruéfions  —  d’hémorrhagie  —  de  fie^ 
vres  intermittentes  —  de  fievres  putrides 
—  hydropifies  compliquées  avec  la  tym- 
parité. 

Hydropifies  a  la  fuite  du  temps  criti¬ 
que  —  à  la  fuite  du  lait  épanché  —  de  la 


(l)  L’hydropifie  de  m.  l’Archevêque  étoit  de  ce 
genre.  Ces  hydropifies  fe  guérirent  plus  facilement, 
plus  promptement,  &  avec  moins  de  rcmedes,  que 
la  plupart  des  hydropifies  d’un  autre  genre. 
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fuppreflion  des  lochies  —  à  la  fuite  de  la 
petite-vérole  —  complication  de  l’hydro-* 
pifie  avec  la  galle  —  l’éryfipele  —  les  dar* 
très  —  le  rhumatifme  —  la  goutte  —  avec 
des  ulcérés  —  avec  les  écrouelles  —  avec 
le  fcorbut — avec  le  virus  vénérien  —  avec 
l’afthme  —  avec  des  palpitations  —  avec 
tm  vice  organique  —  avec  des  engorge¬ 
ments  tuberculeux  —  avec  un  dépôt  —  avec 
la  paralyfie  &  l’apoplexie» 

Hydropifies  de  poitrine,  hydropifies  en- 
kyftées,  leurs  complications  avec  un  oii 
plufieurs  fquirrhes. 

Il  réfulte  de  ces  obfervations  &  des 
réflexions  auxquelles  elles  ont  donné  lieu , 
que  les  hydropifies  font  déterminées  par 
un  excès ,  par  un  défaut  ou  par  une  iné¬ 
galité  d’adion  des  folides,  ou  par  quelque 
vice  dans  les  humeurs ,  ou  par  ces  deux 
caufes  combinées;  mais  ces  caufes,  comme 
je  l’ai  déjà  dit ,  ne  font  pas  tellement  pro¬ 
pres  aux  hydropifies ,  qu’elles  ne  foienc 
aufli  communes  à  toute  autre  maladie  ;  & 
en  effet ,  ce  font  les  degrés  &  les  com- 
binaifons  de  ces  excès ,  de  ces  défauts  & 
de  ces  inégalités  de  mouvement  qui  conf- 
tituent  efïentiellement  le  eara&ere  de  tou¬ 
tes  les  maladies ,  &:  qui  font  varier  leurs 
fymptômes. 

La  guérifon  d’une  maladie  efl  d’autant 
plus  difficile  ,  que  ces  vices  font  plus  com- 
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piiqués ,  &  qu’il  y  a  plus  d’obftacles  a  ré¬ 
tablir  ces  mouvements  dont  l’impreffidn 
&  la  réa&ion  doivent  être  proportionnées 
a  l’état  des  folides  &  des  fluides  ,  pour  orne 
la  nature  paillé  préparer  &  exciter  les 
différentes  crifes  qui  opèrent  la  folution 
de  la  maladie.  C’efl:  pourquoi  nous  avons 
travaillé  a  nous  former  des  idées  juftes 
furies  diverfes  hydropifles ,  &  a  examiner 
quelles  font  les  véritables  opérations  des 
moyens  ufités  pour  les  combattre  ,  & 
nous  nous  fommes  convaincus  que  fl  ces 
remedes  guériffent  quelquefois,  ce  n’eff  pas 
parce  qu’ils  évacuent  &:  abforbent  la  féro- 
fité  épanchée  &  infiltrée,  mais  parce  qu’ils 
aident  a  rétablir  le  mouvement  ofcillatoire, 
c’eil-a-dire ,  ce  mouvement  des  va  idéaux 
qui  efl:  néceffaire  pour  opérer  les  fécré- 
tions  &  les  excrétions  convenables  ;  &  fl 
jufqu’à  préfent  on  a  vu  peu  de  fuccès  des 
remedes  qu’on  prefcrit  familièrement  aux 
hydropiques ,  c’efl:  parce  que  les  uns  ne 
conviennent  que  rarement ,  &  parce  que 
les  autres  n’ont  pas  été  employés  à  temps 
&  convenablement ,  pour  exciter  ,  favo- 
rifer  &  foutenir  ce  mouvement  ofcilla¬ 
toire  ,  &  qu’ils  n’ont  le  plus  fouvent  fait 
que  troubler  &  pervertir  les  efforts  de  la 
nature.  C’efl:  a  cette  mauvaife  adminiftra- 
tion  des  remedes,  qu’on  doit  l’opinion  po¬ 
pulaire,  que  la  guérifon  d’un  hydropique  eft 
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une  efpece  de  phénomène;  mais  il  ne  fera 
pas  aulîi  rare  qu’on  a  voulu  le  periuader , 
fi  y  comme  nous  ne  celions  de  le  dire ,  on 
s’applique  a  ramener  le  traitement  des 
hydropifîes  aux  principes  de  la  médecine» 

Quoique  les  moyens  de  prévenir  l’hy- 
dropifle  fepréfentent  facilement  dans  mes 
recherches ,  j’en  ai  cependant  fait  uns 
récapitulation  fuivie  y  afin  de  rapprocher 
les  détails  &  les  réflexions  fur  le>  moyens 
préfervatifs. 

j’ai  cru  qu’il  étoit  inutile  d’inférer  des 
formules  dans  mon  livre.  Les  médecins 
fa  vent  combien  elles  doivent  être  variées 
d’après  la  combînaifon  des  cireonflances. 

Cet  ouvrage  eft  terminé  par  un  catalo¬ 
gue  des  écrits  qui  y  font  relatifs  ,  avec  un. 
expofé  du  fentiment  des  auteurs  qui  ont 
eu  le  plus  de  réputation.  Ce  catalogue  * 
que  je  n’avois  entrepris  que  pour  mon 
ufage  particulier,  eil  fort  imparfait.  Si  je 
n’avois  confulté  que  mon  amour-propre  v 
je  me  ferois  difpenfé  de  le  faire  impri¬ 
merie  m’abftiendrois  de  même  d’en  faire 
mention  ici,  fl  je  n’y  retrou  vois  ( pag .  686) 
une  obfervation  (  i  )  rapportée  par  IL- 


(l)  Vidi , inqu.it  {Mont anus),  Vemtiis Reli~ 
giofum  quemdam  Qrdinis  Prœdicatorii  kydropi*»- 
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yicre  ,  &  qui ,  par  la  réunion  des  cir-* 
confiances,  mérite  de  reparoître  ici. 

Ri  v  1ERE  cite  Mont  anus  en  ces  ter¬ 
mes  :  J’ai  vu ,  dit-il,  à  Venife  un  rdi - 
0 

cum  ex  afcite  &  tympanite ,  qui  fuit  curatus,  Ad U 
fuerunt  mecum  excellentijfimi  Medici  plurimi}fci~ 
ïicet  Papieksis,  Evgveinus,Tr  incavezza 
&  alii,  Habebat  is  ,  ut  dixi ,  afcitem  cum  tympa- 
nite  ,  &  tabem  cumfebre  hecticâ.  Opportebat  tum 
cxficcare  &  hume  dure ,  quare  erâmus  in  maximâ 
difcordid.  Ego  volebam  ut  mu z tum  bieeret$ 
fed  quœ  aperirent ,  quia  habebat  plurimas  ob- 
firuciiones  ,  prœtereà  ut  humeâaretur ,  qui  ad  ta¬ 
bem  pervenerat ,  Ordinabam  ego  fyrupum  aceto- 
fum  cum  omnibus  ,  quœ  provocant  urinam.  Eu- 
GUBiRUS  nolebal  quidquam  ejfe  bibendum  , 
narrabat  de  quodam  hiftoriam  ,  qui  per  Jïcca  fuit 
curatus  ,  Papienszs  ut  litem  dirimerety  conclufit 
neque  lih  er aliter ,  ne  que  omnino  nihil  ejfe  biben¬ 
dum.  Res  extrahebatur  ufque  ad  noctem.  Dedu * 
cédant  nobiles  unumquemque  medicum  ad  fuam 
cymham .  Ibi  tum  Papiers js  ,  quod  anteà  difi 
Jîmulaverat ,  converfus  ad  magnifie um  quemdam, 
dixit  ;  ji  vuhis  curare  hune  Religiofum  profeâb 
non  aliud  erit  facienâum  ,  quàm  quod  coufuluit 
Raptîsta  Montarvs. 

Venetii  apud  Julianos ,  1 686,  de  hydrope,  ca^ 
pitc  Y i .  fub  finem ,  pag*  33  5?  ex  Montana  ,  coiw 
£Ho  2.63, 
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gieux^  de  V ordre  de  Saint  Dominique.  Il 
avoît  une  hydropifie  afcite  &  tympanite  y 
dont  il  guérit .  Plufieurs  médecins  de  la 
plus  grande  réputation ,  furent  confultés 
avec  moi  ,  nommément  Papiensis  , 
EUGUBINUS  &  T  Ri  N  C  AVE  LL  A»  Çô 
religieux  ,  ainji  que  je  viens  de  le  dire , 
étoit  hydropique ,  tympanitique  ,  obflrué 
&  travaillé  (Tune  fievre  lente •  Il  falloir 
dejfécher  &  humecter,  aujji  nos  avis  ét oient- 
ils  très-oppofés.  Je  confeillois  au  malade 
de  boire  beaucoup  }  mais  des  apé¬ 
ritifs  -,  parce  qu’il  avoit  plufieurs  obfiruc- 
tions ,  <&  en  meme  temps  pour  V humecter , 
parce  qu'il  étoit  dans  le  marafme.  Je  lui 
prefcrivis  du  fyrop  de  vinaigre ,  &  tous 
les  délayants  qui  provoquent  les  urines . 
EuguBinus  vouloit  que  le  malade  fût 
privé  de  toute  boijfon ,  &  racontoit  Phif- 
toire  d'un  hydropiqne  guéri  par  le  régime 
fec.  Papiensis  faifant  P  office  de  con¬ 
ciliateur,  concluoit  que  le  malade  ne  de- 
voit  pas  boire  beaucoup ,  &  qiPil  ne  de~ 
voit  pourtant  pas  non  plus  être  entière¬ 
ment  privé  de  la  boijfon .  La  confultation 
dura  jufqu’à  la  nuit.  Les  Seigneurs  qui 
y  affifterent  conduifirent  chaque  médecin  h 
leur  gondole.  Papiçnsis  alors  s'adref- 
fant  à  un  magnifique  ,  s'expliqua  franche¬ 
ment  ,  &  dit  :  Si  vous  voulez  guérir  ce 

I  ir 
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religieux  ,  il  rfy  a  certainement  pas  autre 
chofe  à  faire  qiùà  fuiyre  Vayis  de  Mon - 
T  anus.  Voila,  monfieur,  une  confor¬ 
mité  finguîiere  entre  les  avis  des  trois  mé¬ 
decins  de  V enife  &  les  nôtres  :  mais  a  Ve- 

✓ 

nife  le  malade  fuivit  le  confeil  de  Mon- 
TANUS  &  de  Papiensxs  :  il  but  beaucoup, 
&  il  guérit, 

P.  S.  On  ne  peut  guere  répondre  , 
monfieur ,  de  l’exaditude  des  faits  dont 
on  n’a  point  été  le  témoin.  Auffi  je  me 
trouve  en  défaut,  relativement  à  ce  qui 
s’eft  pâlfé  dans  les  derniers  moments  de 
m.  l’Archevêque.  On  m’avoit  alluré  que 
la  pon&ion  avoit  été  faite  avant  l’arrivée 
de  mm.  Borie  &  Maloet.  On  m’affure 
dans  ce  moment  -  ci ,  que  mm.  Borie  & 
Maloet  étoient  appelles  avant  cette  épo¬ 
que.  Je  me  hâte  d’avouer  mon  erreur  ; 
mais  que  mm.  Borie  &  Maloet  foient  ar¬ 
rivés  un  jour  ou  une  heure  plutôt  ou  plus 
tard,  l’expofé  de  la  maladie  &des  faits  qui 
concernent  le  traitement,  refte  toujours  le 
même ,  &  mes  raifonnements  ne  perdront 
rien  de  leur  foliditeh 


i 
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Sur  une  tumeur  fiquirrheâfie  au  pylore , 
reconnue  long- temps  avant  la  mort  de 
la  malade ,  &  confirmée  par  V ouverture 
du  cadavre;  par  m  .Am  il  ho  n  ,  doc - 
leur  en  médecine  de  la  faculté  de  Mont¬ 
pellier  ,  médecin  ordinaire  du  roi ,  in¬ 
tendant  des  e,aux  minérales  de  Gablan 
&  Roujan ,  dans  le  diocèfie  de  B é fiers 
en  Languedoc . 

"N  .  * 

Marie. /  Verniere  ,  originaire  de  Ville- 
neuve-la-Cremade  ,  âgée  de  22  ans,  d’un 
bon  tempérament  ,  d’une  Rature  allez 
haute ,  &  d’une  taille  très-mince  ,  détenue 
dam  la  maifon  du  Bon  Pafteur  de  la  ville 
de  Béziers,  non  par  raifon  de  libertinage, 
mais  par  d’autres  motifs  qu’il  efi  inutile 
de  rapporter  ,  fe  plaignit  ,  vers  le  milieu 
du  mois  d’o&obre  1780,  d’une  douleur  à 
la  région  de  l’eftomac.  On  crut  d’abord 
qu’elle  prétextoit  cette  douleur  pour  fe 
fouftraire  aux  travaux  ordinaires  de  la 
communauté  ;  on  le  crut  avec  d’autant 
plus  de  fondement,  qu’à  la  douleur  près, 
on  n’obfervoit  ni  mouvement  déréglé  dans 
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fon  pouls,  ni  mal  de  tête ,  ni  laflitudes ,  ni 
envies  de  vomir.  La  diette  lui  fut  pref- 
crite  pour  quelques  jours,  &  Pefpoir  d’en 
obtenir  du  foulagement ,  Py  fit  aifément 
confentir  ;  mais  elle  n’en  éprouva  aucun , 
&  la  douleur,  qui  devenoit  beaucoup  plus 
vive  ,  la  força  de  renoncer  a  tout  exer- 
ci  ce  de  la  maifon ,  &  a  aller  a  Pinnrmerie. 
La  fievre  pour  lors  fe  fit  appercevoir,  de¬ 
vint  même  affez  forte  ;  une  faignée  au 
bras  fut  ordonnée  &  fut  faite  fur  le  champ  : 
la  douleur  s’appaifa  ,  le  calme  &  un  fou¬ 
lagement  parfaits  fuceéderent  peu  de  temps 
après. 

Le  lendemain  de  la  faignée  il  furvint 
de  fréquentes  envies  de  vomir  ;  elle  re- 
jetîa  par  la  bouche  quelques  matières  crues, 
indigeffes  ,  ameres  &  même  fétides.  Ce 
vo nullement  accidentel  apporta ,  pour  un 
inftant,  un  changement  agréable  a  fa  fi- 
îuation  :  mais  ce  calme  ne  fut  pas  de  lon¬ 
gue  durée  ,  le  voroiffement  reparut  le  fur- 
lendemain.  Je  crus  qu’il  étoit  a  propos 
d’aider  la  nature  dans  fes  efforts.  En  con- 
féqnence  je  fis  diffoudre  dans  quatre  onces 
d’eau  commune ,  quatre  grains  de  tartre 
émétique.  (On  ne  trouvera  pas  cette  dofe 
trop  forte  ,  fi  l’on  fait  attention  que  l’é¬ 
métique  que  l’on  donne  a  Béziers,  & 
qu’on  débite  chez  tous  les  apothicaires  % 
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n’agit  ordinairement  qu’a  quatre  grains  ; 
& ,  pour  faire  vomir ,  on  fe  fert  rarement 
de  celui  qui  agit  a  un  grain).  J’ordonnai 
qu’on  partageât  ce  remede  en  trois  prîfes; 
qu’on  commençât  par  lui  en  faire  prendre 
une ,  &  que  fi  cette  première  agifïoit  afTez 
efficacement  ,•  on  jettât  les  deux  autres: 
ce  qui  fut  exécuté  avec  la  plus  grande  at¬ 
tention. 

Cette  petite  dofe  d’eau  émétifée  lui  fit 
vomir  une  grande  quantité  de  matières 
bilieufes  jaunâtres  &  fort  épaifies ,  qu’elle 
rendit  fans  peine  &  fans  beaucoup  d’ef¬ 
forts  çmais  la  langue  refta  un  peu  chargée, 
Mmoneufe ,  &  fa  bouche  amere.  Elle  ufa 
pendant  trois  ou  quatre  jours  d’une  tifane 
très-légere ,  faite  avec  les  feuilles  de  bour¬ 
rache  &  l’oxymel  ;  elle  fut  purgée  le  cin¬ 
quième  jour  avec  une  médecine  très- 
douce.  La  malade  fe  trouva  beaucoup 
mieux  ;  fa  convalefcence  fut  très-courte , 
k  douleur  difparut ,  l’efiomac  reprit  fes 
forces ,  elle  revint  en  communauté  ou  elle 
refia  huit  jours  environ. 

Il  faut  obferver  que  pendant  ces  huit 
jours ,  aucun  régime  ne  fut  gardé  ;  elle 
vécut  fuivant  l’ufage  de  la  maifon ,  d’en¬ 
trailles  ,  de  foies,  de  rates,  de  têtes  de  mou¬ 
ton  ,  qu’il  ne  faut  point  regarder  comme 
dç  mauvais  aliments  pour,  les  perfonnes 
en  fanté,  D’ailleurs  cette  maifon  fait  en 
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cela  plus  qu’elle  ne  peut,  en  donnant  cette 
forte  de  naurriture vu  fon  modique  re¬ 
venu  ,  &  le  grand  nombre  de  malades  vé¬ 
nériens  qu’on  y  reçoit  journellement. 

La  douleur  reparut  de  nouveau  dans  le 
même  endroit ,  majs  à  trois  travers  de 
doigt  plus  bas  du  côté  droit ,  a  la  région 
de  l’orifice  inférieur  de  l’eflomac.  La  réufi* 
fite  que  j’avois  eue  de  l’adminiftration  de 
la  petite  dofe  d’eau  émétifée ,  me  déter¬ 
mina  à  lui  en  donner  une  fécondé.  J’eus 
à-peu-près  les  mêmes  réfultats ,  quant  a 
la  quantité  des  matières  putrides  qu’elle 
rendit  par  le  vomifTement  :  la  douleur  pa¬ 
rut  s’appaifer.  Néanmoins  le  foir  elle  prit 
un  léger  parégorique  qui  procura  du  fom- 
rneil ,  &  rendit  la  douleur  plus  fnpportable. 
Le  lendemain ,  fur  les  quatre  heures  de 
Faprès-midi' ,  la  douleur  reprit  de  nouvelles 
forces ,  augmenta  &  fut  bientôt  beaucoup 
plus  vive  ;  la  bouche  redevint  amere. 

J’examinai  avec  la  plus  grande  atten¬ 
tion  l’endroit  de  la  douleur  ;  je  n’y  ob- 
fervai  ni  tenfion  y  ni  dureté  r  ni  rénitence  * 
ni  rougeur.  Cependant  tout  le  conduit  in- 
teflinal  fe  reffentoit  d’une  impreflion  très- 
éouloureufe  ;  je  lui  ordonnai  des  lave¬ 
ments  d’eau  pure  avec  un  filet  de  vinai¬ 
gre,  qui  lui  firent  pouffer  des  fell es  très- 
abondantes  &  très-chargées.  Ces  moyens 
lui  procureront  le  plus  grand  foulage  ment: 
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Ils  forent  très-fouvent  réitérés ,  &  toujours 
arec  des  effets  avantageux;  fa  bouche  ns 
fut  plus  amere  ;  dès-lors  la  malade  recou¬ 
vra  fon  appétit ,  &  malgré  tout  cela ,  elfe 
fouffroit  toujours,  &  dans  la  même  région. 

Le  bouillon  gras,  la  crème  de  riz  à  Peau 
commencèrent  a  pefer  fur  fon  eftomac; 
les  digeffions  devinrent  de  plus  en  plus 
difficiles  :  je  ne  favois  a  quoi  attribuer  tout 
ce  changement»  Comme  la  malade  n’é- 
toit  que  très  -  imparfaitement  réglée  ,  je 
crus  que  ces  fymp tomes  pouvoient  recoii- 
noîtré  &  avoir  une  caufe  nerveufe  ,  pro¬ 
duite  par  la  diminution  des  menftrues  ;  je 
dirigeai  mes  vues  vers  les  éménagogues 
ét  les  anti-fpafmodiques.  Elle  prit  du  petit- 
lait  auquel  on  ajouta  20  gouttes  de  tein¬ 
ture  de  mars  tartarifée,  qui  ne  fit  ni  bien 
ni  mal  :  l’ufage  de  plufieurs  autres  anti- 
fpafmodiques  ne  fut  ni  plus  efficace,  ni 
plus  falutaire.  Le  vomiffement  devint  beau¬ 
coup  plus  confidérable  ,  &  fe  fou  tint  tou¬ 
jours  au  même  degré  ;  les  aliments  n’é- 
toient  pas  plutôt  avalés  qu’ils  étoient  re- 
jettés  :  elle  prit  des  bains  tiéde's  pendant 
plus  d’un  mois  confécutif.  Au  fortir  du 
bain  elle  avaloit  une  écuellée  de  lait  de 
vache  bien  écrémé  &  coupé  avec  une  lé¬ 
gère  infufion  defeuilles  de  lierre  terre  lire, 
de  parfumé  avec  une  cuillerée  d’eau  de 
fleurs  d’orange.  Ce  régime  n’eut  pas  de 
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fuccès  plus  heureux  que  les  autres  remedes 
déjà  employés. 

Je  réfléchiffois  fou  vent  fur  fon  trifte 
état ,  &  après  un  fécond  examen  de  l’en¬ 
droit  douloureux,  quoique  je  nepufîe  rien 
appercevoir  au  toucher  ,  je  jugeai  que 
cette  pauvre  fille  avoit  un  fquirrhe  au 
pylore. 

Sous  ce  point  de  vue ,  les  indications 
qui  fe  préfentoient  a  remplir,  fe  rédui- 
Toient  à  réfoudre  cette  tumeur  fquirrheufe, 
à  empêcher  qu’elle  ne  dégénérât  en  can¬ 
cer  ,  &  à  s’oppofer  a  la  fievre  lente  qui  ne 
manqua  point  de  furvenir. 

En  premier  lieu  j’employai,  avec  beau¬ 
coup  de  circonfpe&ion ,  les  apéritifs  &  les 
fondants ,  tels  que  le  fel  de  Glauher ,  la 
terre  foliée  de  tartre ,  les  lues  de  piffenlit 
&  autres  plantes  chicoracées ,  &  j’en  pro¬ 
longeai  l’ufage  pendant  un  très-long-temps, 
ayant  le  foin  d’en  augmenter  ou  d’en  di¬ 
minuer  les  dofes  par  degrés  ;  j’en  adou- 
ciîTois  l’a&ion  ,  en  ufant  de  temps  en 
temps  de  remedes  purement  délayants  , 
hume&ants  &  tempérants ,  comme  petit- 
lait  ,  quelques  verrées  d’eau  minérale  ga~ 
zeufe ,  les  fomentations  émollientes ,  les 
cataplafmes  relâchants,  les  emplâtres  de 
mucilage,  les  bouillons  faits  avec  la  racine 
d’afperges ,  de  petit  houx ,  les  feuilles  de 
creffon  de  fontaine  ?  &  le  cerféuil.  Je  me 
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déterminai  d’autant  plus  volontiers  pour 
ces  remedes ,  que  la  conftitution  de  fort 
fan  g  étoit  épaiffe  &  vifqueufe. 

Ces  remedes  ne  procurèrent  aucune 
forte  de  foulage  ment  ;  je  m’apperçus  que 
la  malade  maigri  doit ,  que  fon  pouls  de- 
venoit  plus  fréquent  &  plus  fébrile,  prin^ 
cipaîement  fur  le  foir.  Il  y  avoit  on  re¬ 
doublement  bien  marqué  qui  furvenoit 
tous  les  jours  vers  les  cinq  heures  de  Pa- 
près-midi ,  précédé  de  quelques  friffons 
fuivis  d’une  chaleur  âcre  répandue  fur  tout 
le  corps ,  avec  fécherefle  a  la  peau.  Le 
mal  de  tête  fe  fai  foi  t  fentir  ,  la  difficulté 
de  refpirer  s’y  joignit ,  la  chair  qui  recou¬ 
vre  les  os  de  la  pommette  étoit  d’un  rouge 
très  -  vif  ;  le  vomiffement  devenoit  alors 
plus  confidérable  &  plus  fréquent ,  &  ne 
donnoit  du  relâche  à  la  malade  qu’apres 
la  fin  du  paroxyfme  ,  dont  la  durée  étoit 
indéterminée  $  fon  pouls  étoit  par  fois  e/2- 
îrecoupé ,  avec  quelques  foiblefles  qui  fur- 
venoient  de  temps  en  temps  ;  les  nuits 
qu’elle  paffoit  étoient  des  plus  cruelles  : 
ce  furcroît  de  maux  me  confirma  de  plus 
en  plus  dans  mon  diagnoftic. 

Tout  ufage  de  viande  lui  fut  interdit; 
je  la  mis  a  lâ  diette  végétale  pour  toute 
nourriture  :  elle  fe  lafia  bien  vite  de  ce 
régime ,  &  ne  put  point  le  fupporter.  Fa¬ 
tiguée  du  peu  de  fuccès  des  remedes,  & 
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regardant  fon  mal  comme  incurable ,  elle 
réfolut  de  m’en  plus  faire,  de  ne  fuivre 
plus  que  fes  goûts ,  &  de  ne  manger  que  ce 
qui  lui  yen  oit  en  fan  rallie  :  elle  ai  m  oit  par- 
defllis  toutes  chofes,  les  harengs  falés,  & 
tout  ce  qui  étoit  épicé  &  de  haut  goût. 

Il  arrivoit  qm après  avoir  mangé  des 
mets  de  cette  nature,  une  chaleur  très- 
forte  fe  fai  foi  t  fentir  dans  fes  entrailles , 
&  les  agitations  étoient  fi  vives ,  qu’elle 
étoit  contrainte  a  avoir  recours  a  Peau 
fraîche  pour  étancher  fs  foif.  Abandonnée 
a  fes  goûts  fun  elles ,  elle  vécut  environ 
trois  mois.  Quelques  jours  avant  fa  mort, 
fes  jambes  enfleront ,  devinrent  œdéma- 
teufes,  fa  voix  rauque  ,  fon  regard  lou¬ 
che  ,  fes  yeux  hagards  &  caves,  fa  lan¬ 
gue  fe  defïecha  ,  les  deux  levres  fe  reti¬ 
rèrent  :  elle  perdit  Pufage  de  tous  les  fens. 
Après  une  agonie  très-longue ,  elle  mou¬ 
rut  le  4  juin  1781 ,  a  trois  heures  de  l’a¬ 
près-midi.-  Le  lendemain  je  fis  procéder 
a  l’ouverture  de  fon  cadavre  en  préfence 
de  meilleurs  Sarrau ,  directeur  des  fermes 
du  roi  en  cette  ville,  de  Bourguet  le  fils,, 
Labrie ,  Combe  faire  &  Pomier ,  tous  éle¬ 
vés  en  chirurgie  ;  je  priai  m.  Bourguet  le 
pere  ,  très -habile  ,  de  vouloir  bien  faire 
l’ouverture*  Voici  le  réfultat  : 

i°.  L’abdomen  ouvert,  je  trouvai  Pé- 
piploon  fond®  dans  toute  fon  étendue ,  & 

tous 
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tous  les  vifceres  contenus  dans  cette  ca¬ 
vité  ,  étoient  atrophiés  &  fi  adhérents  en- 
tr’eux ,  qu’ils  formoient  une  mafiè  informe 
d’un  très-petit  volume. 

2°.  L’eftomac  très-refierré  &  fort  ra¬ 
corni  ,  avec  un  amas  confidérable  de  bile 
dégénérée. 

30.  Au  pylore  une  tumeur  fquirrheufe 
de  la  grofieur  d’un  gros  œuf  de  poule ,  qui 
bouchoit ,  dans  tout  le  diamètre ,  toute 
communication  avec  l’inteftin  duodénum. 
Les  parois  intérieurs  du  pylore  avoient 
contra&é  en  tout  fens  une  adhérence  très- 
intime. 

40.  Les  inteftins  grêles  &  la  grande  por¬ 
tion  du  colon,  je  veux  dire  fon  grand  arcf 
très -adhérente  &  très -ferrée  dans  toute 
fa  furface  :  il  fallut  avoir  recours  au  fcalpel 
pour  la  détacher ,  &  ce  fut  encore  avec 
beaucoup  de  peine. 

<j°.  Le  foie  étoit  d’un  volume  immenfe, 
eu  égard  a  la  petiteiïe  des  autres  vifceres 
contenus  dans  le  bas-ventre.  Point  d’al¬ 
tération  dans  fa  fubftance ,  &  la  véficule 
du  fiel  étoit  prefque  vuide. 

6°.  Les  reins  dans  l’état  le  plus  fain , 
ainfi  que  les  ureteres  &  la  vefiie. 

Je  portai  mes  recherches  plus  loin,  & 
je  trouvai  dans  la  poitrine  cinq  àfix  livres 
d’eau  épanchée. 

Je  ne  m’arrêterai  pas  k  donner  Pex* 
Tome  LVIL  K 
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plication  &  la  foliation  de  différents  fymp- 
tomes  &  phénomènes  qui  ont  pu  me  faire 
prononcer  fur  l’exiftence  de  cette  tumeur 
au  pylore ,  comme  je  le  fis  quatre  mois 
avant  la  mort  de  celle  qui  a  fait  le  fujet 
de  cette  obfervation.  Je  me  contenterai 
de  dire  que  ce  fquirrhe ,  qui  s’eft  formé 
dans  l’orifice  inférieur  de  Peflomac  ,  a 
donné  naiffance  aux  fymptômes  &  acci¬ 
dents  qui  ont  accompagné  cette  maladie  : 
je  regarde  même  Pépanchement  dans  la 
poitrine,  comme  Peffet  &  le  produit  de 
cette  tumeur  fquirrheufe.  Fin  de  l’objer - 
ration  de  m.  Amilhon . 

Il  n’efl  point  rare,  du  moins  dans  cette 
capitale ,  de  rencontrer  des  tumeurs  fouir- 
rheufes  au  pylore  ;  cette  maladie  mérite 
des  recherches  particulières  pour  recon- 
noitre  les  fignes  qui  précèdent  &  annon¬ 
cent  fa  formation,  &  aux  moyens  des¬ 
quels  on  puiffe  la  prévenir,  ou  au  moins 
îa  retarder;  &  quoique  le  mal  foit  incu¬ 
rable  ,  quand  le  fquirrhe  eff  formé ,  il  eft 
cependant  encore  important  de  ne  point 
fe  tromper  fur  fon  exiftence,  afin  de  ne 
pas  prefcrire  des  moyens  qu’on  croiroit 
pouvoir  tenter  fans  une  parfaite  connoif- 
fance  de  la  maladie,  &  qui  ne  pourrait 
qu’accélérer  la  mort  &  la  rendre  plus  dou- 
loureufe.  Nous  avons  vu  plufieurs  fois 
-cette  cruelle  affedion  :  nous  rapporterons 
f  observation  la  plus  frappante. 
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Squirrhe  cancéreux  au  pylore , 
fuivi  d’ infiltration  &  d)  épanchement 
de  férojité ,  évacuée  par  te  vomijfement ♦ 

M.  le  comte  de  Lallain ,  âgé  de  6^  ans, 
fentit  pendant  plufieurs  mois  une  chaleur 
mordicante  a  l’eftomac  :  l’appétit  étoit 
vorace.  Il  furvint  de  la  fievre ,  des  vo- 
mifiements,  &  il  rendit  des  aliments  qu’il 
avoit  pris  il  y  avoit  quinze  jours.  Cet  état 
fut  fuivi  de  l’infiltration  des  jambes ,  des 
cuiffes ,  des  reins  ;  il  fe  fit  en  même  temps 
un  épanchement  dans  le  bas-ventre  :  les 
douleurs  devinrent  inexprimables  ,  elles 
ne  fe  terminèrent  que  par  la  mort. 

Lorlque  le  pylore  efi:  fquirrheux  ,  les 
malades  finifient  toujours  par  vomir  non- 
feulement  ce  qu’ils  prennent  d’aliments 
&  de  boi fions ,  mais  une  partie  de  leur 
propre  fubftance.  Ce  qui  efi:  encore  plus 
digne  de  remarque,  c’efi:  que  le  malade 
qui  fait  le  fiijet  de  cette  obfervation ,  ren¬ 
dit  par  les  vomifiements  toutes  les  eaux 
infiltrées, &  la  plus  grande  partie  de  celle 
qui  étoit  épanchée.  L’infiltration  avoit 
été  conhdérabîe  ,  &  l’épanchement  pou- 
voit  être  évalué  a  quinze  pintes.  Avant 
de  rapporter  le  procès-verbal  de  l’ouver¬ 
ture  ,  nous  indiquerons  le  moyen  par  le¬ 
quel  feul  le  malade  put  recevoir  quelque 
foulagement  ;  c’étoit  de  la  gomme  ara- 
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bique  diftbute  dans  l’eau  commune.  On 
en  donnoit  deux  cuillerées  a  la  fois ,  & 
trois  quarts  d’heure  après  ,  un  peu  de 
bouillon  qui  ne  pouvoit  féjourner  quelque 
temps  dans  l’eftomac ,  qu’à  la  faveur  de 
cette  eau  gommée  qqi,  fans  doute,  fai- 
foit  fur  les  tubercules  cancéreux  &  en 
fuppu ration ,  un  enduit  qui  empêchoit  le 
contaét  immédiat  du  bouillon  ,  lequel  au¬ 
paravant  ne  manquoit  point  d’exciter  des 
douleurs  de  des  vomiflements. 

Procès-verbal  d'ouverture. 

Nous,  docteurs  en  médecine ,  &  maître 
en  chirurgie ,  après  avoir  procédé  à  l’ou¬ 
verture  du  corps  de  m.  le  comte  de  Lallain , 
avons  obfervé  ce  qui  fuit  : 

-  i°.  A  l’ouverture  du  bas-ventre  il  s’eft 

écoulé  environ  une  pinte  d’une  eau  jau¬ 
nâtre  &r  vifqueufe. 

2,0.  L’épiploon  a  paru  d’un  volume  prodi¬ 
gieux  ,  d’une  couleur  jaune  &  très-foncée 
remplie  d’hydatides  &.  de  tubercules  fquir- 
rheux  ,  principalement  vers  le  colon,  où 
il  adhéré  naturellement.  On  obfervoit, 
vers  la  grande  courbure  de  cet  inteftin , 
une  partie  de  l’épiploon  tuméfiée  &;  ten¬ 
dante  au  fphaceîe. 

>  30.  L’eitomac  ,  qu’on  àvoit  regardé 
comme  le  fiege  de  la  maladie ,  avoit  fa 
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grandeur  ordinaire;  mais  les  parois  étoient 
plus  épaiffes.  On  voyoit  divers  tubercules 
dont  la  furface  étoit  hérilfée  &en  fuppura- 
tion  ;  le  pylore  étoit  confondu  dans  une  tu¬ 
meur  fquirrheufe  formée  de  la  fubffance 
même  de  l’eftomac.  Cette  tumeur,  de  la 
longueur  de  plus  de  4  pouces,  de  la  grofîeur 
du  double  du  volume  d'un  œuf,  ne  laif- 
foit  qu’une  communication  fort  rétrécie 
avec  le  duodénum:  cette  même  tumeur, 
fendue  dans  fa  longueur  ,  a  montré  les 
parois  de  l’eftomac  ,  dans  cet  endroit,  de 
PépaifTeur  de  plus  d’un  pouce ,  &  de  la 
dureté  prefque  d’un  cartilage.  Telle  efl  la 
caufe  nécefiaire  &  sûrement  très-ancienne 
des  vomiffements  dont  le  malade  a  été  atta¬ 
qué.  La  matière  qu’ils  fourniffoient  étoit 
noire ,  fanieufe ,  très-fétide ,  &  femblable 
a  celle  qui  a  été  rendue  dans  les  vomiiTe- 
ments  des  derniers  jours  du  malade. 

40.  Rien  de  remarquable  au  foie ,  fi  ce 
n’eft  la  véficule  du  fiel  fort  gonflée  de 
bile. 

5  °.  La  rate  plus  petite ,  le  pancréas  fquir- 
rheux. 

6°.  Les  autres  vifceres  nous  ont  parti 
dans  l’état  naturel: 

A  Paris  ,  ce  1  1  août  1  7  7  o  . 

Signes ,  MALOET  ;  PORTAT  ;  BACHER  5 

Delafaye. 

K  iij 
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Nous  donnâmes  dans  le  cahier  d’oc- 
tohre  (  pag.  3^6)  un  extrait  de  F  antholo¬ 
gie  romaine ,  dans  lequel  il  efl  queftion  des 
vertus  et  une  plante  de  Sibérie ,  défignêe 
fous  le  nom  de  rofe  de  neige.  On  peut 
voir  la  note  que  nous  ajoutâmes  à  la  fin 
de  cet  extrait ,  &  dans  laquelle  nous  dé¬ 
clarions  qu’il  nous  avoit  été  impojjible  de 
découvrir  la  véritable  efpece  de  rhododen¬ 
dron  dont  il  efifait  mention  dans  t antho¬ 
logie  romaine .  Notre  journal  fe  diftribuoit 
lorfque  nous  avons  reçu  de  m .  Willemet  * 
dôyen  des  apothicaires  de  Nanci ,  démon - 
Jlrateur  de  botanique  &  de  chymie„  membre 
de  plufieurs  académies  >  &  connu  par  fies 
connoijfiances  &  par  fon  ^ ele  5  Féclaircifie- 
ment  que  nous  defirions  fur  la  rofe  de  Si¬ 
bérie*  Quoique  ton  retrouve  dans  ce  mor¬ 
ceau  les  ôbjervations  de  m .  Koîpin ,  nous 
rt avons  pas  cru  devoir  les  fupprimer ,  parce 
qitelles  font  accompagnées  de  quelques 
circonflances  qui  ne  font  pas  dans  l’extrait . 
M.  Willemet  y  marque  h  quel  poids  la 
plante  efl  employée  ,  fa  préparation  pour 
fervir  de  remede ,  &  la  dofe  à  laquelle  on 
f  administre.  Il  décrit  d’ailleurs  exactement 
la  plante ,  &  fait  connoître  les  différents 
noms  fous  le f quels  elle  efl  déjignée  par  les 
différents  bot  unifie  s»  Il  nous  apprend  d’ aih 
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leurs  &  les  lieux  où  elle  croit ,  &  P'ufage 
qu’en  font  les  Kamfchadales.  <11  releve 
meme  en  pajjant  une  erreur  importante , 
commise  par  deux  botanifles  au  fujet  de 
là  rofe  de  Sibérie* 

- '-1 —  ^ - g> 

RECHERCHES 

Pour  fervir  à  rhiftoirè  naturelle  &  me - 
die  ale  de  la  rofe  de  neige  de  Sibérie , 
par  m.  IV I L  L.E  MET  >  botanijîe  à 
Nanti» 

C’EST  un  arbrifteau  dont  la  racine  eli 
pafTabîement  épaiftè ,  divifée  en  deux  ou 
trois  furgeons  de  la  gro  fleur  d’une  plume 
de  cigne  ;  la  tige  fe  partage  en  pîufieurs 
rameaux  ;  l’écorce  extérieure  eft  grife  ; 
le  bois  en  eft  blanc,  caftant;  les  feuilles 
font  ovales ,  obtufes ,  veineufes ,  glabres  , 
belles  ,  pointues  ,  vivaces ,  fembîables 
a  celles  du  laurier  -  cerife ,  d’une  faveur 
âcre  &  ftiptique,  à  pétiole  court,  lifte; 
la  corolle  de  la  fleur  eil'  monopétale ,  très- 
ample  ,  étendue  ,  campaniforme  ,  décou¬ 
pée  en  cinq  lanières,  les  trois  fupérieures 
droites  difpofées  en  forme  de  gueule  ;  le 
fond  eft  en  poinçon  avec  des  lignes  & 
raies  panachées ,  les  deux  fegments  infé¬ 
rieurs  en  levre;  le  ftvlet  eft  courbe ,  flexi-* 

K  iv 
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ble  ;  l’ovaire  ovale ,  a  fix  angles ,  efl:  hé- 
riflee  ,  blanchâtre ,  portant  dix  étamines 
blanches,  crochues,  pliées,  inégales;  les 
anthères  velues, blanches,  attachées  fur  le 
dos  des  étamines;  le  calice  nud.  La  fleur 
efl:  ordinairement  purpurine,  un  peu  fou- 
frée,  &  quelquefois  blanche,  de  la  gran¬ 
deur  de  celle  du  laurier-rofe  ,  d’une  odeur 
agréable  ,  mais  qui  fe  paffe  facilement  : 
elle  plaît  aux  abeilles.  La  beauté  de  cet 
arbrifleau  peut  le  faire  clafler  parmi  les 
végétaux  adonides;  c’eft  dommage  qu’on 
le  croit  malfaifant,  &  par-la  propre  a  ex¬ 
citer  des  vapeurs ,  a  occafionner  des  ver¬ 
tiges  nuiflbles  au  cerveau. 

La  fynonymie  fuivante  fe  rapporte  a 
îa  rofe  de  neige  de  Sibérie. 

1.  Rhododendron  ponticum .  L.  <562. 

2.  Rhododendron  chryfanthemum .  P  AL¬ 
LAS. 

3.  Andromeda  foliis  ovatis  >  utrinque 
vencjïs ,  corollis  campanulatis ,  ohliquis , 
longijjimis .  Gmelin,  Sibiric.  Flor.  pag. 
121.  tab.  5  4. 

4.  Andromeda  foliis  ovatis  venofes* 
Kraschew. 

5 .  Chamærodenâros  pontica  maxima  , 
/0//0  Zæh/*o  cerafi.  ToüRN.  cor.  42  643, 
/?.  69. 

6.  Chamærodendros  glabra  magno  fo~ 
lio  t  fubtus  non  rub igi no fo  s  flore  ampli f 
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Jlmo ,  fulphureo .  Steeler,  Qchot.  502. 

7.  Rofe  de  neige  de  Sibérie. 

8.  Rofage  crifaine. 

9.  En  allemand,  fcheerofe. 

10.  En  kamfchadal,  katunach . 

1 1.  En  rafle,  piana  trawa . 

Ce  végétal  aime  la  terre  graïïe ,  hu¬ 
mide  ,  le  bord  des  ruifîèaux ,  des  rivières , 
des  fleuves ,  des  lacs ,  des  fontaines ,  & 
l’ombre,  il  fe  trouve  fpontanément  dans 
le  Levant,  fur  les  cotes  de  la  mer  noire, 
jufqu’a  Trébifonde,  aux  ifles  de  l’Archi¬ 
pel  &  Kamfchatka,  depuis  la  riviere  d’Gc- 
trotska  jufqu’au  fleuve  Lena,  &  le  long 
de  VAmur  en  Sibérie  ,  en  Ruflie  ,  en 
Chine. 

A/Jtroerner ,  naturalise  Suédois ,  mem¬ 
bre  de  l’académie  royale  des  fciences  de 
Stockolm  ,  a  rencontré  lak  rofe  de  neige 
de  Sibérie  aux  environs  de  Gilbraltar. 
Cette  plante  fleurit  au  Levant  depuis  la 
fin  du  mois  d’avril  jufqu’k  la  fin  de  juin; 
en  Sibérie  ,  vers  les  fêtes  de  Noël  &  de 
l’Epiphanie;  &  à  Kamfchatka,  au  com¬ 
mencement  de  juin. 

Le  chevalier  de  Linné  a  puifé  dans  le 
voyage  du  Levant  de  notre  grand  Tour - 
nefort ,  la  dénomination  de  rhododendron 
ponticum ,  dont  il  s’efi:  fervi  dans  fon  Spe- 
des ,  après  avoir  lu  que  cet  arbriffeau 
pquvoit  fort  bien  être  le  rhododendros 
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pontica  de  Pline.  Mais  une  faute  com- 
rnife  par  le  favant  naturalise  Suédois  * 
e’efl  qu’il  range  dans  fa  MantiJJa  la  rofe 
de  neige  >  a  l’article  du  Rhododendrüm 
maximum  ,  erreur  que  fon  très -digne  & 
célébré  difcipie  m.  André  Murray ,  pro- 
fe fleur  de  botanique  a  Gottingue,  a  adop- 
fée  dans  fon  Régné  végétal .  GMELIN  en 
a  donné  la  figure  dans  fa  Flore  de  Sibérie* 
Quanta  fes  propriétés,  les  Kamfchadales 
effiment  que  la  rofe  de  neige  de  Sibérie 
eft  bonne  contre  les  maladies  vénérien¬ 
nes  ;  mais  c’efl  fpécialement  dans  les  af¬ 
fections  rhumati  final  es  qu’elle  paffe  pour 
Spécifique.  Le  doéteur  Kolpin ,  confeiller 
de  jufHce  de  fa  majeflé  Danoife ,  méde-  / 
cin  &  chirurgien  de  Cour,  membre  du 
college  royal  de  médecine  de  Copenha¬ 
gue  ,  adjoint  a  la  faculté  de  médecine  de 
GreifiValde ,  &  infpedeur  du  jardin  bota¬ 
nique  ,  vient  de  publier  en  allemand  des 
,  observations  pratiques  fur  l’efficacité  de  ce 
nouveau  médicament.  Je  vais  rapporter* 
d’après  lui  ,  fes  principales  vertus  &  la 
maniéré  d’en  ufer.  Il  faut  prendre  des 
feuilles  de  cet  arbriiTeau  avec  leur  pétiole, 
une  once  ;  mettez-les  en  digeftion  avec 
quatre  onces  d’eau  pure ,  dans  un  vaifieaii 
bien  fermé  pendant  vingt-quatre  heures* 
fur  un  feu  doux ,  capable  néanmoins  de 
donner  une  chaleur  qui  approche  de  I’é« 
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bulîition,  après  quoi  paffez  cette  infufion. 
Le  malade  en  prend  la  moitié  à  jeun  ,  & 
l’autre  dans  l’après-dîné.  Si  cette  quantité 
ne  produit  pas  allez  d’effet ,  l’on  peut  en 
augmenter  la  dofe.  Une  perfonne  s’avifa 
d’en  prendre  le  double ,  parce  qu’elle  ëtoit 
violemment  attaquée  d’un  rhumatifine  in¬ 
vétéré  ,  n’ayant  pas  reçu  de  foulagement 
de  la  dofe  ordinaire  :  elle  prit  donc  en 
conféquence  quatre  onces  de  l’infufion  a 
huit  heures  du  matin  ,  &  autant  a  dix  ;  il 
furvint  alors  un  vomiffement  avec  des 
étourdifièments  &  afphyxies.  On  craignoit 
la  mort ,  le  pouls  étant  extrêmement  fci- 
ble  ,  petit ,  les  extrémités  froides.  Dans 
l’après-midi  ces  fymptômes  effrayants  di- 
minuerent&  cefferent,  à  l’exception  d’une 
véhémente  conffridion  a  la  poitrine,  oc- 
cafionnée  fans  doute  par  la  matière  rhu- 
matifmaîe  qui  s’y  étoit  concentrée  :  les 
douleurs  s’appaiferent ,  ce  malade  guérit 
de  fes  rhumatifmes.  Comtpe  il  étoit  fep- 
tuagénaire  ,  il  fut  attaqué ,  quelque  temps 
après,  d’hydropifie  &  mourut.  L’analogie 
qui  régné  avec  le  rhumatifme&  la  goutte, 
a  engagé  le  dodeur  Kclpin  d’employer 
la  rofe  de  neige  de  Sibérie  fur  un  vieux 
goutteux  ;  ce  remede  lui  a  parfaitement 
réuff.  Dès  le  commencement  qu’il  en 
prit ,  il  fe  fit  un  travail  étonnant  ;  une 
vive  démangeaifon  fe  fit  auffi  fentir  dans 
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les  pieds,  après  quoi  fiirvint  une  fbeur 
abondante  a  la  partie  foufFrante,  qui  fe 
répandit  enfuite  fur  toute  l’habitude  du 
corps.  Lorfque  les  rhumatifmès  caufent 
des  enflures ,  cette  infuflon  les  conduit  a 
la  fuppuration. 

Un  autre  malade  attaqué  de  douleurs 
qui  provenoient  de  caufes  vénériennes, 
fut  foulage  par  l’infuflon  fufdite  ,  &  en- 
fuite  parfaitement  guéri.  Ce  médicament 
avoir  d’abord  augmenté  les  douleurs  'a  un 
point  infupportable  ;  il  furvint  des  tumeurs 
au  col ,  ce  qui  occaflonna  la  ceflation  du 
mal  :  mais  il  faut  tout  dire ,  c’efl:  que  la 
perfonne  avoit  préliminairement  fait  un 
long  ufage  de  l’eau  du  baron  van  Swieten. 
Le  dodeur  Kolpin  s’efl:  fervi  de  cette 
plante  fur  quinze  perfonnes  malades  ;  il 
n’y  en  a  eu  aucune  ou  la  partie  fouflrante 
n’ait  éprouvé  une  fueur  forte ,  accompa¬ 
gnée  de  démangeaifon  ,  &  cela  pendant 
pîtifieurs  jours ,  même  après  la  ceflation 
du  remede  :  ce  qui  prouve  combien  eft 
grande  fon  adivité. 

Le  dodenr  Kolpin  a  eflayé  de  donner 
cette  infuflon  plus  concentrée  ;  la  conf- 
tridion  de  poitrine  qui  s’efl:  aufli-tôt  en¬ 
fui  vie  ,  n’a  pas  permis  de  continuer,  & 
feroit  à  coup  sûr  devenue  pernicieufe  aux 
perfonnes  foibles.  Le  profe  fleur  P  allas  a 
fait  des  effais  de  des  expériences  fur  les 
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propriétés  de  cette  plante  ,  qui  font  con- 
lignées  dans  le  recueil  des  mémoires  des 
Scrutateurs  de  la  nature  de  Berlin ,  par 
îefqueîs  il  démontre  qu’elle  eft  véritable¬ 
ment  efficace  contre  les  rhumatifmes  ;  que 
la  fimple  décodion  de  quelques-unes  de 
fes  branches,  produit  une  grande  agita¬ 
tion  &  un  vif  chatouillement  dans  la  par¬ 
tie  fouffrante;  qu’une  fécondé  dofe,  B  la 
première  ne  fuffit  pas ,  appaife  parfaite¬ 
ment  toutes  les  douleurs.  Cette  décodion 
eft  d’un  brun  rougeâtre  ,  elle  exhale  une 
odeur  qui  n’eft  pas  agréable ,  le  goût  dif¬ 
féré  peu  de  celui  du  thé-bouë.  Le  dodeur 
Kolpin  n’a  pu  analyfer  cette  plante ,  at¬ 
tendu  que  ni.  Pallas  ne  lui  en  a  envoyé 
que  trois  livres  (  poids  de  Ruffiie  ). 

Les  habitants  de  la  Sibérie  &  du  Kam- 
fchatka  en  font  ufage  depuis  long-temps 
pour  réparer  leurs  forces  dans  le  cas  d’é- 
puifement,  &  après  de  longues  fatigues* 
Il  y  a  des  ifles  de  ces  contrées  étrangères 
où  la  rofe  de  neige  de  Sibérie,  prife  éga¬ 
lement  en  décodion  ,  purge  très  -  bien  , 
excite  chez  d’autres  des  traits  de  folie.  Il 
paroît  que  les  effets  de  cet  arbriftèau  va¬ 
rient  fuivant  Je  fol  &  le  climat  qu’il  ha¬ 
bite  :  il  en  eft  de  même  de  fa  contexture 
&  de  fon  port  extérieur. 


Extra  i  t  des  prima  menfis  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris ,  tenus  les 
15  décembre  1781,6’  2  janvier  1782.*' 

Les  maladies ,  qui  ont  régné  pendant 
le  mois  de  décembre  ,  font  les  mêmes 
dont  il  a  été  fait  mention  dans  les  extraits 
précédents  ,  toux ,  maux  de  gorge ,  ca¬ 
tarrhes  avec  ou  fans  fievre  ,  rhumatifmes 
goutteux  coliques  bilieufes ,  dévoiements 
dont  quelques-uns  dyfentériques  ,  fievres 
Intermittentes ,  lievres  putrides ,  même 
malignes ,  éryhpeîes  &  petites-véroles.  " 
Les  toux  ont  été  opiniâtres  ,  les  cra¬ 
chats  ont  été  long-temps  lymphatiques  r 
pituiteux  ,  &  parven oient  difficilement  a 
cette  confiftance  épaiilè ,  blanche  qui  ca- 
raêiérife  leur  codion  ;  encore  a  ce  degré , 
ils  étoient  plus  ordinairement  jaunes ,  &. 
même  verds  que  blancs.  Les  délayants 
pedoraux  d’abord ,  un  peu  diaphorétiques 
enfuite ,  &  fur  la  fin  les  purgatifs  réitérés, 
ont  paru  les  remedes  efficaces. 


*  Par  m.  DESESSARTZ. 
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Peu  de  maux  de  gorge  ont  été  vérita¬ 
blement  inflammatoires  ;  il  en  efï  de  même 
des  points  de  côté ,  des  difficultés  de  rel- 
pirer,caufés  par  l’adion  de  l’humeur  ca¬ 
tarrhale  fur  les  mufcîes  de  la  poitrine  & 
fur  les  bronches.  Auffi  on  a  été  rarement 
obligé  de  répéter  la  faignée,  qui  néan¬ 
moins  a  été  néceffaire  dans  les  commen- 
«ements,  &  chez  les  fujets  pléthoriques. 
Le  fang  étoit  glaireux  ,  vifqueux  &  for- 
moit  a  fa  furface  une  mafTe  couenneufe 
verte  :  cette  couleur  &  cette  fermeté  en 
ont  impofé  a  beaucoup  qui,  regardant  cet 
état  du  fang  dans  la  poelette  comme  un 
çatadere  d’inflammation  ,  ont  prodigue 
les  faignées  &  diminué  les  forces  de  la 
nature  au  point  de  la  rendre  incapable 
d’opérer  la  codion  de  l’humeur  catarrhale. 
Plufieurs  des  dodeurs  ont  rapporté  des 
obfervations  relatives  aux  mauvais  effets 
des  faignées  trop  multipliées  dans  ces 
circonftances. 

On  a  eu  lieu  d’obferver  que  ces  mala¬ 
dies  étant  toujours  jointes  a  PafFedion  bi- 
Üeufe  qui. régné  depuis  le  commencement 
de  Pété ,  on  a  été  obligé  de  terminer  le 
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traitement  apéritif,  expe&orant  ou  dîa- 
phorétique  par  des  purgations  réitérées. 

Les  fluxions  de  poitrine  avoient  pour 
diagnoflic  une  toux  opiniâtre,  une  grande 
©ppreffion ,  une  refpiration  difficile  &  gra¬ 
vât!  ve  ;  la  langue  étoit  humide ,  les  cra¬ 
chats  abondants  ,  mais  glaireux  &  très- 
épais  ;  les  urines  étoient  prefque  natu¬ 
relles,  la  peau  douce  &  humide  :  la  gêne 
du  poumon  ,  dans  cet  état,  n’exigeoit  que 
peu  de  faignées ,  mais  une  grande  abon¬ 
dance  de  délayants  apéritifs,  inciiifs,  tels 
que  les  borraginés ,  les  chicoracés,  les  ca¬ 
pillaires  avec  l’oxymel  fimple,  &  quel¬ 
quefois  le  fcillitique  ;  enfin  des  purgatifs , 
lorfque  la  bile  commençoit  a  céder  aux 
remedes  ci-deffus ,  &  aux  lavements.  Les 
Ioochs ,  animés  par  le  kermès ,  ont  paru 
nuire  lorfqu’ils  ont  été  trop  rapprochés , 
ou  trop  fortement  dofés. 

Les  dévoiements  ont  été  avec  ou  fans 
douleurs;  ils  n’ont  rien  préfenté  de  diffé¬ 
rent,  ni  dans  les  fymptômes,  ni  pour  la 
curation ,  de  ce  qui  avoit  été  obfervé  dans 
les  prima  menfis  précédents. 

Les  rhumatifmes  ont  été  plus  inflam¬ 
matoires  , 
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fnatoires ,  &  ont  exigé ,  chez  la  plupart 
des  malades  ,  au  moins  deux  faignées  i 
mais  pas  plus  de  trois.  M.  Mori\ot  Def- 
landes  a  établi  cette  réglé  de  pratique  fur 
un  grand  nombre  de  faits,  &  l’a  juftifiée  par 
le  développement  de  la  hature,,  de  la  mar¬ 
che  ,  des  fymptômes  &  de  la  terminaifoti 
dè  cette  maladie. 

Les  fièvres  continues  tenoîent  le  mi¬ 
lieu  entre  la  fievre  méfentérique  de  Bà - 
glivi  &  la  fievre  maligne*  Les  principaux 
fymptômes  font  une  douleur  répandue 
dans  tons  les  membres,  la  tête  lourde  fans 
être  prife,  de  la  tenfion  dans  le  pouls  fans 
foubrefauts  dans  les  tendons,  des  urines 
claires ,  des  évacuations  féreufes  &  crues  : 
la  marche  de  ces  fievres  étoit  lente  ,  &: 
elles  ont  été  funeftes  à  plufieurs ,  parc® 
que  peu  ont  voulu  fe  fôumettre  au  traite¬ 
ment  qui  devoit  confifter  dans  peu  de 
faignées ,  des  délayants  adminifhés  en 
abondance  ,  enfuité  des  purgatifs  doux , 
tels  que  la  caffe ,  la  manne  délayée  dans 
Une  grande  quantité  d’eau.  Quand  l’état 
de  la  tête  a  exigé  des  véficatoires ,  leur 
effet  a  été  prompt ,  mais  il  a  été  nécef* 
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faire  de  l’entretenir  long  -  temps ,  car  fi 
la  fuppuration  s’arrêtoit  trop  vite ,  l’em¬ 
barras  de  la  tête  recommençoit  bientôt. 
M.  Thierry ,  médecin-confultant  du  Roi, 
a  obfervé  que  les  redoublements  de  ces 
fievresfuivoient  le  type  des  doubles-tierces 
ou  doubles-quartes. 

Quoiqu’en  général  les  petites-véroles 
aient  été  plus  douces ,  cependant  on  en  a 
vu  de  très-fâcheufes.  La  diffolution  des  li¬ 
queurs  étoit  portée  b.  un  tel  degré  que  les 
puftules,  a  peine  formées,  devenoient  gan- 
greneufes.  La  ferpentaire  ,  le  quinquina  & 
le  camphre  ,  adminilfrés  enfemble  ,  ont 
produit  le  plus  grand  effet. 

M.  Bouru  a  fait  le  tableau  d’une  érup¬ 
tion  qu’ont  eue  pîufieurs  jeunes  demoi- 
felles  Angloifes  dans  le  couvent  des  Dames 
de  cette  nation.  Cette  éruption  eft  ap- 
pellée  petite-vérole  de  poule  ou  de  poulet  : 
elle  confiile  en  pluiieurs  taches  reffem- 
blantes  a  des  morfures  de  puces,  du  mi¬ 
lieu  defquelles  s’élève  une  pointe  qui  fe 
gonfle  ,  fe  remplit  d’une  liqueur  limpide. 
Cette  liqueur  fe  trouble  ,  s’épaiffit ,  fe  dur¬ 
ait  ,  la  defquamation  fuit  promptement 
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èc  en  quatre  jours  la  maladie  eft  terminée,, 
La  fievre ,  au  moins  fenfible ,  ne  précédé  ni 
n’accompagne  l’éruption;  feulement  celle- 
ci  s’annonce  par  un  mal  -  aife  général  , 
une  pefanteur  de  tête ,  &  la  langue  char* 
gée.  Cette  maladie  attaque  quelquefois  la 
même  perfonne  plufieurs  années  de  fuite  s 
elle  paroît  contagieufe  ,  car  une  penfion- 
naire  Françaife  l’a  eue  avec  fes  compagnes 
Angloifes. 

M.  Saillant  a  lu  le  procès-verbal  de 
l’ouverture  du  fleur  Pouble  ,  &  a  dé-» 
pofé  fur  le  bureau  les  os  des  extrémités , 
l’une  fupérieure  &  l’autre  inférieure  *  de 
cet  infortuné,  Les  détails  contenus  dans 
ce  procès-verbal ,  &  l’état  des  os  *  concou¬ 
rent  a  confirmer  l’opinion  qu’avoit  eue 
m.  Saillant  i  que  cette  flnguliere  maladie 
étoit  une  maladie  de  la  moelle. 
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Plus  grand  degré  de  chaleur  *  •  •  •  10,7  deg*  le  2  9 


Moindre  degré  de  chaleur . —1 >  2,  le  Iô 

Chaleur  moyenne  •  4»  5  ^e&* 

Plus  grande  élévation  du  Mer-  pou.  lig . 

cure . 28,  2,  O  le 21 


Moindre  élévat.  du  Mercure  •  •  *  •  27,  6,  I  le  8 

Elévation  moyenne  •  •  ?  •  •  27  p.  9  ,  9 

Nombre  de  jours  de  Beau  •  •  •  •  •  *  6 

de  Couvert  •••21 
de  Nuages  •  •  •  •  4 
de  Vent  •  4 

de  Tonnerre  •  •  «O 
de  Brouillard.  «  1  1 

de  Pluie  . 9 

de  Nei  ge  •  •  •  *  •  9 

Quantité  de  Pluie . j  5,  5  lignes* 

D’Evaporation  •  •  •  *  * . 9  }  O 

Différence  *•••••»••••  6 ,  ^ 

Le  vent  afouffléduN.  . . .  •  *2  fois. 

N.-E. . 2 

N. *0. . o 

S.  •••••<•••*  8 
S.— E.  •  >  •  •  »  »  •  •  j 

s.-o... . 7 

E.  •  • 

O.  • .... c  ...  2 

Température  :  Douce  &  humide. 
Maladies:  Aucune. 

COTTE  ,  Prêtre  de  l’Orat.  Curé  de  Montmorency,  &c* 

A  Montmorency,  ee  Ier  janvier  178 
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Obs.  météorologiques,  i  6j 


OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille ,  au  mois  de  décembre  1781,  par 
m.  Boucher  ,  médecin. 


On  n’a  guere  vu  de  mois  de  décembre  moins 
froid  que  celui  de  cette  année.  La  liqueur  du  ther¬ 
momètre  ,  à  trois  jours  près  ,  dans  le  commence¬ 
ment  du  mois,  n’eft  pas  defcendue  au-deffous  du 
terme  de  la  congélation.  Dans  les  derniers  jours 
du  mois  elle  a  été  obfervée  ,  les  matins ,  à  5  ou  6 
de  grés  au-deffus  de  ce  terme. 

Il  n’y  a  prefque  pas  eu  de  pluie  dans  la  pre¬ 
mière  moitié  du  mois.  Il  n’en  a  pas  été  de  meme 
des  derniers  jours. 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre  ,  a  été  obfervé 
prefque  tout  le  mois  au-deflbus  du  terme  de  0.8 
pouces  ,  fans  beaucoup  s’en  éloigner. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  6  degrés  au-delfus 
du  terme  de  la  congélation  ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  I  4  degré  fous  ce  même  terme.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7!  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  2,8  pouces  2  lignes,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  a  été  de  2,7  pouces  9  lignes. 
La  différence  entre  ce  s  deux  termes  eft  de  5  lignes. 


Lèvent  a  foufflé  4  fois  du  noi'd 

vers.l’eft. 

5  fois  de  l’eft. 
7  fois  du  fud 
vers  i’eft. 


8  fois  du  fud. 

5  fois  du  fud 
vers  l’oueft. 

2,  fois  defoueft. 


II  y  a  eu  23  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

14  jours  de  pluie.  8  jours  de  brouiî- 
2  jours  de  neige.  lards. 

L  iv 
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%6 8  Maladies  régnantes. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille ,  pendant  le  moi$ 
de  décembre  tjBi. 


LES  vents  d’eft,  qui  ont  (buffle  à  I4  fin  de  no-? 
Membre  &  dans  le  commencement  de  ce  mois,  ont 
amené  des  pleuréfies  &  des  péripneumonies  légi¬ 
times  ,  qui  ont  exigé  de  la  célérité  dans  l’adminif- 
tration  des  remedes  ;  faute  de  quoi  les  malades 
periflbient  par  quelque  dépôt  dans  la  poitrine  ,  ou 
ils  tomboient  dans  la  puîmonie,  On  a  vu  aufii  des 
xhumatifmeç  inflammatoires. 

Les  rhumes  ont  été  communs  :  nombre  de 
perfonnes  ont  été  dans  le  cas  de  la  fluxion  de  poi¬ 
trine,  &  de  refquinançie  catarrheufe. 

La  fîevre  continue-bilieufe  perfiftoit  :  elle  ctoit 
plutôt  du  caractère  de  la  fievre  putride  ,  que  de 
l’efpece  inflammatoire.  Par  cette  raifon  l’on  de- 
voit  bien  plutôt  infifler  fur  les  remedes  évacuants 
des  premières  voies,  que  fur  la  faigne'e.  Un  émé- 
tico-çatharôtique  i  donné  à  propos ,  a  fouvent  ob¬ 
vié  aux  fuites  funeftes  de  la  maladie.  Ce  genre  de 
fievre  s’eft  trouvé  compliqué,  dans  plufieurs,  des 
jfymptômes  de  la  péripneumonie  ,  dont  la  cure 
néanmoins  devoit  être  analogue  à  celle  de  la  fievre 
bilieufe  putride,  même  dans  le  cas  des  crachats 
fanguinoîents.  Le  fang  tiré  des  veines  n’étoît  ni 
çouenneux  ,  ni  d’un  rouge  brillant  comme  dans  la 
yraie  péripneumonie. 

Les  fièvres  intermittentes  étaient  toujours  fort 
communes  &  opiniâtres. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES.* 

Mémoire  fur  les  fymptômes  &  le  traite¬ 
ment  de  la  maladie  vénérienne  dans  les 
enfants  nouveaux-nés ,  lu  à  lé  a Jf emblée 
particulière  de  la  faculté  de  médecine , 
dite  prima  menfis,  le  15  octobre  1781, 
Par  m.  Doublet  ,  docteur-régent  de 
la  faculté  de  médecine  de  Paris ,  mé¬ 
decin  de  Vhofpice  de  charité  de  Saint - 
Sulpice  ,  6  de  Vhofpice  de  fanté  fitué 
à  V'augirard. 

La&antium  cura  pofîta  eft  tota  in  medicatîone 
nutricum.  Hipp.  6  epïd.  5  ,  fecl.  text.3  4* 

A  Paris  ,*  che %  Méquignon  ,  libraire  y 
rue  des  Cordeliers ,  vis-à-vis  S.  Corne , 
1  j  8  1.  Brochure  jn-12  de  77  pages . 

Ce  mémoire  ,  divifé  en  trois  parties ,  eft  pré¬ 
cédé  d’un  avant-propos  dans  lequel  on  préfente 
quelques  réflexions  hiftoriques  fur  le  traitement 
des  enfants  infe&és  du  mal  vénérien.  L’auteur , 
avec  une  érudition  fage  8c  bien  réglée,  rappelle 
I*.  que  dans  le  commencement  &  vers  le  milieu 
du  feizieme  liécle  ,  les  médecins  s’occupoient  de  la 
compofition  d’une  eau  philcfophaîe  propre  à  gué¬ 
rir  les  enfants  nouveaux  -  nés  ,  en  même  temps 
qu’ils  recherchoient  les  moyens  chymiques  de  dé¬ 
truire  les  qualités  vénéneufes  du  mercure  ;  2°.  que 

*  Par  m.  Leroux  des  Tiïlets. 
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Louis  Guy  on  Dalois  ,  Sieur  de  laNauche  (l), 
en  a  traité  d’une  maniéré  particulière  ,  &  qu’en 
rappeîlant  les  différentes  opinions  des  médecins  qui 
Font  précédé ,  il  paroît  incliner  pour  les  inonchons 
mercurielles  à  très  -  petites  doies ,  fans  toutefois 
dillirouler  ce  qui  en  arrive,  ce  qu’il  exprime  avec 
naïveté  ;  3°.  que  dans  le  dix  -  feptieme  fiécîe  Sy¬ 
denham  ne  parle  pas  de  la  vérole  des  enfants  ; 
«que  Rivière  r  fur  une  feule  obfervation,  conclut 
pour  les  fels  mercuriels;  enfin  que  Harris  vante 
avecaffurance  î’ufage  du  fanral  citrin  &  de  la  faîfe- 
pareille.  Mais  ,  ajoute  m.  Doublet  ,  en i  G  $  G  un. 
médecin  de  l’hôpital  de  Lyon  ,  m .  Garnier ,  au¬ 
teur  des  formules  à  l’ufage  de  cet  hôpital,  fait 
une  remarque  importante  ,  c’eft  qu’il  a  fait  frotter 
des  femmes  grojfes  &  infectées  de  la  maladie  vé¬ 
nérienne  ,  jufques  dans  le  neuvième  mois  '  que  les 
infants  font  venus  au  monde  guéris  ou  peu  in¬ 
fectés  ,  Ù  qu’il  a  vu  de  ces  derniers  achever  de  fe 
guérir  en  fuyant  le  lait  de  leurs  m.eres  qui  avoient 
le  flux  de  bouche.  Les  confequences  qu’en  pou¬ 
voir  tirer  de  cette  obfervation  ne  font  point  ex- 
pofées  évidemment  avant  l'ouvrage  de  m.  Aflruc  j 
&  ,  denuis  cet  ouvrage,  les  leçons  de  m.  Petit ,  les 
livres  de  mm.  Burton ,  Rofen ,  Levret ,  fembloient 
avoir  établi  pour  doctrine  générale ,  que  le  vrai 
moyen  de  guérir  les  enfants  nouveaux -nés  étoit 
de  traiter  les  femmes. 

Cependant  la  méthode  curative  ,  quoique  bien 
décrite  dans  plufeurs  auteurs  ,  n’avoit  point  été 
confirmée  par  une  expérience  fuivie. 

Ce  que  l’on  prouve,  1°.  par  les  écrits  même  des 
♦tuteurs  qui  fe  font  le  plus  étendus  fur  cette  matière. 


(  i  )  louis  Guy  on  ,  auteur  d’un  cours  de  médecine 
appelle  Miroir  de  famé  &  beauté  corporelle  >  écrivent  fur 
la  En  du  i'eizieme  fiécie* 
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Ü®.  par  le  fllence  ou  les  diverfes  opinions  des  mé¬ 
decins  les  plus  modernes.  Il  manquait ,  dit  m.  Dou¬ 
blet  ,  un.  établijfement  public  pour  fonder  cette 
méthode  curative  ‘  &  cet  établijfement ,  fi  defirable 
pour  les  progrès  de  l’art ,  efl  dû  à  la  vigilance 
&  au  qele  patriotique  de  m.  Leistoir,  conjèiller 
d’état ,  <S’  lieutenant- général  de  police.  Il  fait  en- 
fuite  fhiftoire  de  cet  établillçment ,  dans  lequel  on 
prépare  les  femmes' groflès  un  ou  deux  mois  avant 
leur  accouchement  ;  enfuite  on  leur  donne  à  cha¬ 
cune  ,  pendant  le  traitement  ,  un  ou  deux  enfants 
à  nourrir;  ce  qui  fait  que  chaque  nourrice  peut, 
non-feulement  guérir  fon  enfant ,  mais  encore  un 
enfant-trouvé  infcdé,  ou,  au  défaut  de  fon  pro¬ 
pre  enfant ,  deux  enfants-trouvés. 

Dans  la  première  partie  fauteur  traite  de  la  pré¬ 
paration  &  de  l’accouchement  des  femmes  grofies 
deftinées  à  être  nourrices  ;  ce  qui  conflfle ,  1°.  à 
rétablir  leur  famé  qui  eit  prefque  toujours  en  mau¬ 
vais  état ,  abftradion  laite  de  Paifedion  vénérienne  ; 
ü°.  à  adminiftrer  des  palliatifs  ;  30.  à  rendre  les  ac¬ 
couchements  plus  heureux  ,  car  ils  fe  font  fouvent 
avant  terme ,  &  plufienrs  de  ces  femmes  accou¬ 
chent  d’enfants  morts  ou  mourants. 

La  fécondé  partie  comprend  l’état  des  enfants 
infedés  :  tout  ce  tableau  efl:  neuf  &  bien  defliné. 
ïl  efl:  le  réfultat  des  fymptômes  obfervés  fur  plus 
de  150  enfants.  L’époque  de  la  naiflance  des 
fymptômes  efl:  en  général  dans  les  premiers  huit 
jours  de  la  naiflance  :  quoique  multipliés  ,  ils  peu¬ 
vent  fe  divifer  en  ulcérés  ,  puftules  &  tumeurs.  Ils 
affedent  particuliérement  la  bouche,  les  yeux  & 
les  parties  de  la  génération  ;  mais  comme  il  n’df 
aucun  endroit  du  corps  oà  ils  ne  portent  leur  ra¬ 
vage,  l’auteur  les  examine  dans  toutes  ces  diffé¬ 
rentes  parties.  Nons  ne.  pouvons  pas  le.fuîvre  dans 
ce  détail ,  bien  fait  à  tous  égards;  îeftyle,  très- 
bon  dans  tout  l’ouvrage  ,  efl:  encore  relevé  par 
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des  expreffions  hcureufes  &c  qui  font  image  »  telles 
que  celle-ci  en  parlant  de  la  face  livide  &  ter- 
reufe  ,  &  de  la  peau  noire  &  defféchée  cjui  la  re¬ 
couvre.  Ce  ne  font  plus  les  traits  de  V enfance  , 
les  rides  y  les  plis  &  la  contraction  de  la  douleur 
en  ont  fait  la  mignature  de  la  décrépitude . 

Le  tableau  finit  par  le  réfumé  des  fymptômes 
qui  font  l’ophtalmie  vénérienne,  les  aphtes  à  la 
bouche  ,  les  pullules  &  les  ulcérés  à  la  peau  :  cette  ■ 
fécondé  partie  eft  terminée  par  le  parallèle  de  la 
maladie  vénérienne  des  enfants  &  des  adultes. 

La  troifieme  partie,  ou  la  curation,  confifte  en 
detix  points  :  le  premier  eft  le  traitement  des  nour¬ 
rices  qui  doivent  fournir  un  lait  médicamenteux 
à  l’enfant  ;  le  fécond  eft  le  traitement  particulier 
des  enfants.  On  voit  dans  le  premier  article  ce 
qu’exigent  les  accidents  de  la  couche  ,  quand  il  y 
en  a  ;  radminiftration  des  anti  -  vénériens ,  5e  la 
nourriture  des  femmes  nourrices.  Dans  le  fécond 
article  on  décrit  l’effet  du  lait ,  imprégné  de  mer¬ 
cure  ,  fur  les  enfants  ,  5c  les  foins  que  ces  enfants 
existent  alors  fuivant  les  differents  mois  de  leur 

>py 

naïffance  ,  &  les  différents  accidents  qu’ils  éprou¬ 
vent. 

Cette  derniere  partie  eft  terminée  par  le  trifte 
tableau  des  enfants  qui  ne  peuvent  pas  tetter.  L’au¬ 
teur  rapporte  ce  qui  a  été  tenté  pour  les  faire  vi¬ 
vre  ,  ce  qui  a  pu  quelquefois  reculer  la  mort  de 
ces.  innocentes  vidâmes  fans  en  fauver  aucune;  de 
il  attribue  la  mort  de  tous  ces  enfants  ,  non- 
feuîement  à  la  maladie  vénérienne,  mais  au  millet , 
maladie  étrangère  à  la  vérole,  mais  non  moins 
pernîcieufe  pour  les  enfants  nouveaux-nés. 

Cette  efpece  particulière  de  millet  auquel  on  a 
donné  le  nom  de  muguet ,  eft  une  éruption  de  pe- 
tits|poims  blanchâtres  continuellement  renaifiants,, 
qui  fe  fait  dans  la  bouché  des  enfants  nouveaux- 
îiés.  Cette  maladie  contagieufc  a  des  variétés  que 
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fauteur  expofe  ,  ainfi  que  les  moyens  curatifs  qui 
ne  font  pas  infrudueux  dans  toutes  les  efpeces  de 
millet. 

Pour  conclulion  du  mémoire  ,  l’auteur  donne 
le  réfültat  q vm  préfente  cet  hôpital  après  quinze 
mois  d’étabmïement.  Il  reftoit  à  l’hofpicede  Vau- 
girard  ,  le  I  5  odobre  dernier ,  le  quart  des  enfants 
qui  y  font  nés  ou  qui  y  ont  été  reçus ,  8c  le  tiers 
de  ceux  qui  ont  pu  être  fournis  au  traitement  5 
c’eft-à-dire  ,  fucer  le  lait  des  femmes  nourrices. 
Succès  bien  flatteur,  quand  on  penfe  que  jufqu’a- 
lors  toutes  les  tentatives  fur  cet  objet  avoient  été 
infrudueufes  ,  &  que  la  mort  n’avoit  épargné 
prefqu’aucun  des  enfants  infedés ,  en  naillant,  du 
virus  vénérien. 

Nous  croirions  manquer  à  ce  qui  eft  dû  à 
ni.  Doublet ,  fl  nous  négligions  de  faire  remarquer 
qu’il  ne  donne  cet  ouvrage  qtie  comme  un  eiTai  ; 
que  les  obfervations  qu’il  renferme  ont,  à  fon  avis, 
befoin  d’être  confirmées  ,  &  qu’il  en  refte  peut-être 
beaucoup  plus  à  defirer.  Le  ton  honnête  qu’il  em¬ 
ploie  eft  remarquable  dans  tout  le  mémoire.  Il 
expofe  avec  franchife  ,  dans  la  partie  hiftorique  9 
tout  ce  qui  a  été  propofé  ,  &  tout  ce  qui  s’eft  fait 
avant  lui.  Il  convient  que  l’idée  du  traitement  fuivi 
à  l’hofpice  de  Vaugirard,  n’eft  dû  ni  à  lui,  ni  à 
aucun  médecin  de  nos  jours. 

Dans  la  partie  curative  il  raconte  ce  qui  s’eft  paile 
fous  fes  yeux  ;  il  propofe  des  moyens,  il  efpere  que 
l’art  atteindra  à  une  perfedion  à  laquelle  il  ne  Ce 
flatte  pas  d’être  parvenu.  Dans  aucun  ehdrok  ou 
*  trouve  rien  de  tranchant,  rien  d’afiirmatif 5 
par -tout  il  gompte  autant  fur  les  fecours  de  la 
nature  ,  que  fur  les  reflources  de  l’art:  ce  qui  ca- 
radérife  le  vrai  médecin.  Il  y  a  dans  ce  mémoire 
de  l’ordre  ,  de  la  clarté,  de  l’érudition  ,  de  la  rao- 
deftie  ,  8c  fur-tout  de  la  bonne  -  foi  :  la  faculté , 
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qui  en  a  reçu  le  premier  hommage ,  l’a  honoré 
(d’un  accueil  flatteur. 

Un  pareil  début  (î)  dans  la  carrière  médicale 
eft  d’un  heureux  augure  pour  m .Doublet  que  Ton 
doit  encourager  à  fe  rendre  toujou^,  par  fes  ta¬ 
lents  ,  aufli  digne  de  la  bienveillanc^îe  fa  com¬ 
pagnie  5  que  par  l’attachement  qu’il  lui  a  voué. 

DlJJertation  fur  les  avantages  de  F allaite¬ 
ment  des  enfants  par  leurs  meres  ;  ou¬ 
vrage  qui  a  été  couronné  par  la  faculté 
de  médecine  de  F aris  5  dans  fa  fiance 
publique  ,  le  <q  décembre  I  7  7  $ .  Par 
m .  Lan  vais  *  docleur  en  médecine  , 
aux  EJfarts  en  bas  Poitou . 

Vir  &  uxor  liberos  communiter  procréant ,  non 
item  communiter  educant,  fed  in  eis  propria  funt 
hujus  &  illius  adjumenta  :  Alere  matrum  eft ,  eru* 
dire  patrum.  Liber  (ÊCQNOM.  cap .  7* 

A  Geneve  ;  &  fe  trouve  à  Paris 1  che £ 
Méquignon  l’aîné ,  libraire ,  rue  des  Cor¬ 
deliers  ,  vis-à-vis  Féglife  de  S.  Corne  * 
1781. in~%°.  de  5 5  pages.  Prix  1^*4^ 
broché . 

Cet  ouvrage  eft  dédié  à  m.  Antoine  Petit  j  ii  eft 


(  1)  Il  vaut  mieux  donner  un  petit  mémoire  on  il 
y  a  quelque  chofe  de  neuf  8e  d’intéreilant ,  qu'un  gros 
volume  qui  n’eft  fouvent  qu'un  extrait  mal  fait  d’ou¬ 
vrages  infiniment  meilleurs  ,  où  la  même  matière  eft 
traitée  amplement  ;  mais  on  n’auroit  pas  alors  le  plaifi/ 
de  fe  faire  annoncer  par-tout,  ôc  de  fe  faire  afficher  à 
sous  les  coins  des  rues» 
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précédé  d’un  avant-propos  ayant  pour  épigraphe  : 

. . . .  Nec  tara 

Turpefuit  vinci ,  quam  contendiffe  décorum  efî. 

OviD.  Mémorph* 

Dans  une  note  de  l’avant-propos  l’auteur  reven¬ 
dique  ,  pour  les  médecins  ,  les  différentes  parties 
de  l’éducation  phyfique  des  enfants  qu’ils  avoient 
difcute  &  approfondi  long-temps  avant  que  Jean- 
Jacques  Rouffeau  en  eût  parlé. 

La  dilfertation  elle-même  commence  ai.nfi  : 

Question. 

Quels  font ,  dans  V  ordre  phyfique,  moral  <§p 
politique }  les  avantages  de  V allaitement  des  en¬ 
fants  par  leurs  meres  ? 

Je  réponds  :  Ils  font  en  grand  nombre. 

Ils  font  en  grand  nombre  d.ans  l'ordre  phyfique* 

Ils  font  en  grand  nombre  dans  V ordre  moral * 

Ils  font  en  grand  nombre  dans  l’ordre  politique* 

Ils  font  en  grand  nombre  dans  ces  trois  or¬ 
dres  y  relativement  aux  meres  &  relativement  üujc 
enfants. 

Section  première. 

Les  avantages  de  l’allaitement  des  enfants  par 
leurs  meres  }  font  en  grand  nombre  dans  l’ordre 
pkyfique. 

Dans  cette  feéfion  m.  Landais  prouve  que  le 
vœu  de  la  nature  efl  que  toute  femelle  nourri  Û® 
fon  petit  ;  il  expofe  les  avantages  qui  réfuitenfc 
pour  les  femmes  dociles  à  1  intention  de  cette  fage 
mere  ,  &  les  dangers  que  courent  celles  qui  y  .ré¬ 
citent  ;  il  détaille  les  accidents  qui  fuivent  1  ’ étouf¬ 
fement  du  lait }  &  ceux  qui  accompagnent  ’e  lait 
répfandu.  Il  efl:  d’av;s  qu'une  femme  ,  quoique  dé- 
licate  &  dont  le  tempérament  n’elt  pas  encor® 
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formé ,  a  toujours  affcz  de  force  pour  allaiter  fon 
enfant ,  puifqu’elle  en  a  eu  affez  pour  le  porter  &  le 
mettre  au  monde.  Apres  avoir  offert  aux  femmes 
le  tableau  dés  maux  qui  les  menacent  fi  elles  fe 
tefufent  à  leurs  devoirs,  &  leur  avoir  montré  les 
avantages  qu’elles  recueilleront  fi  elles  ecoutent  la 
voix  delà  nature ,  l’auteur  plaint  le  fort  du  mal¬ 
heureux  enfant  que  l’on  éloigne  fans  pitié  pour  le  * 
livrer  à  des  mains  mercenaires.  Il  détaille  tous  les 
maux  qui  réfultent  d’une  nourriture  qui  n’eft  pas 
propre  à  l’eftomac  d’un  enfant  nouveau -ne.  Il 
paiîe  à  l’avantage  du  coloflrum  qui  eft  une  efpece 
de  purgatif  préparé  pour  entraîner  le  reffe  du  me- 
comium .  Il  blâme  fortement  l’ufage  dangereux  de 
la  bouillie  ,  &  fait  l’énumération  des  maladies 
qu’elle  engendre  :  il  prétend  qu’un  enfant  qui  ne 
tette  pas  fa  mere  n’atteint  jamais  à  la  grandeur  8C 
à  la  force  qu’il  auroit  eu.  Il  atfure  que  le  lait  de 
la  mere  ,  eût-il  quelque  mauvaife  qualité  ,  eft  en¬ 
core  moins  nuinble  a  l’enfant  que  le  lait  d’une 
nourrice  étrangère ,  à  caufe  de  l'analogie  parfaite 
qui  fe  trouve  entre  une  mere  &  fon  enfant.  Il  finit 
par  conclure  que  l’on  ne  doit  fe  permettre  de  don¬ 
ner  une  nourrice  à  un  enfant  que  dans  le  cas  ou  la 
mere  n’auroit  point  de  lait  ;  ce  qui  eft  extrême^ 
ment  rare  ,  ou  que  ce  lait  feroit  effetitiellement 
mauvais  &  infe&é  de  miafmes  deftrudeurs.  Mais 
dans  ce  cas  il  fait  voir  la  difficulté  de  trouver  une 
bonne  nourrice,  tant  au  moral  qu’au  phyfique. 

Section  II. 

Les  avantages  de  V allaitement  des  enfants  par 
leurs  mtr  es  f  font  en  grand  nombre  dans  V ordre 
moral . 

On  infifte  beaucoup,  dans  cette  fécondé  feftion , 
fur  l’attachement  des  enfants  pour  leur  nourrice  ; 
attachement  perdu  pour  leur  mere  :  Les  premiers 
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mouvements  de  leurs  cœurs  n’ont  pas  été  pour 
elle  ‘  c’eft  une  autre  qui  a  eu  ce  premier  four  ire 
fi  exprefjif ,  fi  touchant ,  fi  doux ,  fi  confiolant 
pour  le  cœur  d'une  bonne  mere ,  &c.  Enfuite  on 
veut  ,  ajoute  l'auteur,  faire  oublier  à  l’enfant  9 
peut-être  même  faire  haïr,  celle  à  qui  il  a  les  pre¬ 
mières  &  les  plus  importantes  obligations.  On  ne 
fie  fiait  point  de  peine  de  faire  entrer  le  vice  dans ï 
l’ame  d'un  innocent  enfant  j  on  corrompt  de  fiang - 
froid  ,  à  leur  naijfiance ,  les  facultés  morales  j  & 
la  première  leçon  qu'on  lui  donne ,  c’efi  une  le- 
çon  d’une  horrible  ingratitude. 

Al.  Landais  fait  voir  les  maux  qui  peuvent  naî¬ 
tre  de  cette  première  leçon.  Dans  toute  cette  fec- 
tion ,  s’il  n’a  pas  cité  à  chaque  page  l’auteur  à'E- 
mile  on  ne  fent  pas  moins  qu’il  tient  de  lui  une 
forte  d’infpiration  qu’il  avoue  de  bonne  foi  à  la 
fin  de  fa  difiertation. 

On  prouve  enfuite  que  les  meres  qui  nourrilfent 
leurs  enfants  ont  pour  eux  plus  de  tendrefie  ,  Sc 
que  réciproquement  elles  en  font  plus  aimées^ 
Point  de  meres  ,  dit-il  d’après  un  philofophe  célé¬ 
bré  ,  point  d'enfants.  L’amour  ,  ne  de  l’allaite¬ 
ment  des  meres  ,  eft  un  lien  dont  la  force  s’étend 
de  la  mere  à  fes  enfants ,  de  ceux-ci  à  leur  mere* 
des  enfants  aux  enfants  ;  c’efit  un  lien  qui  attacha 
un  pere  à  fa  maifon  dans  laquelle  il  trouve  fon. 
bonheur  en  faifant  celui  de  fa  famille. 

De  l’allaitement  par  les  meres  fe  forme  dans  les 
enfants  une  bonne  conftitution  qui  s’étend  jufqu’à 
Dame.  La  nourriture  ,  &  fur-tout  la  nourriture 
première  ,  influe  fur  le  phyfique  du  corps  &  fur  la 
trempe  de  l’efprit  ,  d’où  naît  en  partie  la  différence 
obfervée  entre  les  différents  peuples.  Enfin  la  nour¬ 
rice  y  dit  l’auteur  ,  communique  à  l’enfant  fies  pafi- 
fions  comme  elle  lui  tranfimet  fies  maladies  ‘  c’efi 
elle  qui  donne  le  premier  jeu  a.  tout  le  fiyfiême 
phyfique  &  moral ,  c’eft  elle  qui  met  dans  le  cœur 
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de  fort  nourriÿbn  le  germe  des  vertus  &  des 
vices ,  &c. 

Section  III. 

Les  avantages  de  Vallaitement  des  enfants 
par  leurs  meres  ,font  en  grand  nombre  dans  l’or- 
dre  politique. 

*  La  population  fait  la  force  &  la  richejfe  des 
états.  Après  cette  maxime  m.  Landais  démontre 
que  la  population  s’augmente  en  raifon  de  la  fa- 
gefle  des  meres  &  de  leur  attachement  à  leurs  de¬ 
voirs  ;  que  les  hommes  les  plus  forts  &  les  plus 
robuftes  font  ceux  qui  font  nourris  par  leurs  meres; 
que  l’allaitement  eft  un  des  moyens  les  plus  puif- 
fants  pour  attacher  un  mari  fenhble  à  fa  famille 
par  un  fpedacle  attendridant  ;  que  la  fageffe  dans 
les  femmes  doit  faire  diminuer  le  nombre  des  cé¬ 
libataires,  &  que, ce  nombre  diminuant, la  popu¬ 
lation  doit  nécelfairement  augmenter. 

Selon  l’auteur,  l’éducation  des  enfants  com¬ 
mence  à  leur  naidance  ,  peut-être  même  avant  ce 
temps. 

Il  fait  voir  qu’une  mere  eft  feule  capable  des 
facrifices  &  des  attentions  qu’exige  l’allaitement 
dont  on  rifque  de  perdre  le  fruit  par  l’intempé¬ 
rance  ,  l’incontinence ,  les  veilles ,  la  colere  &  toutes 
les  autres  padions  de  î’ame. 

II  expofe  les  inconvénients  du  maillot  &  du  ber¬ 
cement  qu’emploient  les  nourrices  pour  endormir 
les  enfants  ;  ce  qui ,  à  ce  qu’il  nous  paroît ,  auroit 
été  placé  plus  naturellement  dans  la  fe&ion  pre¬ 
mière.  Enfin  il  fait  une  récapitulation  des  avan¬ 
tages  de  l’allaitement  par  les  rperes.  Parmi  ces 
avantages  il  range  la  ceffation  du  mal  vénérien  ; 
mais  on  pourroit ,  avec  raifon  ,  objeder  à  m.  Lan¬ 
dais  que  l’allaitement  par  les  meres  pourroit ,  à  la 
Vérité ,  détruire  un  moyen  puidant  de  reproduire 
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et  mal ,  mais  non  pas  en  procurer  la  celîation  ; 
car  une  mere  très-fage  peut  être  infeétée  du  virus 
vénérien. 

La  faculté  de  médecine  de  Paris  ayant  couronné 
Fauteur  de  cette  dilTertation  ,  le  jugement  qu’elle 
a  porté  nous  difpenfe  de  donner  le  nôtre  qui  ne 
pourroit  être  que  très-favorable  à  m.  Landais v 

Catéchifme  fur  les  morts  apparentes ,  dites 
afphyxies ,  Ou  Inftruclion  fur  les  ma¬ 
niérés  de  combattre  les  différentes  ef~ 
pecesde  morts  apparentes ,  par  demandes 
&  par  réponfes  j  fondée  fur  V expérience  , 
&  mife  à  la  portée  du  peuple  ;  imprimé 
&  publié  par  ordre  du  gouvernement . 
Par  nu  de  Gardanne  ,  docleur - 
régent  de  la  faculté  de  médecine  de  Pa¬ 
ris  ,  médecin  de  Montpellier ,  cenfeur 
royal ,  des  fociétés  royales  des  fciences 
•  de  Montpellier ,  de  Nancy ,  &  de  T  aca¬ 
démie  de  Mdrfeille .  A  Paris ,  de  V im¬ 
primerie  de  Valade  ,1781.  In-11  de  116 
pages . 

Cet  ouvrage,  dédié  à  m.  LENOIR,  confeiller 
d’état,  &  lieutenant -général  de  police,  eft  pré¬ 
cédé  d’un  avertiffement  dans  lequel  l’auteur  eft 
d’avis  que  l’on  rende  les  propriétaires  de  lieux  in- 
feétés  folidairement  refponfables  envers  les  parents 
des  ouvriers  âfphyxiés  ,  quand  ces  propriétaires 
n’auront  pas  pris  les  précautions  néceflVues  pour 
faire  cefler  i’infetftion  ;  &  quand  ces  précautions 
n’auront  pas  été  dirigées  par  m.  Cadet  Devaux^ 
phylicien  défigné  par  le  gouvernement  pour  ces 
fortes  de  travaux, 
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Dans  le  livre  premier  m.  Gardanne  traite  de 
l’afphyxie  &  de  fes  caufes ,  des  différences  de  l’af¬ 
phyxie  ,  des  précautions  générales  pour  fe  garantir 
de  l’afphyxie  en  allant  au  fecours  des  afphyxiés  , 
des  fecours  généraux  contre  les  afphyxiés  ,  des 
moyens  dangereux  &  meurtriers  confeillés  par 
quelques  auteurs. 

Dans  le  fécond  livre  il  eft  queftion  du  traite¬ 
ment  des  afphyxiés.  Les  noyés  >  fi  l’afphyxie  eft 
légère ,  doivent  être  cfluyés  avec  des  linges  chauds 
auprès  d’un  bon  feu,  s’il  efi  pofüble  ,  &  placés 
dans  un  lit  chaud,  ou  enveloppés  dans  une  cami- 
folle  de  flanelle,  &c.  Mais  fi  fafphyxie  eft  com- 
plette  ,  on  emploie  l’alkali  volatil  ou  une  autre  li¬ 
queur  fpiritueufe  &  pénétrante.  Il  faut  fouffler  dou¬ 
cement  par  le  nez,  introduire,  au  défaut  d’autre 
remede,  la  fumée  de  tabac  dans  les  inteflrins,  &c. 

.Dans  toutes  les  autres  efpeces  d’âfphyxies  caufées 
par  la  ço'mbuftion  des  corps ,  tels  que  charbon  , 
braife  ,  &c.  par  la  vapeur  des  fubftances  végétales 
en  fermentation  ,  comme  vin  ,  cidre  ,  bierre  ,  &c. 
par  les  odeurs  fortes  ,  fuaves  ou  non  ,  par  la  va¬ 
peur  des  lieux  bas  &  humides ,  par  la  moffétte  des 
fofles  d’aifanae,  parcelles  des  mines,  des  puits, 
des  puifards  &  des  égouts  ,des  cercueils,  tombeaux, 
caveaux  &  cimetières',  des  voieries,  creux  à  fu¬ 
mier,  marres  ,  fofles  ,  étangs  ,  &c.  par  la  vapeur 
des  hôpitaux  ,  des  prifons  ,  églifes  ,  fa  lies  de  fpec- 
tacle,  &c.  par  la  moffétte  de  la  calle  &  de  l’entre¬ 
pont  des  vaifleaux ,  par  la  chaleur  ou  le  froid  ex- 
ceflifs  ,  par  les  vives  douleurs,  les  coups  violents  , 
l’étranglement  par  caufe  interne  &  externe  ,  les 
grandes  pallions ,  comme  la  colere,  la  joie,  &c. 
.Dans  toutes  ces  efpeces  d’afphvxies  rn.  de  Gat- 
danne  confeille  d’éloigner  Vafphyxiê  du  lieu  in¬ 
fecté  y  de  le  mettre  entièrement  nu  du ,  de  le  bien. 
Jgiver  avec  de  Veau  &  du  vinaigre  ,  de  Vajfeoir 
fur  une  chaife  en  plein  air ,  la  tête  foutenue  dans 
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fa  pofîtion  naturelle ,  de  maniéré  que  le  corps 
ne  puiffh  vaciller .  Enfuite  ,  continue- 1-  il  ,  vous 
V envelopper et  d'un  drap  exactement  fixé  fous  le 
menton  ,  comme  un  linge  à  barbe ,  &  vous  répan - 
dre 7  de  Veau  fraîche  fur  ce  linge.  Sur  toute  chofe  , 
ayep  V attention  de  lui  jetter  avec  force  &  fans 
relâche ,  de  Veau  très-froide  fur  le  vifiage ,  prin¬ 
cipalement  fous  leneq  ,jufqu’à  ce  que  vous  ap~ 
perceviez  quelques  fgnes  de  vie’  ce  qui  n’arrive 
quelquefois  qu’ après  plufieurs  heures.  Alors  , 
placeq  entre  les  dents  de  petits  morceaux  de  bois 
tendre  arrondis  ,  de  liège  ou  de  racine  d.e  réglijfe, 
afin  d’empêcher  que  les  mâchoires  ne  fe  rejfer- 
rent  ,  &  introduifeq  dans  les  narines  des  mèches 
de  papier  roulé ,  imbibé  cValkali  volatil.  —  Vous 
reprendre q  enfuite  la  projection  de  l’eau  froide 
au  vifage  ,jufqu’à  ce  que  le  malade  ait  donné 
des  preuves  de  connoijfance ,  qu’il  ait  pouffé  des 
cris  ,  &  qu’il  commence  à  articuler  quelques  mots . 

Il  faut  alors  celfer  de  jetter  de  l’eau  au  vifage  , 
placer  le  malade  dans  un  lit  badine  ,  l’elïuyer  avec 
des  linges  chauds ,  lui  frotter  le  corps  &  les  ex¬ 
trémités  ,  lui  faire  refpirer  de  l’efprit  volatil  ammo¬ 
niacal  -,  &  lui  faire  avaler  quelques  cuillerées  à 
café  d’un  mélange  de  trente  gouttes  d’alkali  vo¬ 
latil  fur  fx  cuillerées  à  bouche  d’eau-de-vie,  don¬ 
nées  à  un  demi-quart  d’heure  de  diftance ,  ayant 
l’attention  d’entretenir  un  courant  d’air  dans  la 
chambre. 

M.  de  Gardanne  paffe  enfuite  à  l’afphyxie  oul 
mort  apparente  des  enfants  nouveaux-nés ,  ou  au¬ 
tres  enfants.  Les  enfants  ,  dit-il ,  peuventtomber 
en  afphyxie  ,  1°.  par  le  ferrement  du  cordon  om¬ 
bilical  y  '1°.  en  partageant  la  foibleffe  de  leurs 
mer  es  ’  f.  par  la  comprefiion  de  leur  corps  dans 
les  accouchements  difficiles  ’  4°.  Var  convuV 
fions ,  les  cris  ,  les  coliques  ,  la  dentition  ,  la 
coqueluche  ;  50.  par  l’imprudence  des  meres  & 

M  iij 


I  §2  NOUVELLES 

des  nourrices  qui  les  tiennent  fufpendus  par  des 
lijîeres  ;  6  \  de  celles  qui  les  laijfent  long-temps 
couchés  fur  le  dos ,  ou  qui  les  couchent  à  côté 
d’elles  dans  un  même  lit  ;  70.  enfin  ,  les  enfants 
qui  ont  la  petite-vérole ,  &  ceux  qui  tombent  dans 
Veau ,  peuvent  aujji  être  afphyxiés  par  ces  deux 
eaufes.  Dans  tous  ces  cas  le  traitement  eft  fimple  ; 
fi  l’afphyxie  vient  de  foiblefte  ,  il  faut  tarder  a  lier 
ou  à  couper  le  cordon  jufqu’à  ce  que  l’enfant  ait 
Repris  des  forces  ;  ou  ,  s’il  eft  coupé  ,  il  faut  foufi- 
fier  dans  la  bouche  du  nouveau -né  ,  ou  dans  fes 
narines ,  l’approcher  du  feu  &  le  frotter  avec  du 
vin  chaud  ou  quelqu’autre  liqueur  fpiritueufe  ; 
enfin ,  lui  jetter  quelques  gouttes  d’eau  fraîche  fin¬ 
ie  vifage  :  fi  au  contraire  l’afphyxie  eft  caufée  par 
excès  de  force  ,  ce  qui  la  rapproche  de  l’apo¬ 
plexie  ,  le  premier  fecours  eft  de  couper  le  cordon 
&  d’en  laiffer  couler  le  fang  jufqu’à  ce  que  le 
ïiouveau-né  donne  des  lignes  de  vie.  Enfui  te  on 
lui  fouffle  fortement  dans  la  bouche  ,  on  le  tranf- 
porte  à  l’air  libre  ,  on  lui  jette  quelques  gouttes 
d’eau  fraîche  fur  le  vifage,  on  le  frotte  légèrement 
svec  des  linges  dégourdis ,  on  l’agite  doucement , 
&  on  ne  doit  pas  négliger  de  lui  fucer  la  ma¬ 
melle  gauche.  Le  traitement ,  dans  les  autres  af- 
phyxies  des  enfants  ,  eft  le  même  que  pour  les 
adultes.  Quant  à  la  petite- vérole ,  il  fuffit  de  chan¬ 
ger  de  linge  le  malade  ,  de  renouveller  l’air  qui 
l’entoure  ,  &  d’enlever  toutes  les  eaufes  d’infetftion 
après  avoir  rappelle  le  malade  à  la  vie  par  les 
moyens  déjà  indiqués. 

L’auteur  pafle  enfuite  au  traitement  des  mala¬ 
dies  après  l’afphyxie;  il  recommande  de  l’expofer 
à  l’air  libre  3c  pur  ,  d’éviter  la  chaleur  ,  de  fuir  les 
hôpitaux  ,  de  faire  ufage  de  potions  anti-fpafmo- 
diques ,  d’employer  quelquefois  la  faignéc  quand 
les  accidents ,  à  la  fuite  de  l’afphyxie,  l’exigent; 
mais  elle  ne  doit ,  dit-il ,  être  pratiquée  qu’à  la 
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derniere  extrémité  :  il  confeille  les  purgatifs  doux 
comme  la  pulpe  de  tamarins  rendue  plus  aélive 
par  un  fel  purgatif,  &  l’émétique  que  Ton  ne  doit 
point  donner  dans  l’intention  de  faire  vomir  5  le 
vinaigre  dans  les  boitions ,  &  même  dans  les  la¬ 
vements.  Le  mal  de  tête  violent  &  opiniâtre ,  qui  eft 
la  fuite  de  l’afphyxie  ,  eft  combattu  avec  efficacité 
en  couvrant  la  tête  de  linges  trempés  dans  le  vi¬ 
naigre  y  en  y  ver  faut  de  Veau  froide ,  ou  en  ap¬ 
pliquant  par-deffius  ,  à  la  maniéré  des  Ruffies ,  des 
cataplafmes  de  mie  de  pain  ,  ou  de  ris  bouilli 
dans  Veau  &  le  vinaigre. 

L’ouvrage  eft  terminé  par  une  récapitulation 
dans  laquelle  m.  de  Gardanne  eft  d’avis  que  l’af- 
phyxie  eft  un  véritable  empoifonnement. 

Si  nous  voulions  nous  permettre  quelques  ré¬ 
flexions  ,  nous  dirions  que  ce  catéchifme  étant  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  ne  peut  manquer  d’être 
infiniment  utile  aux  gens  du  peuple  pour  lequel  il 
eft  fait ,  &  même  que,  fi  tout  ce  qui  a  été  écrit 
jufqu’à  préfent  fur  les  afphyxies  venoit  à  fe  perdre  , 
il  pourroit  alors  devenir  précieux  aux  perfonnes 
de  l’art. 

Nouveaux  principes  de  phyjîque ,  ornés  de 
planches ,  dédiés  au  Prince  Royal  de 
Prujfe;  par  m .  Carra  ,  tom.  I.  &  11e. 

Mens  agitat  mol  cm  &  magno  fe  corpore  mifcet. 

Lucain. 

A  Paris  ,  chei  Efprit,  libraire  au  Pa¬ 
lais-Royal;  &  chei  /'Auteur,  rue  Neuve 
des  Petits-PereSy  maifon  de  m .  le  Duc. 
M.  DCC.  LXXXI.  avec  approb .  &  privil. 
du  Roi .  (In-8°.  2  vol.  )  Prix  12“*^. 

Nous  nous  étendrons  peu  aujourd’hui  fur  cet 
ouvrage  qu’on  ne  fauroit  bien  faire  connaître  que 
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quand  on  le  poflcdera  tout  entier.  En  attendant 
nous  nous  contenterons  de  donner  une  idée  du 
principe  univerfel  fur  lequel  l’auteur  établit  Ton 
îyftêmc  phyfique ,  ou  fes  nouveaux  principes.  Nous 
le  citerons  lui-même. 

<•<  Pour  fimplifîer ,  dit  -  il ,  le  méchanifme  de 
l’univers ,  l’Etre  fuprême  a  répandu  ,  par  le  feu! 
aéte  de  fa  volonté ,  dans  l’immenfité  de  l’efpace 
un  fluide,  agent  univerfel  de  fa  toute-puiüance  , 
auquel  il  a  abandonné  la  matière.  Ce  fluide  ,  fub- 
ftance  unigène ,  immatérielle,  infolide,  comprefl- 
Eble  &  élaftique  à  l’extrême  ,  ell:  l’ame  de  la  na¬ 
ture  (i)  ;  c’elt:  lui  qui  diftribue  le  mouvement  & 
la  modalité  aux  différentes  parties  des  folides  ,  Sc 
la  vie  aux  individus  organifés.  Telle  eft  incontes¬ 
tablement  la  caufe  véritable  &  générale  de  i’itn- 
pulfion  des  corps,  de  leur  choc ,  de  leur  mélange, 
de  la  iiaifon  &  de  l’accord  de  leurs  parties;  enfin 
celle  des  loix  mathématiques  de  la  gravitation  , 
de  l’attratftion  de  l’éleôricité,  &  du  magnétifme». 
JDifc.  prélim.  pag.  xvij. 

M.  Carra ,  dans  fon  profpeclus ,  avoit  promis 
de  donner  aux  fouferipteurs  quatre  volumes  ;  il 
fera  plus  ,  il  leur  en  donnera  cinq  pour  le  même 
prix  qui  eft  de  24-**^,  &  prolonge  la  foufeription 
jufqu’au.  20  mai  1782,  paflé  lequel  temps  le  cin¬ 
quième  volume  coûtera  9*"  en  fus;  c’eft-à-dire  , 
que  tout  l’ouvrage  fe  paiera 

Ce  fera  dans  un  des  volumes  que  le  public  at- 


(  I  )  Pour  connoître  les  rapports  très  -  confé- 
quents  fous  lefquels  moniteur  Carra  préfente  la  défini¬ 
tion  &  rexiftence  de  fon  fluide  univerfel ,  il  faut  né- 
ceffairementlire  l’ouvrage  ;  d’autant  plus  que  cette  idée., 
abfolument  neuve,  femble  d’abord  n’offrir  à  l’imagina¬ 
tion  qu’une  fpéculation  purement  métaphyfique.  On 
verra  cependant  que  toutes  les  obfervations  &c  toutes 
les  expériences  viennent  le  ranger  en  foule  autour  de 
fon  principe  univerfel. 
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tend  ,  que  l’auteur  parlera  de  l'animal  :  voici  com¬ 
ment  il  annonce  cet  objet  intéreffant  dans  fa  pré¬ 
face  ,  pag.  Ixj. 

a  La  théorie  du  fyftême  animal  offre  un  champ 
immenfe  d’obfervations  &  de  réflexions  ;  mais  les 
bornes  de  cet  ouvrage  ne  me  permettent  pas  d’en¬ 
trer  dans  de  longs  détails  :  je  me  fuis  contenté  de 
laiffer  appercevoir  les  premiers  procédés  de  la  na¬ 
ture  dans  l’organifation  des  efpeces  vivantes  par 
l’incubation  des  fluides  ,  $c  la  propagation  de  ces 
efpeces  par  générefcence. 

u  La  progrejjîon  fpécifique  des  forces  &  facultés 
de  V animal  prototype  ,  eft  démontrée  par  la  per¬ 
fectibilité  phyflque  &  morale  qui  réflde  dans  le 
genre  comme  dans  i’efpece  de  l’être  penfant  >>. 

«  La  génération  eft  préfentée  fous  le  rapport 
des  facultés  données  à  l’animal  pour  fe  reproduire # 
&  dans  les  moyens  que  la  nature  emploie  à  cet 
effet  >>. 

“  Dans  mon  traité  de  V économie  animale ,  jet, 
confidere  la  charpente  du  corps  humain  ,  l’har¬ 
monie  de  fes  organes  ,  leméchanifme  de  fes  muf- 
clés ,  les  différentes  qualités  de  fluides  qui  com- 
pofent  fes  humeurs  ,  &  la  correfpondance  de  ces 
fluides  aux  différents  fluides  extérieurs  »>. 

«  Dans  mon  traité  du  coeur  &  de  la  circula¬ 
tion  du  fan  g  ^  j’explique  les  caufes  du  mouvement 
vital ,  de  la  pulfation  des  artères  &  des  commo¬ 
tions  fenfitives  . 

«•‘Dans  mon  traité  du  cerveau  &  du  fyftême  ^ 
nerveux  ,  je  rends  raifon  des  caufes  qui  tranfmet- 
tent  à  nos  fens  cette  vibrefcence  continuelle  des 
objets  extérieurs,  &  excitent  en  nous  la  commotion 
intelleétive  >>. 

Le  fenforium  humain  eft  confédéré  comme 
un  centre  de  mouvement  particulier  auquel  abou- 
tiffent  tous  les  rayons  qui  divergent  du  mouve¬ 
ment  général ,  pour  converger  dans  le  cerveau  ou, 
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an  cœur,  8c  y  former  des  traces  plus  ou  moins 
profondes  de  l’effet  donné.  Ce  fenforium  eft  dif- 
traétif  &  abftraCtif  ;  diftraCtif,  lorfqu’il  appète  îe$ 
objets  ou  le  mouvement  extérieur;  8c  abftraétif, 
lorfqu’il  aîchymife  ou  analyfe  fes  propres  fenfa- 
sions,  ou  celles  des  autres  ?>. 

La  vue  y  Vouïe  ,  V o  dorât ,  le  goût ,  la  mé¬ 
moire,  le  méchanifme  des  rêves  &  du  fomnanbu - 
lijme  ,  &  les  pajfions  ,  font  traités  ,  ainfi  que  les 
objets  précédents ,  fous  des  rapports  conféquents  8c 
déterminés,  pris  dans  les  principes  généraux  de 
ma  phyfique  >3 . 


Prix  extraordinarz  propofé  par  V aca¬ 
démie  royale  des  fciences ,  pour  V année 
1783. 

Le  Roi  délirant  augmenter  dans  fou  royaume 
la  fabrication  des  fels  alkalis  ,  &  procurer  a 
fes  fujets  de  nouvelles  lumières  fur  une  opéra¬ 
tion  fi  importante  pour  le  commerce,  a  jugé  utile 
de  faire  de  cette  opération  le  Cu jet  d’un  prix  ,  8c 
a  bien  voulu ,  par  une  lettre  du  miniftre  de  fes 
finances  ^charger  l’académie  des  fciences  de  pro- 
pofer  ce  prix,  &  de  le  juger.  L’académie  s’eft 
empreffée  de  remplir  les  vues  du  Roi  ,  8c  de  ré¬ 
pondre  à  la  confiance  dont  il  l’a  honorée.  Elle  a 
confidéré  que  les  alkalis  employés  dans  nos  plus 
grandes  manufactures  ,  &  qui  font  fi  néceffaires 
à  différentes  branches  de  commerce  ,  font  diftin- 
gués  en  deux  claffes  ,  à  raifon  de  leur  origine  8ç 
de  quelques  propriétés  différentes  ;  l’un  eft  l’alkaii 
marin  ou  minéral ,  contenu  dans  le  fel  de  mer  , 
dans  le  fet  gemme,  dans  le  fel  des  fontaines  faîées, 
&  dans  pîufieurs  plantes  maritimes ,  tels  que  les 
fondes. ,  les  falicots ,  les  varcks ,  les  goémons ,  & 
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?utres  qui  les  fourniiïent  par  une  efpecc  de  com¬ 
bustion  &  calcination  ;  l’autre  eft  l’alkali  végétal 
que  l’on  tire  des  bois  ,  de  la  fougere ,  des  lies  4e 
vin  ,  des  marcs  de  raifïo  &  autres  matières  végé¬ 
tales,  apres  les  avoir  réduites  en  cendre. 

Les  verreries ,  les  fayanceries,  les  blanchifferies, 
les  Savonneries ,  les  teintureries  ,  peuvent  employer 
indifféremment  dans  leurs  travaux  les  deux  fortes 
d’alkalis  ;  ils  fe  combinent  l’un  &  l’autre  avec  le 
fable  ,  pour  former  le  verre ,  les  frites ,  les  émaux , 
avec  les  huiles  &  les  graiffes,  pour  faire  les  favons; 
ils  fervent  également  à  fouler  les  draps  ,  à  blanchir 
les  toiles  :  c’eft  la  facilité  plus  ou  moins  grande 
que  l’on  peut  avoir  à  fe  procurer  ces  fortes  de  fels, 
qui  feule  en  détermine  le  choix  pour  ces  ufages.- 
Les  favonniers  de  Marfeille  emploient  la  foude 
qu’ils  tirent  de  l’Efpagne  &  de  l'Egypte  ;  ceux  de 
Lille  préfèrent  la  potaife  qui  leur  vient  de  Suede  ; 
à  Paris  on  emploie  la  foude  pour  les  leflives  ;  les 
blanchifleries  de  Flandres  fe  fervent  des  vedaffes  ou 
parafles  tirées  de  Suede  ,  de  Pologne  ,  de  Ruflie  ; 
le  nord  de  l’Amérique  en  fournit  auiïl  beaucoup. 

On  n’a  pas  le  même  choix  pour  la  fabrication 
du  falpêtre  :  l’ai k ali  minéral  ne  peut  pas  y  être 
employé,  parce  qu’il  forme,  avec  l’eau  de  nitre,  un 
fel  qui  s’humeCte  trop  facilement  a  l’air ,  &  qui 
par- là  même  doit  être  exclu  de  la  compofition  des 
poudres  de  guerre  ;  ce  feul  objet  entraîne  une 
grande  confommation  d’alkaii  végétal  ;  mais  nous 
ne  pouvons  pas  efpérer  de  balancer  de  long  temps 
l’importation  des  potaffês  étrangères,  eu  égard  à 
la  plus  grande  abondance  &  à  la  moindre  confom¬ 
mation  des  bois  dans  les  climats  feptentrionaux  , 
beaucoup  moins  peuplés  &  moins  induftrieux  que 
nos  provinces 

Il  faudroit  donc  s’appliquer  principalement  à 
multiplier  en  France  la  production  ou  î’extradtion 
de  l’alkali  minéral ,  pour  faire  baiffer  en  même 
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temps  les  prix  de  ces  deux  fels ,  en  diminuant  1s 
concurrence  des  rubriques  qui  les  confomment. 

On  peut  y  réuüir  par  differents  moyens  ;  ou 
pourroit  cultiver  ,  choifir  &  brûler  fur  les  côtes  de 
iïos  provinces  méridionales  les  bonnes  efpeces  de 
fondes.  Feu  m.  Antoine  Jujfieu  ,  à  fon  retour  d’Ef- 
pagne  ,  a  donné  quelques  inftruétions  fur  cette  ma¬ 
tière  dans  les  mémoires  de  l’académie  pour  l’année 

*7r7' 

On  pourroit  peut-être  encore  plus  avantageufe- 
ment  tenter  la  déeompohtion  du  fel  de  mer  y  pour 
en  féparer  l’aîkali  minéral  qui  lui  fert  de  bafe,  & 
le  mettre  à  nud  ;  pluffeurs  chymiftes  ont  indiqué 
des  méthodes  pour  y  réuffir  ,  mais  la  plupart  font 
très-  difpcndieufes  ,  &  difficiles  à  pratiquer  eu 
grand. 

Pe  toutes  les  productions  du  royaume  ,  une 
des  plus  faciles  à  multiplier  dans  nos  provinces  ma¬ 
ritimes,  eft  celle  du  fel  marin.  Les  eaux  de  la  mer, 
échauffées  par  le  foleU  ,  le  répandent  avec  profu- 
fion  fur  les  côtes  de  France  ,  au  point  qu’elle  pour- 
roi  t  en  fournir  l’Europe  entière. 

Ces  réflexions  ont  fait  penfer  à  l’académie  qu’un 
des  meilleurs  moyens  de  répondre  aux  intentions 
du  Roi ,  étoit  de  fixer  pour  fmet  du  prix  que  Sa 
Maiefté  veut  bien  accorder,  la  quefticn  fuivante  : 

Trouver  le  procédé  le  plus  J impie  &  le  plus 
économique  pour  décompofer  en  grand  le  fel  de 
mer ,  en  extraire  Valkali  qui  lui  fert  de  bafe 
dans  fon  état  de  pureté  ,  dégagé  de  toute  combi- 
Ttaifon  acide  ou  autre ,  fans  que  la  valeur  de  cet 
alkali  minéral  excede  le  prix  de  celui  que  l’on 
tire  des  meilleures  foudes  étrangères . 

Le  prix  fera  de  2400  livres.  Les  favants.  de 
toute  nation  font  invités  à  travailler  fur  ce  fuiet, 
même  les  affbciés  étrangers  de  l’académie  ;  elle  s’efb 
fait  une  loi  d’en  exclure  les  académiciens  régni- 
coics» 
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tes  pièces  pourront  être  écrites  en  latin  ou  en 
François,  &  ne  feront  plus  admifes  paiïé  l’époque 
de  Pâques  1 783  ,  afin  que  les  commiiîaires  aient 
ie  temps  néceffaire  pour  en  vérifier  les  expériences 
&  les  procédés  ,  avant  l’afTemblée  publique  de  la 
Saint  Martin  de  la  même  année,  jour  auquel  ce 
prix  fera  proclamé. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leurs  noms  à  leurs 
ouvrages  ,  mais  feulement  une  devife. 

Ils  auront  foin  de  les  adrefïer,  francs  de  port, 
a  Paris,  au  fecrétaire  perpétuel  de  l’académie. 


Prix  proposés  par  V académie  des 
fciences  de  Bordeaux . 

Cette  académie  avoit  deux  prix  à  diftmbuer; 
un  extraordinaire  de  deux  mille  livres  propofé  eu 
177^  j  &  un  autre  de  trois  cens  livres.  Elle  avoit 
refervé  le  prix  extraordinaire  pour  celui  qui  pro- 
poferoit  les  moyens  de  prévenir ,  dans  Puf  âge 
ordinaire  d’allaiter  les  enfants ,  les  dangers  qui 
en  réfultent  ,foit  pour  ces  enfants  ,  fait  pour  leurs 
nourrices  ,  6’ ,  par  une  fuite  nécejfaire ,  pour  la  po¬ 
pulation  en  général  ;  ou  bien  qui  indiquerait  la 
méthode  la  meilleure  ,  &  en  meme  temps  la  plus 
economique  ,  de  fupplêer  au  lait  de  femme  pour  la 
nourriture  de  ces  enfants  ;  3c  le  fécond,  quels 
font  les  infecles  qui  attaquent  les  différentes 
tfpeces  de  vignes ,  &c. 

Lorfque  cette  compagnie  propofa  le  premier, 
die  en  fentit  toute  i’importance  ,  &  eut  foin  d’a¬ 
vertir  qu’elle  n’accueilleroit  aucun  des  moyens 
3ropofés  qu’autant  qu’ils  feroient  établis  fur  l’ex- 
?erience,  &  que  les  fuccès  en  feroient  bien  & 
îuement  certifiés.  Aucun  des  auteurs,  dont  l’aca- 
(émie  a  reçu  les'  ouvrages ,  n’ayant  rempli  cette 
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condition  ,  quôiqu’en  droit  de  leur  fermer  le  cou* 
cours ,  elle  veut  bien  faire  l’elfai  des  moyens  qui 
lui  ont  paru  les  plus  praticables ,  &  interroger 
l’expérience  qui  manque.  Ainfi ,  elle  fe  voit  dans 
la  néceflité  de  différer  la  diftribution  de  ce  prix  , 
5c  ne  voulant  en  exclure  ni  ceux  qui  ont  déjà 
concouru ,  ni  ceux  qui  voudroient  encore  con¬ 
courir,  elle  avertit  qu’elle  recevra  les  fupplements, 
mrre.dtions  ou  nouveaux  mémoires  jusqu’au  pre- 


corre&ions  ou  nouveaux  mémoires  jusqu’au  pre¬ 
mier  août  178a  ;  les  renvoyant  au  furplus  ,  pour 
l’énoncé  de  la  queftîon  ,  le  développement  des 
motifs  &  les  conditions  impofées ,  à  ion  pro¬ 
gramme  de  17  7^* 

A  l’égard  du  fécond ,  l’académie  n’ayant  reçu 
aucun  ouvrage  qui  le  concernât  ,  elle  a  ieuni  ce 
prix ,  qui  étoit  de  320  livres,  à  celui  c|ui  con¬ 
cerne  .  l’allaitement  des  enfants  -  trouves.  Elle 
propofe  pour  un  prix  extraordinaire  de  300  li¬ 
vres  ,  d y indiquer  les  ouvrages  qui  traitent  du  ieéti 
minéfio ,  (  incontinence  d’urine  pendant  la  nuit  )  ; 
quelle  eft  la  caufe  ,  ou  manifefie ,  ou  cachée ,  dt 
cette  infirmité  j  quels  en  font  les  principes ,  qu  elle 
fait  habituelle  ou  par  périodes  régulières  ,  ou  à 
des  intervalles  inégaux  ;  quels  font  les  différents 
remedes  qui  ont  été  propofés  pour  la  guérir  ,  fi 

ceux  enfin  qu’une  expérience  confiante  peut  fair< 

regarder  comme  fpécifiques  ? 

L’académie  ne  reçoit  les  pièces  au  concour 
que  jufqu’au  premier  avril  de  chaque  annee ,  lorf 
qu’elle  n’a  pas  fixé  d’autre  terme  aux  auteurs.  Le 
paquets  doivent  être  adreffés  ,  francs  de  port , 
m.  delà  Montaigne ?  confeiller  au  Parlement,  c 
feerétaire  perpétuel  de  l’académie. 


\ 
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Noti  C  e  de  quelques  ouvrages  qui 
paroijjent  che i  r étranger. 

Lez  ion  i  intorno  aile  malattie  degli  occhi ,  &c. 
Leçons  fur  les  maladies  des  yeux  ,  à  l’ufage  de  la 
nouvelle  Univerfité  fondée  par  le  roi  de  Naples 
à  l’hôpital  des  Incurables  ;  par  Michel  Troja , 
profeffeur  royal  dans  la  même  Université  :  z7z-80# 
de  403  pages ,  avec  deux  planches,  1781.^  Na¬ 
ples  ,  de  l’imprimerie  royale. 

The  hiflory  of  épidémies  ,  &c.  Les  épidémies; 
d’Hippocrate ,  en  fept  livres ,  traduit  du  grec  en 
anglois  ,  avec  des  notes  ,  des  obfervations  &  un 
diifcours  préliminaire  fur  la  nature  &  les  caufes  de 
i’infedion  ;  par  Samuel  Farr ,  dodeur  en  méde¬ 
cine  ,  &  membre  de  la  fociété  royale  de  Londres* 
in- 4°*  *7^°*  ^  Londres  ,  chez  CadelL 

Pharmacia  rationalis  eruditorum  examini 
fubjeâa  à  focietate  quâdam  medicâ.  Pharmacie 
raifonnée  foumife  à  l’examen  des  favants ,  par  une 
fociété  de  médecins.  Premier  cahier  contenant  la 
lettre  A  ,  en  36  pages.  Second  cahier  renfermant 
les  lettres  B ,  C9  D.  A  CalTel  9  chez  Cramer • 
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PREMIER  EXTRAIT* 


Mémoire  fur  les  méthodes  rafraî ~ 
chijfante  &  échauffante  ;  par  m.  dè 
Boissîeit  ,  doiïeur  en  médecine  de 
la  faculté  de  Montpellier ,  profeffeur  & 
docleur  agrégé  au  college  des  médecins 
de  Lyon ,  des  académies  de  Ville  fran¬ 
che,  Montpellier ,  &c. ,  qui  à  remporté 
le  prix  propofé  par  V académie  des 
fciences ,  arts  &  belles-lettres  dejDijon , 


*  Par  m,  Leroux  des  Tillets. 
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I<24  MÉTH.  RAFRAICHISSANTE 
pour  r année  i  77  o  ,  auquel  on  a  joint 
P  extrait  d'une  dijjertation  fur  le  même 
fujet ,  qui  a  eu  le  premier  acceffit  ^  & 
dont  l'auteur  efl  m.  GodART  ,  douleur 
en  médecine  à  Viviers ,  près  Liège.  Im¬ 
primé  par  ordre  de  l'académie.  A  Di¬ 
jon  ,  chei  GaulTe ,  imprimeur  du  parle¬ 
ment  &  de  l'académie  des  fciences  , 
place  S.  Etienne ,  1  77  z  ;  &  fe  trouve 
che\  Didot ,  quai  des  Auguftins *  In-8°. 
de  344  pages.  A  Paris .  Prix  5^  broché. 


C  E  mémoire  effc  précédé  d’une  pré¬ 
face  de  XVI  pages ,  dans  laquelle  on  fait 
un  précis  hiftorique  de  la  vie  de  m.  de 
Boijfieu ,  mort  à  la  fin  de  décembre  de  la 
même  année  1770,  ou  il  fut  couronné, 
pour  la  deuxieme  fois ,  par  l’académie  de 
Dij\>n.  On  y  fait  mention  d’une  difïer— 
tation  du  même  auteur  fur  les  anti-fep- 
tiques ,  qui  a  remporté  le  prix  en  1767 ,  & 
qui  a  été  imprimée. 

Depuis  que  les  fociétés  favantes  ont 
excité  l’émulation  ,  &  ont  cherché  a  fa- 
vorifer  les  progrès  des  arts  en  décernant 
des  prix ,  on  peut  rapporter  les  fujets  pro- 
pofés  à  deux  dalles  différentes.  Dans  la 
première  on  a  demandé  des  découvertes  ; 
dans  la  fécondé,  on  a  propofé  des  quef- 
tions  qui  tendoient  a  nous  faire  tirer  le 
plus  grand  parti  des  connoiffances  acquifes, 
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&  on  a  mieux  réuffi  ;  mais  en  conlidérant 
les  queffiions  de  ce  dernier  genre,  &  en 
nous  en  tenant  à  celles  qui  ont  rapport 
à  la  médecine  ,  on  voit  entr’elles  une  dif¬ 
férence  bien  frappante;  les  unes,  difficiles 
a  traiter,  n’offrent  que  des  épines  a  arra¬ 
cher  ,  qu’un  cercle  étroit  a  parcourir;  de 
l’avantage  qu’elles  procurent  n’eil  pas  pro¬ 
portionné  à  la  peine  &  au  travail  qu’elles 
exigent  ;  les  autres ,  ouvrant  un  champ 
plus  vafte,  préfententplus d’attraits,  quoi- 
qu’avec  autant  de  difficultés ,  &  promet¬ 
tent  plus  de  gloire  a  ceux  qui  difputent 
le  prix.  Les  premières  de  ces  queftions 
font  toutes  celles  qui  ont  pour  objet  des 
recherches  précifes  &  exa&es  ,  des  def- 
criptions  minutieufes,  un  grand  nombre 
d’obfervations ,  foit  générales  *  foit  même 
particulières;  telles  font  un  ordre  de  ma¬ 
ladie  quelconque  ,  ou  une  épidémie.  Les 
fécondés  font  ces  queftions  qui,  fimples 
en  apparence,  ne  peuvent  s’appliquer  a 
aucun  objet  particulier,  mais  qui  embraf- 
fent  toute  la  médecine ,  &  peuvent  guider 
dans  tous  les  cas.  Un  homme  inftruit,  qui 
a  un  pareil  fujet  à  traiter ,  en  fait  un  point 
de  ralliement  auquel  peuvent  fe  rapporter 
fes  connoiffànces  &  celles  des  grands 
hommes  qui  l’ont  précédé  ;  l’auteur  alors , 
non  -  feulement  eft  riche  de  fon  propre 
fonds ,  mais  peut  encore ,  avee  un  efprit 
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analytique ,  fe  parer  des  rîchefles  de  tous 
les  âges  ,  les  épurer  par  la  combinaifon 
qu’il  en  fait ,  &  fe  trouver  a  la  fin  de 
fon  travail  beaucoup  plus  loin  qu’il  ne 
l’efpéroit  en  commençant.  Un  tel  ouvrage, 
quand  il  eft  bien  fait ,  ne  peut  point  être 
un  livre  où  l’on  trouve  le  guide  ,  le 
remede  pour  telle  ou  telle  maladie ,  mais 
une  fource  féconde  ou  le  vrai  médecin 
peut  aller  puifer  ;  c’efi:  un  tableau  peint 
à  grands  traits,  oii  les  connoifieurs  cher¬ 
chent  plutôt  la  hardieffe  du  defiin ,  la 
beauté  de  l’ordonnance  ,  que  les  grâces 
de  détails. 

Un  homme  qui  ne  connoît  que  la 
routine,  &  qui  ne  fe  doute  même  pas  que 
la  médecine  foit  un  art  fournis  a  de  grands 
principes  ;  un  impudent  qui  fe  joue  de 
la  vie  de  fes  femblables ,  &  qui  n’apporte 
auprès  des  malades  que  fon  ignorance  &. 
fon  effronterie ,  n’ont  aucun  profit  a  ef~r 
pérer  des  ouvrages  dont  nous  parlons  ; 
l’un  les  méprifera  comme  inutiles,  l’autre 
ne  les  entendroit  pas  ;  il  lui  faut  un  re¬ 
cueil  de  recettes ,  &  l’indication  générale 
à  côté,  pour  les  appliquer  empiriquement. 
Le  jeune  médecin ,  fage  &  prudent,  con- 
noîtra  bien  qu’il  pofifede  un  aliment  ex¬ 
cellent  ,  mais  il  fendra  que  fes  forces  di- 
geftives  ne  peuvent  encore  en  former  fa 
nourriture.  Le  médecin  déjà  formé,  celui 
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qui  ronnoît  les  maladies  ,  non  pas  feule¬ 
ment  pour  en  avoir  lu  l’hiftoire  dans  les 
auteurs, mais  encore  pour  les  avoir  étudiées 
au  lit  des  malades  ;  celui  qui  a  vraiment 
le  génie  médical ,  &  qui  faifit  l’enfembîe 
de  fon  art  ;  celui  que  fa  propre  expé¬ 
rience  ,  jointe  à  la  pratique  de  fes  con¬ 
frères  ,  a  déjà  inffruit  ;  celui-là  feul ,  dis-je* 
peut  apprécier  &  tirer  parti  de  ces  traités 
qui  ne  contiennent  que  des  préceptes  gé¬ 
néraux  fur  la  médecine,  comme  il  ^ap¬ 
partient  qu’à  ceux  qui  fe  font  déjà  dis¬ 
tingués  dans  la  carrière  des  lettres,  de  ju¬ 
ger  &  de  profiter  d’un  bon  ouvrage  fur 
la  langue.  Nous  préfentons  avec  d’autant 
plus  de  confiance  le  mémoire  de  m.  de 
Boijfieu ,  dont  nous  allons  effayer  de  don¬ 
ner  une  idée  (1),  que  ce  mémoire  nous 
a  femblé  mériter  place  entre  les  favantes 
diflertations  qui  expofent  les  grands  prin¬ 
cipes  de  Part  de  guérir. 


(  I  )  Nous  penfons  que  quand  on  annonce  un 
ouvrage  important ,  on  doit  en  donner  l’extrait 
fidèle ,  faire  parler  fouvent  l’auteur  quand  il  a  été 
précis  ;  car  perfonne  n’expliquera  mieux  que  lui 
ce  qu’il  a  bien  conçu ,  &  rien  ne  donnera  une  plus 
jufte  idée  de  fon  ouvrage,  que  des  citations  que 
la  malignité  n’aura  point  indiquées.  Nous  penfons 
qu’il  faut  mettre  le  le&eur  à  portée  de  fe  décider 

lui-même  fans  prévenir  fon  jugement. 
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MÉMOIRE 

/ 

SUR  le  fujet  propofé  par  l’académie  cks 
fciences ,  arts  &  belles-lettres  de  Dijon , 
pour  le  prix  de  1770,  &  conçu  en  ces 
termes  : 

» 

Déterminer  dans  quels  temps  des  ma - 
ladies ,  &  dans  quelles  circonfiances  on  doit 
fuivre  la  méthode  rafraîchiffante  ou  ré¬ 
chauffante  ,  &  expofer  les  efpeces  ,  la  na¬ 
ture  &  la  maniéré  d'agir  des  remedes  à 
employer  dans  Vune  &  dans  Vautre  de  ces 
méthodes . 

Multum  &  repente  veî  vacuare  vel  replere  , 
aut  calefacere  aut  refrigerare ,  aut  alio  quovis 
modo  corpus  rnovere  periculofum  ;  omne  fi  qui¬ 
dam  nimium  naturæ  inimicum  eft,  Quod  vero 
paulatim  fit ,  tutum  eft  ;  tùm  aliàs ,  tùm  maxime 
ubx  ab  uno  ad  aliud  facienda  eft  mutatio. 

H  IPPOC.  aphor.  ^I,  fed.  II. 

M.  de  Boiffieu  reconnoît ,  dans  une  ef- 
pçced’exorde,  que  non-feulement  les  ma* 
ladies  de  différents  caraéberes  n’admettent 
pas  la  même  méthode  curative  ,  mais  en- 
core  que  la  même  maladie  en  exige  quel¬ 
quefois  une  toute  oppofée  ,  félon  les  dif¬ 
férents  temps  qu’elle  parcourt ,  félon  les 
circonfiances  qui  l’accompagnent. 

Dans  Pintrodudion  on  explique  la  na* 
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ture  &  le  cara&ere  de  la  chaleur  animale  : 
«Elle  peut,  dit  l’auteur,  être  innée  ou 
engendrée ,  &  comme  acquife  ou  commu¬ 
niquée.  La  première  eft  celle  que  nous 
engendrons  indépendamment  des  caufes 
extérieures;  &  la  fécondé  eft  celle  que 
des  corps  plus  chauds  nous  communi¬ 
quent.  Elle  peut  être  aufli  diftinguée  en 
chaleur  naturelle  &  en  chaleur  contre  na¬ 
ture,  félon  qu’elle  accompagne  l’état  de 
fanté ,  ou  qu’on  l’obferve  dans  celui  de 
maladie  », 

Le  degré  de  chaleur  naturelle  dans  le 
corps  humain ,  doit  être  au  32e  du  ther¬ 
momètre  de  Réaumur  avec  la  latitude  de 
deux  ou  quatre  degrés  au  plus  :  favoir , 
un  ou  deux  en-deffus ,  &  autant  en -défions. 
Mais  la  chaleur  contre  nature  préfente 
une  bien  plus  grande  latitude  ;  on  a  ob- 
fervé  que  dans  quelques  maladies  la  cha¬ 
leur  avoit  élevé  de  6  degrés  pins  haut  la 
liqueur  du  thermomètre  ;  c’eft-a-dire  , 
au  38  e.  On  l’a  obfervé,  dans  une  fievre 
maligne  f^poufte  jufqu’au  40e,  &c. 

«  La  chaleur  de  l’homme  dépend  du 
développement  des  parties  de  feu  qu’il 
contient,  &  de  leur  mouvement,  auxquels 
donnent  lieu  les  principaux  agents  de 
toutes  nos  fondions ,  les  mouvements  in- 
teftin  6c  progreffif.  La  fenfation  de  la 
chaleur  eft  produite  par  l’a&ion  des  parties 

N  iv 
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de  feu  fur  les  fibres  des  nerfs.  Cette 
adion  eft  en  raifon  double'e  de  la  célé¬ 
rité  de  ces  parties  », 

Ce  fentiment  fur  la  eaufe  de  la  cha¬ 
leur  animale  efi:  développé  favamment 
dans  les  pages  fuivantes  avec  des  diftinc- 
tions  très-bien  fendes,  &  en  répondant 
d’avance  aux  objedions  que  l’on  pourroit 
y  faire. 

Après  les  caufes  de  la  chaleur  natu¬ 
relle  on  paffe  aux  phénomènes  qui  l’ac¬ 
compagnent;  &,  pour  les  expliquer,  l’au¬ 
teur  compare  les  effets  de  l’air  froid  à 
ceux  de  Pair  chaud,  relativement  a  l’éco-r 
nomie  animale. 

La  chaleur  contre  nature  ou  morbifi¬ 
que  efi:  celle  qui  excede  la  chaleur  natu¬ 
relle  ,  &  qui  eft  accompagnée  de  la  léfion 
des  fondions.  Dans  quelques-uns ,  la  cha¬ 
leur  augmentée  n’exifte  que  relativement 
a  la  fenfation  que  le  malade  éprouve ,  fans 
qu’elle  fe  faiTe  appercevoir  au  thermo¬ 
mètre  ou  au  toucher  ;  dans  d’autres  ,  le 
malade  ne  fènt  pas  cette  augmentation  , 
ou  fe  plaint  d’une  fenfation  éèn traire  ; 
quelquefois  cette  augmentation  n’efi:  que 
locale. 

L’augmentation  dans  l’intenfité  d’une 
ou  de  plufieurs  caufes  de  la  chaleur  na¬ 
turelle,  fa  voir,  la  matière  ignée,  le  mou¬ 
vement  intefiin  &  le  mouvement  pro- 
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grelTif,  donne  naiflànce  à  la  chaleur  con- 
tre  nature. 

L’auteur  explique  comment  cette  aug¬ 
mentation  peut  avoir  lieu,  relativement 
aux  caufes  énoncées.  Il  pafTe  enfui  te  à 
l’expofition  des  phénomènes  de  la  chaleur 
contre  nature. 

et  La  chaleur  morbifique  ,  dit  m.  de 
jBoifJitu ,  pouffée  a  un  degré  fort  haut , 
peut  produire  de  grands  maux  ;  elle  ra¬ 
réfie  les  parties ,  caufe  un  trop  grand  re¬ 
lâchement  dans  les  folides,  &  une  alté¬ 
ration  confidérable  dans  les  fluides ,  oc- 
cafionne  une  prompte  putréfa&ion  &  tous 
les  défaftres  qui  en  font  la  fuite  ,  ainfi 
qu’on  l’obferve  dans  les  maladies  pefti- 
lentielles  ,  inflammatoires ,  &c.  » 

«  Mais ,  ajoute  - 1  -  il ,  les  effets  de  la 
chaleur  contre  nature ,  contenue  dans  de 
juftes  bornes ,  font  falutaires  \  cette  cha¬ 
leur  relâche  les  folides ,  rend  le  fang  & 
les  humeurs  plus  coulants  ,  augmente  le 
mouvement  inteftin  dont  elles  font  agi¬ 
tées  ,  afin  de  produire  une  codion  ou  dé- 
compofition  des  matières  morbifiques  ». 

Cette  introduction  eft  terminée  par  les 
réflexions  fuivantes  :  et  En  faifant  atten¬ 
tion  a  ces  effets ,  on  voit  de  quelle  im¬ 
portance  il  efl:  de  maintenir,  dans  la  plu¬ 
part  des  maladies ,  la  chaleur  un  peu  au- 
tjçffus  de  la  naturelle ,  &  combien  il  fe- 
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roit  dangereux  de  vouloir  l’éteindre ,  pour 
ainfi  dire  ,  ou  la  réduire  au  32e  degré  ou 
au-deffbus.  On  doit  fuivre  les  pas  de  la 
nature  ,  &  jamais  prendre  un  chemin 
diamétralement  oppofé  :  il  eft  vrai  que 
fi  fa  marche  eft  trop  rapide  ou  trop  lente, 
©n  doit  la  modérer  ou  la  ranimer ,  mais 
fans  trop  i’accélérer  ou  la  ralentir.  Indi¬ 
quer  la  route,  régler  la  marche  que  l’on 
doit  tenir ,  fixer  quand  &  comment  on 
doit  employer  l’une  des  deux  méthodes 
curatives  propofées  ,  rafraîchiffante  ou 
échauffante  ,  telle  eft  la  tâche  immenfe 
qui  in’eft  impofée  ». 

Les  remedes  rafraîchiffants  font  ceux 
qui  diminuent  la  quantité  des  particules 
ignées,  qui  calment  le  mouvement  in- 
tefhn ,  ou  qui  modèrent  le  mouvement 
progreftifi  Les  premiers,  font  appellés  ra¬ 
fraîchiffants  anti-ph Icgiftiques ,  les  féconds 
rafraîchiffants  anti-  fep tiques ,  &  les  troi- 
fiemes  rafraîchiffants  raleritijfants .  Les 
rafraîchiffants  anti  -  phîogiftiques  font  ou 
froids  quand  ils  occafionnent  la  perte  des 
molécules  ignées  furabondantes ,  ou  pri¬ 
vatifs  quand  ils  diminuent  la  réparation 
qui  pourroit  s’en  faire. 

Les  anti-phlogiftiques  froids  proprement 
dits  y  diminuent  la  chaleur  en  évacuant  la 
matière  ignée  feule;  les  anti -phlogifti- 
ques  froids  improprement  dits ,  la  dimi- 
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nuent  en  évacuant  en  même  temps  une 
partie  de  nos  hunleurs;  &  dans  ce  fens 
ia  faignée  ,  les  remedes  évacuants ,  ceux  , 
par  exemple  ,  qui  procurent  la  fueur,  font 
des  anti  -  phlogiftiques  froids  impropre¬ 
ment  dits ,  tandis  que  tous  les  corps  ou 
milieux  froids  auxquels  le  corps  humain 
communiquera  de  fa  chaleur  lorfqu’il  les 
touchera,  feront  , des  anti-phlogiftiques 
froids  proprement  dits  ;  tels  font  l’air 
froid,  les  vents ,  l’air  agité  par  les  venti¬ 
lateurs;  tel  eh  fur-tout  l’air  que  nous  ref- 
pirons  ;  tels  font  les  bains  froids  ou  frais , 
les  boiffons  fraîches ,  la  douche ,  les  afper-' 
fions  ,  les  fomentations  ,  les  lavements 
froids ,  le  changement  de  linge  &  de  vê¬ 
tement  ,  &c. 

Les  anti  -  phîogifliques  privatifs  ra- 
fraîchiffent  ,  en  ne  réparant  pas  la 
perte  que  nous  faifons  de  la  matière 
ignée.  Us  font  de  deux  genres,  io,  les 
anti-phlogifliques  privatifs  diététiques  qui 
fourniffent  la  nourriture  du  malade  ,  & 
qui  font  toutes  les  fubftances  alimentaires 
contenant  peu  de  particules  ignées  ,  ou 
que  l’on  prend  en  moindre  quantité  que 
le  befoin  ne  le  demande  :  un  grand  in¬ 
tervalle  entre  chaque  repas  eh  du  même 
genre  d’anti-phlogiftiques.  2°.  Les  anti- 
phlogihiques  privatifs  pharmaceutiques  % 
qui  contiennent  également  peu  de  ma- 
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matière  ignée.  Ceux-ci  ou  enveloppent 
les  molécules  ignées,  &  empêchent  leur 
réunion  ;  6t  alors  ils  portent  le  nom  de 
mncilagineux ,  ou  bien  ils  en  facilitent  la 
diflipation,  6c  ce  font  les  anti-phlogifti- 
ques  privatifs  falins . 

Les  féconds  rafraîchi  liants ,  ou  rafrai- 
chilîànts  antf-feptiques  y  temperent  la  cha¬ 
leur,  ou  en  fufpendant  les  progrès  de  la 
putréfaction ,  ou  en  la  corrigeant;  de -là 
ils  font  divifés  en  anti-feptiques  impro¬ 
prement  dits  y  &  en  anti-feptiques  propre¬ 
ment  dits .  Les  premiers  agifTenr,  i°.  en 
détruifanr  les  caufes  de  la  pourriture  oia 
foyers  des  matières  putrides ,  tels  font  les 
ineïlions  pour  donner  iffue  aux  fluides 
épanchés  &  qui  fe  corrompent ,  les  émé¬ 
tiques  ,  les  purgatifs ,  &c.  2°.  En  s’oppo- 
fantà  l’ultérieure  diflipation  de  l’air  fixe, 
tels  font  les  boiffons  ou  applications  froi¬ 
des  ,  les  fubftances  acerbes ,  affringentes , 
les  acides  végétaux  6c  minéraux.  Les  fe* 
couds  ou  anti-feptiqnes  proprement  dits , 
agilfènt  en  redonnant  de  l’air  fixe  aux 
fohffances  qui  l’ont  perdu  :  ils  font  diété¬ 
tiques  ou  pharmaceutiques .  Ce$  derniers 
font  effervefcents  ,  fébrifuges  ,  amers  , 
alexipharmaques ,  &c.  Tous  ces  médica¬ 
ments  ,  quoiqu’ils  foient  la  plupart  plutôt 
échauffants'  que  rafraîchiffants  ,  ne  iaif- 
fe-nt  pas  de  calmer  en  fufpendant  6ç 
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arrêtant  le  mouvement  inteflin  putride 
<jui  développe  beaucoup  de  matière 
ignée. 

«Les  rafraîchi  flan  ts  ralentiffàtits  cal¬ 
ment  la  chaleur  en  modérant  le  mouve¬ 
ment  progreflif;  ils  agiflent  en  éloignant 
les  caufes  qui  produifent  Paugmentatioà. 
de  ce  mouvement,  ou  en  diminuant  leur 
énergie.  Tels  font  le  repos,  la  tranquillité 
d’ame ,  tous  les  moyens  qui  peuvent  aider 
la  nature  dans  la  codion ,  l’évacuation 
critique  ,  ou  le  dépôt  de  la  matière  mor¬ 
bifique;  tout  ce  qui  calmera  ou  enlevera 
la  caufe  de  la  douleur  ;  enfin  tout  ce  qui 
pourra  remédier  au  principe  des  inflam¬ 
mations  JJ. 

Les  rafraîchiflànts  raîentifïànts  font  ou 
tempérants  ou  délayants . 

Les  raîentifîànts  tempérants  diminuent 
Padion  augmentée  des  folides;  les  uns 
font  relâchants ,  les  autres  fédatifs . 

Les  tempérants  relâchants  diminuent 
Pélaflicité  des  fibres ,  ou  éloignent  &  dif 
fipent  les  caufes  qui  peuvent  la  mettre 
en  jeu  ;  les  premiers  font  les  relâchants 
proprement  dits  ,  les  féconds  les  relâ¬ 
chants  improprement  dits. 

Les  relâchants  proprement  dits,  ou 
émollients ,  agiflent  fur  les  fibres  même, 
en  interpofant  entre,  leurs  éléments  des 
molécules  fines ,  liffes ,  qui  diminuent  leur 
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cohéfion  ,  &c.  —  A  l’intérieur  ce  font  les 
tîfanes  ,  les  bouillons  ,  les  potions ,  &c* 
A  l’extérieur  ce  font  les  bains ,  les  fomen¬ 
tations,  &c. 

Les  relâchants  improprement  dits  agif- 
fent  fur  les  caufes  qui  peuvent  augmenter 
l’a&ion  des  fibres  ,  dépendante  de  leur 
élafticité,  comme  le  grand  mouvement 
des  fluides,  la  pléthore  ,  les  luxations,  les 
fra&ures ,  la  préfence  des  corps  étran¬ 
gers,  &c.  Les  relâchants  improprement 
dits  feront  par  conféquent  le  repos ,  la 
fltuation ,  la  tranquillité  d’ame ,  la  faignée, 
la  réduction  ,  Pextra&ion ,  &c. 

Les  tempérants  fédatifs  calment  l’irri¬ 
tabilité  augmentée  ;  les  fédatifs  impropre¬ 
ment  dits  éloignent  les  caufes  qui  exci¬ 
tent  l’irritabilité  ou  affoibliîTent  l’a&ion 
de  ces  caufes  ;  c’efl:  ainfi  que  les  délayants 
de  matières  âcres,  c’efl:  ainfi  que  l’extrac¬ 
tion  d’un  corps  qui  pique  les  parties  ner- 
veufes,  ou  la  feétion  de  ces  mêmes  parties , 
font  des  fédatifs  improprement  dits .  Les 
fédatifs  proprement  dit  s  diminuent  la  fen- 
fibilité  ou  le  fentiment  des  nerfs  ;  ce  font 
les  anti  -  hijliriques  &  les  narcotiques. 
Quoique  chauds ,  pmir  la  plupart ,  ils  cal¬ 
ment  la  chaleur ,  parce  qu’en  diminuant 
la  fenfibilité  ou  la  tenfion  des  nerfs.,  ils 
afFoibliflent  les  caufes  du  mouvement  ac¬ 
céléré  du  fang. 
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Les  rafraîchi  ffants  délayants  font  im¬ 
proprement  dits  ou  évacuants  quand  ils 
diminuent  la  trop  grande  quantité  des 
fluides  qui  oppofoient  de  îa  réflftance  à 
l’aflion  des  folides.  Les  délayants  propre - 
/72f/2r  dits  font  ceux  qui  remédient  au  trop 
grand  épaiiïiffement  des  fluides.  L’auteur 
explique  fort  au  long  la  maniéré  d’agir 
des  uns  &  des  autres  délayants.  Parmi  les 
premiers ,  il  place  entr’autres  la  faignée  ; 
parmi  les  féconds ,  il  compte  l’eau ,  fur- 
tout  l’eau  tiède ,  l’eau  fucrée  ,  le  petit- 
lait,  P  eau  nitrée ,  les  infuflons  de  plantes 
chicoracées ,  &c.  Il  obferve  que  les  acides 
tant  recommandés  doivent  être  donnés 
avec  beaucoup  de  circonfpe&ion ,  &  éten¬ 
dus  dans  beaucoup  d’eau ,  parce  qu’ils  font 
toniques  &  aftringents. 

M.  de  BoJJieu  examine  enfuite  dans 
quels  temps  &  dans  quelles  circonftances 
des  maladies  on  doit  employer  la  mé¬ 
thode  rafraîchiflànte.  Ne  pouvant  em- 
brafler  toutes  les  maladies  oii  elle  con¬ 
vient  ,  ni  toutes  les  nuances  de  ces  mala¬ 
dies  ,  il  fe  contente  de  parler  de  celles 
dans  lefquelles  on  obferve  ordinairement 
un  excès  de  chaleur;  il  les  nomme  mala¬ 
dies  chaudes  ou  phlogifiiqu.es ,  &  il  les  dh 
vife  en  Jimples ,  en  putrides ,  &  en  in¬ 
flammatoires  ,  qu’il  diftingue  par  trois  de¬ 
grés  de  chaleur  différents  ;  la  chaleur 
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douce  accompagne  les  maladies  phlogifti¬ 
ques  ftmples;  la  chaleur  mordicante  s’ol> 
ferve  dans  les  phlogiftiques  putrides  ;  & 
la  chaleur  brûlante  cara&érife  les  maladies 
inflammatoires . 

Ces  chaleurs  contre  nature  peuvent 
être  compliquées ,  &  l’auteur  fait  voir  que 
pour  connoître  leur  véritable  degré,  l’ob- 
iervation  avec  le  thermomètre  ,  quoi- 
qu’utile ,  éft  infuffifante.  Il  développe  fon 
idée  ,  &  il  propofe,  pour  y  parvenir,  les 
moyens  lui  van  ts  qu’il  détail  le  fort  au  long  j 
favoir ,  i  °.  le  fentiment  du  malade ,  pourvu 
qu’il  ne  foit  pas  dans  cet  état  d’infenhbi- 
lité  où  il  n’eft  fufceptible  d’aucune  iriî- 
prelïïon  ;  2°.  le  tacl  d'un  médecin  expé¬ 
rimenté,  avec  les  précautions  néceftàires , 
tant  de  la  part  du  médecin  que  de  celle 
du  malade;  30.  la  fécherefle  de  la  peau, 
de  la  langue  &  des  autres  parties  de  là 
bouche,  Y  altération  du  malade . 

M.  de  Boiffieu  pafle  enfuite  à  Phiftoiré 
des  maladies  phlogiftiques  {impies;  il  les 
divife  en  maladies  à'échauffement ,  &  en 
"maladies  phlogiftiques  fébriles  Jimples*  Il 
expofe  les  fymptômes  des  maladies  d’é- 
chauffement  (qu’il  définit,  d’après  m.  Lieu- 
taud ,  le  premier  degré  de  la  fievre  éphé¬ 
mère  ,  dans  lequel  le  pouls,  fans  être  dans 
Vétat  naturel ,  neft  pas  fébrile  ).  Il  en  dé¬ 
veloppe  les  caufes ,  &  il  en  indique  les 
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remedes  qui  font  les  anti  -  phlogifliques 
froids  évacuants,  &  les  anti-phlogifliques 
froids  proprement  dits . 

Dans  le  traitement  des  maladies  phlo¬ 
gifliques  fébriles  fimples  ,  en  doit  em¬ 
ployer  les  anti-phlogifliques  froids  im¬ 
proprement  dits ,  ou  évacuants. 

La  chaleur  mordicante  accompagné  les 
maladies  phlogifliques  fébriles  putrides, 
elle  a  quelque  chofe  d’âcre  qui  irrite  les 
nerfs  d’une  maniéré  particulière. 

«<  Dans  ces  maladies ,  le  mouvement 
inteflin  putréfa&if  dégage  une  grande 
quantité  de  molécules  ignées  ,  &  forme 
des  principes  volatils,  âcres,  putrides,  qui 
fe  difîipeiit  par  les  pores  de  la  peau  en 
même  temps  que  les  molécules  ignées,  & 
occafionnent  enfemble  la  fenfation  de 
chaleur  mordicante  ». 

Le  premier  degré  de  cette  chaleur  ac¬ 
compagne  les  fievres  ardentes  ;  le  fécond 
fe  manifefle  dans  les  fievres  putrides  ma¬ 
lignes  ;  &.  le  troifieme  s’obferve  dans  les 
fievres  heéfiques  :  toutes  fubdivifions  des 
maladies  phlogifliques  putrides. 

Les  quatre  périodes  de  ces  maladies , 
fâvoir  ,  le  commencement ,  l’augment , 
l’état  &  le  déclin  ,  font,  en  général,  très- 
courts  dans  les  fievres  ardentes  ;  dans  les 
fievres  putrides  ils  font  plus  longs,  &  ils 
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font  très -longs  dans  les  fievres  he&iques 
&  purulentes. 

Defcription  des  fievres  ardentes  dont 
on  expofe  très-méthodiquement  les  phé¬ 
nomènes,  les  caufes  &  le  diagnostic,  pour 
appliquer  enfuite  a.  la  curation  la  méthode 
rafraîchifiante. 

Dans  le  premier  période  de  la  fievre 
ardente ,  Fauteur  confeilîe  d’employer  ra¬ 
rement  la  faignée  ,.  &  de  ne  la  réitérer 
prefque  jamais;  les  autres  remedes  doi¬ 
vent  être  pris  parmi  les  rafraîchifiants 
anti  -  phlogifiiques  froids.  L’auteur  exa¬ 
mine  füigneufement  fi  l’on  doit  donner 
les  boiffons  froides  ou  chaudes  ;  il  difcute 
les  fentiments  des  anciens  &  des  moder¬ 
nes  ,  ëc  il  indique  dans  quels  cas  il  faut 
ordonner  de  préférence  les  uns  ou  les 
autres ,  &  avec  quelle  précaution  on  doit 
les  donner. 

Il  examine  enfuite  en  détail  quand 
&  comment  il  faut  employer  &  diriger 
les  moyens  auxiliaires  ;  tels  font  les  qua¬ 
lités  de  Pair ,  la  difpofition  des  lits ,  les 
lavements ,  les  bains ,  les  lotions  fur  lef- 
quelles  il  veut  qu’on  infifie  ;  enfin  quand 
la  bile  ou  les  matières  bilieufes ,  jaunes 
ou  vertes  *  font  fort  abondantes  &  très- 
acrimonie u fe s ,  il  fe  fert  du  mélange  efi 
fervefcent  de  Rivière ,  a  petites  dofes  ,  Sc 
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quelquefois  d’un  peu  de  magnéfie  dans  les 
intervalles* 

Dans  le  fécond  période ,  les  efforts  de 
la  nature  font  les  plus  violents  $  c’eft  à 
cette  époque ,  ou  au  commencement  du 
période ,  fuivant  que  le  malade  fuccombe  $ 
ou  que  l’on  apperçoit  des  figues  de  coc- 
tion.  Quoiqu’il  furvienn©  alors  des  éva¬ 
cuations  abondantes  &  des  hémorrhagies  , 
la  faignée  eft  nuifible,  les  émétiques  & 
les  purgatifs  peuvent  l’être*  11  faut  con» 
venir  avec  les  anciens ,  que  dans  ce  temps 
des  fievres  ardentes ,  les  boifions  abon- 
dantes  peuvent  remplir  prefque  toutes  les 
indications  ,  &  tenir  lieu  de  tout  aliment* 
Cependant  fi  des  circonftances  particu¬ 
lières  obligent  à  recourir  à  des  remedes 
plus  a&ifs,  on  doit  n’en  ufer  qu’avec  la 
plus  grande  circonfpeftiori. 

C’eft  au  commencement  du  troifieme 
période  que  le  médecin  doit  redoubler 
fes  attentions  ;  l’indication  eft  de  modérer 
la  chaleur,  d’arrêter  les  progrès  de  la  pu¬ 
tridité  ,  de  la  corriger,  de  redonner  amt 
folides  la  force  &  l’aftion  néceiïàires  ;  en 
un  mot,  de  faciliter  les  évacuations. 

«Enfin  i  dans  le  dernier  période ,  lorfi* 
que  les  évacuations  critiques  fe  font  bien* 
le  médecin  doit  être  fpeftatenr  f  fi  elles 
font  infufti  fentes ,  il  doit  les  exciter  ;  fi 
elles  font  troublées,  empêchées,  il  doit 
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éloigner  les  obftacle5,  relever  les  forces 
fi  la  nature  eft  trop  foible,  &  faire  enfortô 
que  la  maladie  ne  dégénéré  point,  ou  n’ait 
des  fuites  fâcheufes  ». 

L’article  fécond  eft  confacré  aux  fevres 
putrides  malignes.  Ces  fievres  marchent 
plus  lentement  que  les  précédentes  ,  la 
chaleur  &  la  foif  n’y  font  pas  auffi  con- 
fidérables  :  elles  font  précédées  parle  mal- 
aife ,  le  dégoût ,  &c.  M.  de  Boijjieu  les  di- 
vife  de  même  en  quatre  périodes,  &  il  en 
décrit  les  fymptômes.  Comme  il  feroit 
trop  long  de  le  fuivre  dans  les  détails , 
nous  obferverons  feulement, avec  lui,  que 
dans  les  premiers  temps  la  langue  eft  or¬ 
dinairement  féche  ,  l’altération  eft  quel¬ 
quefois  conlidérable,  mais  le  plus  fouvent 
elle  e fl  modérée,  &  la  chaleur  eft  âcre, 
féche, mordicante.  Les  chofes deviennent 
plus  férieufes  dans  le  troilieme  période  : 
la  peau ,  en  apparence  comme  dans  l’état 
naturel  ,  imprime,  au  bout  de  quelque 
temps  ,  a  la  main  une  fenfation  de  cha¬ 
leur  extraordinaire  ,  âcre  &  mordicante , 
qui  dure  quelques  minutes  après;  la  lan¬ 
gue  eft  ou  hume&ée  avec  des  aphtes,  ou 
féche  avec  des  gerfures.  Les  évacuations 
ou  les  dépôts  critiques  fe  font  dans  le 
quatrième  période. 

L’indication  des  caufes  fuit  la  defcrip- 
tion  des  fymptômes. 
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«  îl  paroît  certain,  dit  m.  de  Boijfieu , 
qu’il  exiffe  dans  ces  fievres  un  mouve¬ 
ment  inteftin  de  nos  liqueurs,  qui  tend  à 
une  putridité  particulière ,  &  produit  une 
altération  qui  paroît  confifter  dans  une^ 
diffolution  &  une  décompofition  putride 
de  nos  liqueurs  ,  &  un  relâchement  de 
nos  folides.  Lorfqu’ils  font  portés  l’un  & 
l’autre  a  un  certain  point ,  ils  donnent  lieu 
a  la  co&icn  &"  à  la  crife  >3. 

Le  traitement  eft  ou  préfervatif,  ou 
curatif.  Dans  le  premier ,  l’auteur  con- 
feilîe  de  changer  d’air ,  de  s’en  procurer 
un  qui  foit  pur  &  renouvelle  ,  de  faire 
ufage  d’une  diette  végétale  ou  qui  en  ap¬ 
proche  ,  de  prendre  un  exercice  modéré , 
de  favorifer  les  fueurs  par  un  vomitif,  de 
laver  les  malades  avec  de  l’eau  &  du  vi¬ 
naigre  lorfqu’iîs  font  malpropres,de  chan¬ 
ger  de  linge ,  de  relever  l’ame  dans  les 
épidémies  ou  elle  eft  abattue  par  la  terreur. 

Le  traitement  curatif  indique  d’abord 
les  foins  à  prendre  pour  l’air  que  le  ma¬ 
lade  doit  refpirer ,  la  maniéré  de  le  cou¬ 
vrir,  &c.  On  çonfeiîle  de  laifTèr  paffer  le 
friffon  fans  rien  donner,  â  moins  que  les 
accidents  d’une  fievre  maligne  épidémi¬ 
que  ne  foient  fi  graves  qu’ils  exigent  de 
donner  alors  un  doux  vomitif.  Dans  le 
temps  de  la  chaleur,  un  des  principaux 
fecours  efl  la  faignée;  l’auteur  diftingue 
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avec  beaucoup  d’attention  les  cas  où  elle 
convient ,  &  ceux  où  elle  feroit  nuifible  ; 
il  regarde  le  vomiffement  comme  indif- 
penfabîe  en  général  ?  mais  il  indique  des 
çirconftances  où  l’on  doit  s’en  abftenir. 
Après  l’ufage  du  vomitif  on  a  recours  a 
un  émétique  doux  en  lavage ,  adouci  avec 
la  caffe  &  la  manne,  &  donné  feulement 
dans  l’intention  de  pouffer  par  les  feîles* 
On  doit  faire  ufage  des  lavements  ,  des 
boiffons  abondantes  qui  foient  du  goût  du 
malade ,  &  du  nombre  desquelles  peuvent 
être  celles  que  l’on  prépare  avec  les  fruits 
frais ,  comme  cerifes ,  fraifes,  framboifes, 
&c.  avec  Pattention  de  ne  pas  les  donner 
froides  dans  ce  période  de  la  maladie: 
Quant  aux  aliments ,  on  doit  défendre  les 
bouillons,  mais  donner  la  préférence  aux 
crèmes  légères  de  riz ,  d’orge  ,  &c.  adon-r 
cies  avec  du  fucre  ;  ce  que  l’on  permettra 
4e  quatre  en  quatre  heures. 

Dans  le  deuxieme  période  les  opinions 
font  plus  partagées  fur  les  fe cours  que  l’on 
doit  adminiftrer ,  &  particuliérement  fur 
les  purgatifs.  M.  de  Boijjieu  rapporte  dif¬ 
férents  fentiments,  enfuite  il  s’en  tient  a 
l’obfervation  qui  démontre  qu’une  diar¬ 
rhée  claire  ^  fëreufç  ,  abondante  eft  très- 
nuifibîe  dans  tous  les  temps  de  la  maladie  ; 
que  celle  au  contraire  qui  eft  légers ,  qui 
ne  fatigue  pas  le  malade ,  ëft  alors  tou- 


ET  ÉCHAUFFANTE.  21^ 
jours  avantageufe,  &  il  croit  qu’on  doit 
conclure  qu’il  feroit  très  -  dangereux  de 
trop  purger,  &  nuifible  de  ne  pas  évacuer 
légèrement  ou  tenir  le  ventre  libre  ,  ce 
que  l’on  obtient  par  l’ufage  des  lavements, 
la  décoclion  de  cafTe  dans  le  petit-lait, 
quelques  minoratifs  {impies  ou  aiguifés 
avec  le  tartre  ftibié. 

Quoique  les  évacuations  fpontanées  ex- 
ceffives  foient  nuiiibîes  dans  les  fievres 
malignes  ,  on  ne  doit  point  chercher  a 
les  fupprimer,  dans  la  crainte  d’augmenter 
la  fievre  ,  la  chaleur, la  foif,  d’occafionner 
le  délire  ,  &c.  encore  moins  faut -il  les 
exciter  par  des  purgatifs  forts  ;  mais  on 
doit  les  modérer,  &  m.  de  Boijfieu  en  ex- 
pofe  les  moyens. 

«  Le  troiiieme  période  eft  le  temps  le 
plus  orageux  ;  alors  il  faut  tempérer  la 
chaleur  putride ,  favorifer  ou  modérer  & 
quelquefois  .exciter  les  évacuations ,  pré¬ 
venir,  détourner  les  irritations ,  les  en* 
gorgements  &  les  dépôts,  corriger  la  pu¬ 
tridité  ,  ou  au  moins  en  fufpendre  les  pro¬ 
grès  ,  foutenir  les  forces  ». 

Contre  la  chaleur  putride  &  la  féche- 
reffe;  des  boiffons  anti-feptiques,  du  petit- 
lait  avec  le  fyrop  violât,  des  tifanes  lé¬ 
gèrement  émulfïonnées  &  nitrées ,  de  la 
limonnade  légère,  &c. 

Pour  favorifer  les  évacuations  dépura. 
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toires ,  les  purgatifs  avec  encore  plus  de 
prudence,  &  plus  rarement  que  dans  le 
fécond  période,  de  la  réferve  dans  Pufage 
des  lavements ,  les  fomentations  ,  les  ca-* 
taplafmes  émollients  ,  les  on&ions  hui^ 
leufes  camphrées  quand  le  bas^ventre  eft 
foulevé ,  tendu,  météorifé. 

Les  fueurs  font  favorables ,  mais  il  fuffit 
de  les  aider  &  de  les  foutenir  par  des  dé¬ 
layants  ou  par  des  cordiaux  doux  &:  dia-^ 
phorétiqnes.  On  doit  les  modérer  par  les 
cordiaux,  les  acides ,  les  anti  -  feptiques 
quand  elles  font  abondantes ,  vifqueufes , 
partielles ,  froides  ;  car  dans  ce  cas  elles 
annoncent  la  diffolution,  le  relâchement, 
elles  abattent  les  forces  &  ne  font  point 
l’effet  d’une  évacuation  critique. 

On  recommande  l’application  des  vé~ 
ficatoires  fur-tout  îorfque  les  forces  font 
prefqu’anéanties ,  &  que  la  chaleur  eft 
trop  foible  ,  îorfque  les  parties  nerveufes 
&  intérieures  font  menacées  de  quelqu’ir- 
ritation,  engorgement,  dépôts,  îorfqu’on 
veut  rappeller  au  -  dehors  les  éruptions 
rentrées ,  lorfqu’on  craint  les  métaitafes  ; 
ils  font  nuifibles  Iorfque  la  diarrhée  coh 
liquative  &  les  taches  pétéchiales  indi^ 
quent  une  diffeîution  putride  du  fang. 

Contre  les  taches  pétéchiales,  les  hé¬ 
morrhagies,  les  évacuations  immodérées, 
Jes  gangrenés  ?  il  faut  avoir  recours  aux 
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acides  végétaux  &  minéraux,  au  camphre, 
au  quinquina  en  fubftance,  &c. 

«Enfin  l’évacuation  critique  s’annonce, 
le  dépôt  critique  fe  manifefte ,  le  qua¬ 
trième  période  commence.  Ce  que  l’art 
doit  faire  ici  fe  réduit  à  foutenir  les  for¬ 
ces,  afavorifer  les  évacuations,  a  corriger 
la  putridité,  &  a  hâter  la  maturation  & 
l’ouverture  des  dépôts  55, 

Les  cordiaux,  la  diete  bien  entendue, 
les  fubffances  gommo  -  réfineufes,  purga¬ 
tives,  les  aromatiques,  les  amers ,  &  fur- 
tout  le  camphre  &  le  quinquina. 

Pour  les  parotides ,  les  bubons  &  autres 
tumeurs  critiques ,  on  emploie  les  em¬ 
plâtres  réhneux,  chauds,  irritants,  &  non 
point  des  cataplafmes  émollients  ;  on  les 
ouvre  promptement. 

M.  de  BoiJJieu  conclut  avec  Pringle , 
«  que  la  méthode  rafraîchi  flan  te  ne  con¬ 
vient  pas  dans  tous  les  temps  &  dans 
toutes  les  circonftances  de  ces  fievres  ; 
qu’elle  peut,  dans  les  troifieme  &  qua¬ 
trième  périodes ,  jetter  dans  l’abattement, 
ou  l’augmenter;  que  le  régime  échauffant 
peut  aufli  être  très-nuifible  ,  qu’il  peut  oc- 
cafionner  le  délire ,  &  un  délire  furieux , 
s’il  eft  employé  trop  tôt  ». 

Il  conclut  encore  et  que  la  chaleur  pu¬ 
tride,  ou  la  putridité  qui  l’occafionne ,  en 
diffipant  les  molécules  ignées ,  en  affoi- 
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Miffant  les  folides  &  diffolvant  les  fluides , 
tend  à  éteindre  la  chaleur  naturelle  ou 
les  caufes  qui  la  produifent;  &  que,  pour 
établir  celle-ci,  il  faut  néceffairement  des 
remedes  chauds,  c’efl-a-dire ,  qui  rendent 
la  matière  ignée  ,  fortifient  les  folides  & 
donnent  de  la  confiflance  aux  fluides 
On  paffe  enfuite,dans  l’article  troifieme, 
aux  fievres  lentes  &  he&iques ,  dont  on 
diftîngue  deux  genres  :  le  premier  ap¬ 
pelle  fievre  heâique  fimple  ,  ou  ejjentie!le\ 
ou  proprement  dite;  le  fécond, fievre  pu¬ 
rulente  ,  ou  heclique  fy mptornatique  ,  ou 
lente  proprement  dite .  D’après  ces  divi¬ 
sons  tirées  des  caufes,  la  fievre  he&ique 
fimpîe  efl  quelquefois  la  fuite  des  fievres 
aigues  y  d’autres  fois  elle  efl  occafionnée 
par  les  pallions  de  l’âme ,  fortes  <3 c  lon¬ 
gues  ,  par  des  évacuations  immodérées  , 
par  les  travaux  exceflifs,  les  contentions 
d’ëfprit ,  les  longues  abflinences  ,,  &c.  : 
c’efl  celle  a  laquelle  font  fti  jets  les  Anglois* 

La  fievre  purulente  efl  toujours  occa- 
lionnée  par  un  repompement  de  matière 
purulente  dans  la  maffe  du  fang. 

La  première  n’a  ordinairement  aucun 
redoublement  bien  caradérifé  ;  la  fécondé 
en  eil  toujours  accompagnée.  Quoique 
leurs  caufes  foient  différentes ,  ces  fievres 
ont  des  fymptômes  communs  ;  tels  font 
Iz  chaleur  qui  paroît  douce  dans  le  pre- 
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mier  inftant  où  l’on  touche  la  pean ,  mais 
qui  imprime  bientôt  une  fenfation  âcre , 
mordicante  particulière ,  le  marafme ,  &c. 

La  defcription  des  trois  périodes  de  ces 
fievres  fuit  l’expofition  de  leurs  caufes  : 
le  tableau  en  efl  bien  fait ,  mais  il  efi  trop 
court  pour  être  extrait  d’une  maniéré  fa- 
tisfailante ,  &  trop  long  pour  être  copié. 

.Après  avoir  recherché  quel  efi  le  fiége 
de  la  chaleur  dans  la  fievre  heéiique  , 
après  avoir  difcuté  &  apprécié  le  fenti- 
ment  des  anciens  à  cet  égard ,  l’auteur 
préfume  que  c’efi  la  partie  muqueufe  de 
nos  humeurs,  &  fur-tout  la  lymphe,  qui 
eft  principalement  altérée  dans  cette  fiè¬ 
vre  ,  (  partie  muqueufe  qui  efi  peut-être 
ce  que  les  anciens  appelloient  l’humide 
primitif,  radical ,  élémentaire).  Il  penfe 
*<  qu’une  dégénération  putride  de  la  lym¬ 
phe,  d’une  efpece  particulière, donne  lieu 
aux  fievres  heéfiques ,  &  que  la  nature  ex¬ 
cite  la  fievre  dans  ces  circonfiances,  afin 
d’évacuer  les  matières  diffoîvantes  &  pu¬ 
tréfiantes,  ou  difibutes  &  putrides,  &  afin 
de  réparer  plutôt  ce  qui  a  dégénéré  en 
animalifant  plus  promptement  le  corps 
muqueux  que  fournit  le  chyle  ;  mais  la 
nature  manque  fon  but ,  fes  efforts  le  dé- 
çompofent  ». 

La  putridité  de  la  lymphe  efi  lente  ; 
dans  la  fievre  purulente  au  contraire ,  les 
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progrès  font  plus  rapides  :  de  cette  diffi¬ 
culté  qu’a  la  lymphe  a  fe  putréfier,  fuit 
li  lenteur  que  l’on  obferve  dans  la  marche 
de  la  fievre  heêfique  fimple.  L’auteur  dif- 
tingue,  dans  fes  trois  degrés,  la  différence 
de  la  chaleur,  les  progrès  de l’amaigriffe- 
ment  jufqu’au  marafme,  &c. 

«  Le  premier  degré  de  la  fievre  heéli- 
que,  dit  m.  de  Boijfieu ,  peut  aifément  fe 
guérir;  le  fecond,difficilement;  &le  troi¬ 
fieme  efl:  incurable.  La  guérifon  du  pre¬ 
mier  degré  de  la  fievre  purulente  eff  dif¬ 
ficile  ,  celle  du  fécond  eft  le  plus  fouvent 
impoffible  ,  &  celle  du  troifieme  l’eft 
toujours  ». 

Dans  le  premier  degré  de  ces  fievres,  il 
faut  arrêter ,  corriger  la  dégénération  de 
la  lymphe,  &  la  réparer;  dans  le  feoond, 
il  faut,  en  outre,  remédier  aux  maux  que 
cette  dégénération  a  produits  :  la  cure  du 
troifieme  n’eft  que  palliative. 

Dans  le  traitement  particulier  de  la 
fievre  heêfique  efientielle ,  l’auteur  indi¬ 
que  les  précautions  a  prendre  quant  a  l’air, 
au  vêtement,  a  l’exercice ,  au  fommeil, 
aux  boiffons  &  aux  lavements  ;  il  pafïe  a 
Pillage  des  bains  qu’il  recommande  de 
prendre  tiédes  d’abord  ,  en  refroidiflànt 
Peau  par  degré. 

Quant  aux  remedes  internes,  on  con-^ 
teille  y  ia.  d’évacuer  les  mauvais  fucs  con- 
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tenus  dans  les  premières  voies ,  avec  les 
précautions  néceflaires  ;  2°.  de  fortifier  les 
vifceres  chylopoiétiques  par  les  ffomachi- 
ques  amers ,  le  quinquina  en  extrait ,  quel-1 
quefois  les  martiaux ,  les  eaux  minérales 
ferrugineufes  ;  30.  de  donner  des  boifibns 
&  des  aliments  hu  menants  ,  nourriflànts 
&  de  facile  digeftion  ;  40.  fi  Pacrîmonie 
domine,  d’employer  des  adouciffànts ,  les 
émulfions ,  les  bouillons  de  tortue  ,  de 
mou , de  ris  de  veau ,  de  limaçons ,  de  gre¬ 
nouilles,  &c.  On  pafie  enfuite  aux  cas  par¬ 
ticuliers  dans  lefquels  un  vice  fcorbuti- 
que,  ou  fyphillitique ,  on  fcrophuleux,  ou 
enfin  des  obftruéfions,  fe  trouvent  joints 
à  la  maladie ,  ou  Pont  caufé. 

La  fievre  heétique  purulente  offre  dans 
le  premier  période  deux  indications  gé¬ 
nérales  ,  i°.  procurer  ou  entretenir  Péva- 
cuation  du  pus;  2°.  prémunir  la  maflè  hu¬ 
morale  contre  l’infe&ion. 

Dans  le  deuxieme  degré  il  faut  modé¬ 
rer  les  fueurs  &  la  diarrhée ,  foutenir  & 
ranimer  les  forces. 

Dans  le  troifieme  degré  ou  le  marafme, 
on  ne  peut  que  retarder  la  mort;  les  ana¬ 
leptiques  &  quelques  cordiaux  font  les 
feuls  remedes  dont  on  doive  fe  fervir. 

La  troifieme  feéfion  traite  des  maladies 
phlogiftiques  inflammatoires  :  la  chaleur 
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<jui  accompagne  ces  maladies  porte  le 
nom  de  brûlante . 

On  divife  ,  en  général  ,  les  maladies 
inflammatoires  en  internes  &  en  exter¬ 
nes  ;  mais  il  vaut  mieux  les  divifer  en 
maladies  inflammatoires  vraies  ,  légiti¬ 
mes  *  pures  ou  Amples ,  &  fans  matière  * 
&  en  bâtardes ,  faillies ,  impures  ou  com¬ 
pliquées ,  &:  qui  font  fouvent  avec  ma*4 
tiers. 

La  chaleur  qui  accompagne  les  mata-* 
dies  inflammatoires  pures  eA  la  brûlante  $ 
dans  le  commencement  des  impures  c’eft 
ordinairement  la  même  ?  enfuire  elle  eff 
compliquée  avec  la  putride ,  quelquefois 
elle  efl:  cauftique  ,  telle  efl:  celle  qui  ac¬ 
compagne  les  charbons  ,  certaines  difpo- 
fitions  gangréneufes ,  les  gangrenés  fé- 
ches ,,  otc. 

Far  l’extrait,  peut-être  trop  détaillé 
que  nous  avons  donné  des  maladies  précé¬ 
dentes.,  on  a  dû  voir  quelle  efl:  la  ma¬ 
niéré  dont  m .de  Boijjieu  expofe  les  fymp- 
tomes  &  le  traitement,  dans  les  différents 
périodes. d’une  maladie ,  fes  caufes,  fa  ter- 
minaifon  &  fes  fuites;  qu’il  nous  fuîHfo 
d’affu-rer  ici  que  dans  Phifloire  &  la  cura¬ 
tion  des  maladies  inflammatoires  *  il  ap¬ 
porte  le  même  foin  ,  la  même  précihon , 
fans  ceffer  de  donner  des  vues  générales  f 
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&  qui  peuvent  s’appliquer ,  par  une  main 
habile ,  a  tous  les  cas  particuliers  :  nous 
ne  le  fuivrons  pas  dans  les  détails.  La  ter» 
minaifon  &  les  fuites  des  inflammations 
pures  font  la  réfolution  que  l’on  doit  avoir 
toujours  en  vue  ,  la  fuppuration  ,  le  dé¬ 
pôt  critique  ,  &  quelquefois  le  fquirrhe» 
C’efl:  parmi  les  maladies  inflammatoires 
impures  que  font  placées  les  maladies  con- 
tagieufes ,  là  pefte  ,  la  petite-vérole  ,  fur 
lesquelles  l’auteur  s’appefantit  un  peu  ;  &: 
il  finit  ainfl  ce  qui  regarde  la  méthode 
rafraîchiflante. 

jj  Je  n’ai  pas  befoin  d’avertir  que  fai 
paffé  fous  fiîenee  bien  des  maladies  qu’on 
peut  appeller  chaudes  ;  mais  leur  nombre 
efl:  trop  confidérable  pour  pouvoir  faire 
mention  de  toutes;  c’efl:  pourquoi  j’ai  cru 
qu’il  fuffifoit  de  parler  des  principaux  gen¬ 
res  auxquels  les  autres  peuvent  fe  rappor¬ 
ter  ,  &  dont  ils  fe  rapprochent  pour  le  trai¬ 
tement  ,  il  femble  qu’il  vaut  mieux ,  dans 
une  matière  auffi  importante ,  laiffer  quel¬ 
ques  parties  intades ,  que  de  ne  faire  que 
les  effleurer  >5. 

Cette  première  partie  de  l’ouvrage  eft 
terminée  par  un  tableau  des  rafralchip* 
fants  ^  dans  lequel  fe  trouvent  rangés  avec 
le  plus  grand  ordre  tous  les  remedes  in¬ 
diqués  dans  la  méthode  rafraîchiflante» 
En  jettant  un  coup  -  d’œil  fur  ce  tableau  f 


£24  Lèîtrè  A  l’auteur 
on  fe  rappelle  en  un  in  liant  toutes  les  iU 
vifions  &  fubdivifions  des  remedes ,  faites 
par  l’auteur. 

(La  fuite  au  journal  prochain }* 
LETTRÉ 

A  L’AUTEUR  du  journal  de  médecine* 

Relative  à  celle  qui  lui  a  été  a drejfée  par 
m.  Garnier  ,  médecin  du  roi ,  doyen 
du  college  de  médecine  de  Lyon;  par 
m»  Baumes  ,  docteur  de  la  faculté  de 
Montpellier  ,  médecin  à  LuneL 

Monsieur, 

Le  reproche  tacite  d’avoir  méconnu  là 
vraie  indication  du  diabete ,  que  j’ai  reçu 
de  m.  Garnier  j  dans  fa  lettre  inférée  dans 
îe  journal  d’odobre  dernier ,  me  procure 
l’honneur  de  vous  adreffer  la  préfente. 
Quoique  très-porté  a  faire  un  facrifice  de 
mes  premières  idées ,  à  la  voix  des  me-* 
decins ,  qui  ,  comme  m.  Garnier ,  ont 
vieilli  dans  la  pratique  de  la  médecine  ,  je 
crois  néanmoins  devoir  attendre  encore 
que  des  obfervations  ultérieures  pronon¬ 
cent  fur  la  prééminence  des  fecours  cu¬ 
ratifs  qui  ont  réuffi  à  ce  praticien  refpec* 
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table  ,  &  ceux  que  j’ai  propofés  dans  mon 
mémoire  fur  le  diabete,  publié  dans  le 
cahier  dfaoût  1781  *  pag .  130. 

Ce  n’e  Pc  pas  qu’il  fe  foit  élevé  dans  mon 
elprit  le  doute  le  plus  léger  fur  la  fidélité 
de  l’obfervation  qui  concerne  le  diabéti¬ 
que  guéri  avec  des  dofes  réitérées  d’émé¬ 
tique  (  l’ipécacuanha  )  par  m.  Garnier  ^ 
ious  les  aufpices  de  m.Rafl.  Mais  fi  l’ha¬ 
bitude  de  réfléchir  fur  les  faits  eff  capa¬ 
ble  de  donner  du  poids  a  mes  affertions , 
je  me  crois  fondé  a  rejetter  la  méthode 
de  m.  Raft  comme  infidelîe  dans  le  dia¬ 
bete  effentiel  :  je  n’ofe  trancher  le  mot 
en  la  difant  très-dangereufe. 

Il  efd  une  efpece  de  diabete  fympathi- 
que  dépendant  de  l’embarras  des  organes 
de  la  digeflion ,  qui  peut  être  fiifceptible 
des  fecours  appropriés  à  quelques  efpeces 
de  diarrhée.  Les  vomitifs ,  en  enlevant , 
prefque  d’un  feul  coup  ,  les  amas  de  fa- 
burres  ,  peuvent  mettre  fin  à  tous  les  fym- 
ptomes  qu’enfantent  cette  caufe  fpéciaîe* 
Mais  quelques  nombreux  que  foient  les  cas 
de  diverfes  affeêtions  dont  le  foyer  mor¬ 
bifique  réfide  dans  les  premières  voies , 
ii’eft-ce  pas  généralifer  vicieufement  un 
fait  clinique ,  que  de  dire  d’une  maniéré 
vague ,  que  le  diabete  doit  être  regardé 
&:  traité  comme  une  forte  diarrhée* 

La  dénomination  de  diarrhée  urinéufe* 
Tome  LVIL  F 
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que  des  auteurs  graves  ont  donné  a  cette 
étonnante  maladie  ,  auroit-elle  été  capa¬ 
ble  d’en  impofer  ?  Ce  n’eft  point  au  nom 
d’une  maladie  que  le  praticien  obferva- 
teur  s’arrête  ;  mais  fes  avides  regards  tâ¬ 
chent  de  pénétrer  dans  le  dédale  des  caufes 
pour  faifir  les  véritables  indications  qu’elles 
offrent*  Il  fait  qu’un  feul  genre  de  ma¬ 
ladie  reconnoît  pour  caufes  probables  une 
infinité  d’agents  qui  diverfifient  le  trai¬ 
tement  ,  en  établiffant  des  efpeces  très-- 
differentes  entr’elles. 

En  effet  ,  quel  peut  être  l’effet  des 
émétiques  dans  ces  diabètes  déterminés  par 
l’ufage  abufif  des  eaux  minérales ,  par  des 
diurétiques  forts ,  ou  autres  remedes  trop 
a&ifs ,  comme  l’ont  vu  Hildan  ,  Willis  , 
Lifter  ?  Quels  fuccès  pourront  -  ils  pro¬ 
duire  dans  les  circonffances  où  une  forte 
irritation  nerveufe  aura  donné  naiffànce 
a  cette  affection ,  ainfi  que  Whytt  &  Tiftot 
Pont  apperçu  chez  les  enfants  pendant  les 
douleurs  de  la  dentition  ?  Enfin  que  doit- 
on  attendre  lorfqu’une  obftru&ion  hépa¬ 
tique  ,  fpîénique  ,  triffes  réfultats  d’une 
maladie  aigue  ou  chronique  ,  aura  produit 
les  germes  du  redoutable  diabete  ?  Je  n’ai 
pas  encore  nommé  ces  efpeces  qui  font 
produites  par  la  morfure  du  dipfas,  comme 
Pa  dit  Galien  ;  par  un  excès  de  vin ,  ainfi 
qu’il  s’en  trouve  un  exemple  dans  le  troi- 
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fiema  volume  de  la  colle&ion  académi¬ 
que  ;  par  une  métaftafe  de  l’humeur  goût- 
teufe ,  comme  nous  l’apprend  Sydenham  > 
&c. 

Il  ell  donc  vrai  de  dire  que  les  cas  qui 
néceffitent  les  vomitifs  dans  la  cure  du 
diabere ,  doivent  être  très-rares ,  &  qu’il 
faut  être  bien  afîùré  par  tous  les  lignes 
diagnôftics  des  faburres  expiantes  dans 
les  premières  voies,  que  cette  maladie  n’effi 
qu’un  fymptôme  du  mauvais  état  des  or¬ 
ganes  de  la  digeftion.  Peut-être  même 
dans  ces  derhierés  occafions,  il  faut  quel¬ 
quefois  préférer  aux  vives  fecouiles  de  l’é¬ 
métique  des  purgations  douces  &  sûres , 
qui ,  outre  qu’elles  nettoÿent  &  balayent 
la  fiftule  inteftinaîe ,  n’en  opèrent  pas 
moins  une  révullion  certaine  ,  efficace , 
quoique  moins  fubite.  Bordeu  guérit  un 
diabete  de  cette  nature  par  l’ufage  des 
eaux  de  Bareges. 

J’ai  cru  devoir  faire  cette  réponfe  k 
la  lettre  &  a  l’obfervation  de  m.  Garnier, 
parce  que  je  n’y  ai  point  trouvé  une  fage 
diftindion ,  &  que  l’autorité  d’un  médecin 
qui  pratique  depuis  6  o  ans,  peut  induire  a 
erreur  des  jeunes  médecins  qui  ne  fe  déci¬ 
dent  que  trop  fouvent  d’après  des  faits 
qui  nous  viennent  d’auffii  bonne  paru 
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Sur  une  jîevre  putride  compliquée  de 
goutte  vague^par  rn.  Son aux  ,  chi¬ 
rurgien  à  Neuve -Maifon  en  Thiérache . 

Le  nomme  Pierre  Foucampré ,  habi¬ 
tant  de Neuve-Maifon  en  Thiérache,  eut 
le  fommeil  interrompu  vers  une  heure 
du  matin,  le  1 3  juillet  1780,  par  une 
violente  douleur  de  tête  fixée  a  la  partie 
fupérieure  de  la  tempe  droite  ,  &  une 
douleur  femblable  a  la  région  lombaire  : 
ces  douleurs  étoient  gravatives  &  un  peu 
lancinantes  ;  le  corps  &  les  membres 
étoient  engourdis  &  affe&és  de  lallitudes 
fpontanées.  Cet  état  fut  fuivi,  dans  l’heure 
même ,  de  la  diflorfion  de  la  bouche  & 
des  yeux ,  de  mouvemens  convulfifs  des 
mufcles  du  bras,  de  la  jambe,  du  dos  & 
des  lombes ,  &  de  l’apparence  d’une  dyar- 
rhée  bilieufe.  On  vint  me  chercher  vers 
les  iix  heures  du  matin  pour  le  voir  : 
arrivé  auprès  de  lui ,  je  l’interrogeai  & 
les  affilants  fur  ce  qu’ils  avoient  obfervé 
depuis  la  chute  jufqo’a  ce  moment;  ils 
me  rendirent  compte  des  fymptômes  que 
je  viens  de  détailler,  &  que  je  reconnus 
en  examinant  le  malade.  Les  convuliions 
duroient  une  &  deux  minutes,  &  les  ré- 
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millions  autant;  il  falloir  un  homme  pour 
contrebalancer  l’adion  mufculaire  &  fou- 
tenir  le  bras,  &  un  fécond  pour  les  mêmes 
offices  a  la'  jambe.  Ces  mouvements  le 
faifoient  félon  la  flexion  de  l’avant-bras , 
du  poignet  &  des  doigts  ;  cependant  la 
main  fe  tournoit  en  fupination  ;  les  mêmes 
effets  fe  palfoient  à  la  jambe,  au  pied  & 
aux  orteils.  Le  fpafme  affedoit  les  mufcles 
dorfaux  &  lombaires  du  coté  gauche,  & 
droit  le  corps  vers  ce  côté,  l’élevant  &: 
le  tenant  roide.  La  diftorfion  de  la  bouche 
&  des  yeux  ,  auffi  vers  le  côté  gauche , 
précédoit  ces  mouvements  ;  celle  de  la 
bouche  me  parut  être  le  fpafmus  cynicus  ; 
la  bouche  étoit  tournée  obliquement  de 
bas  en  haut  vers  l’oreille  ;  la  mâchoire 
inférieure  en  fréquents  mouvements , 
étoit  tirée  vers  cette  partie;  le  fpafme 
de  quelques  mufcles  du  coi  &  de  la  face 
donnoit  certains  mouvements  â  la  tête 
&  certaines  grimaces  au  vifage  ,  &  le 
tout  enfemble  rendoit  affez  bien ,  cette 
figure  difforme  qui  annonce  la  méchan¬ 
ceté  d’un  chien  en  colere  ,  &  le  ma¬ 
lade  fembloit  vouloir  dévorer  fon  oreiller. 
Dans  cet  état  convuJfif ,  le  pouls  étoit  au 
bras  affligé  ,  dur,  petit  &  prefqu’imper- 
ceptible ,  a  caufe  des  geftx  dations  fré¬ 
quentes  des  tendons  qui  l’environnent; 
&  quoiqu’affez  naturel  au  bras  fain ,  quel- 
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que  s  mouvements  des  tendons  fe  feifoient 
fentir  de  temps  en  temps,  les. yeux  étaient 
furieux  &  hauards,  ils  fortoient  des  or- 
bites ,  la  pupille  fe  dilatoit  &  fe  relïerroit 
brufquement ,  comme  dans  des  mouve¬ 
ments  de  colere  ;  le  col  roide  &  tirant 
la  tête  vers  la  gauche  ;  la  refpiration  étoit 
allez  bonne ,  mais  le  cœur  un  peu  ferré , 
difoit  le  malade  ;  la  tranfpiration  étoit 
abondante,  ainfi  que  les  urines  qui étaient 
aqueufes  :  la  bouche  &  les  yeux  repre- 
noient  leurs  fieges  naturels  dans  les  ré- 
millions  ;  mais  les  paupières  étoient  tou¬ 
jours  en  mouvement,  &  Ton  voyait  fré¬ 
quemment  des  pentes  grimaces  dans  le 
vifage ;  le  pouls  devenoit  plein,  dur  & 
élevé  ;  le  bras  &  la  jambe  étoient  fans 
mouvement,  mais  fenfibîes,  &  les  doigts 
reftoient  fléchis.  Le  malade  parloit  &  rai- 
fonnoit  encore  bien. 

Voila  l’invafion ,  première  époque  de 
cette  maladie  ;  mais  ce  diagnofeic  ,  ce 
vrai  caraéiere ,  ou  le  trouver;  ce  qu’il  y 
avoir  de  certain  alors  ,  c’étoit  que  tous 
ces  lignes  &  fymptomes  aflïmilés  offroient 
un  pronoftic  très  -  fâcheux.  On  propofa 
les  facremens,  &  j’y  confonds  bien  vo¬ 
lontiers.  Dans  leur  admiiiiflration ,  qui 
demanda  un  certain  temps  ,  fur  vint  un 
fpafme  que  l’on  me  dit  avoir  été  univerfel , 
accompagné  4e  fri  lions ,  pendant  lequel 
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le  malade  fut  regardé  des  afîiflans  comme 
étant  à  fa  derniere  heure.  De  retour  chez 
lui ,  je  .trouvai  le  pouls  plein ,  fréquent , 
moins  dur;  mais  toujours  les  foubrefauts 
des  tendons,  la  tête  &  les  reins  embar- 
raffése^  fenfibl&s ,  la  refpiration  haute  , 
la  bouche  feche,  grande  foif,  fueur  abon¬ 
dante  ,  univerfelle  &  fentant  l’aigre  :  le 
malade  n’éprouvoit  plus  de  convulfions 
depuis  une  de/ni -heure,  quoique  non 
exm  k  de  petites  fécondés  que  l’on  ob- 
ferv-vit  de  temps  en  temps  dans  fes  mem¬ 
bres  ;  cependant  il  fut  qqeflion  des  fecours 
que  n  attendoit  de  moi.  Dans  un  cas 
fi  dangereux  &  fi  obfcur  au  premier  début, 
je  faihs  avec  une  certaine  confiance  ces 
maximes  d’Hypocrate  :  ConvuiJtones  & 
tetanicas  diftenfiones  febris  accedens  folvit . 
Coac.  prænot.  Convulfioties  folvit  febris 
[uperyeniens  ■  acuta  quœ  prias  non  fuit . 
Jbid.  &  je  confeillai  feulement  l’ufage 
d’une  eau  de  poulet  chicoracée ,  &  celui 
du  petit-lait  légèrement  nitré  ,  que  le 
malade  prit  &  but  abondamment.  Le 
lendemain  matin  ,  je  le  trouvai  un  peu 
abattu,  ayant  eu  un  fommeil  pénible,  la 
tête  &  les  reins  toujours  embarrafles  & 
fenfibles ,  les  yeux  hagards  &  brouillés , 
la  langue  couverte  d’un  limon  jaunâtre, 
la  région  épigaflrique  élevée  &  un  peu 
tendue  :  il  y  avoit  des  naufées  &  de  la 
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répugnance  pour  les  bouillons  ;  le  pouls 
étoit  dur,  petit,  fébrile  &  convulff, 
cet  état  convulff étoit  confirmé  par  de 
égeres  conftri étions  Tpafmodiques  des 
mufcles  de  la  face ,  &  de  légères  fs  cou  dé  s 
qu’efîuyoient  les  membres  îéfés.  ]  Ce  cours 
des  urines  étoit  diminué  ,  ainf  que  la 
fueur  ;  &  la  diarrhée  qui  avoit  paru  dans 
l’invâfi on ,  avoit  ceffé,  La  rémiflïon  de 
îa  fievre  m’ofir.oit  le  moment  d’agir,  & 
je  m’y  déterminai  d’autant  plus,  \  le  la 
nature  fembloit  être  opprimée  de  lotîtes 
parts  :  Medicina  auxihalrix  eft  raturez 
labor  antis  ;  mais  auparavant  il  fa  >au 
moins  être  fondé  fur  quelque  principe  : 
le  voici  tel  que  je  l’ai  pofé.  Dans  cette 
foule  de  lignes  &  fymptômes  propres  & 
communs  à  grand  nombre  de  maladies , 
je  fs  mon  diagnoftic  en  combinant  ceux 
que  je  viens  de  détailler  &  que  je  trouvai 
dans  le  temps  de  rémifïion  ;  enfuite  je 
dirigeai  mes  vues  fur  l’empâtement  des 
vifeeres  par  une  humeur  abondante  & 
tellement  dépravée,  qu’elle  indîquoit  par 
l’irritation  qu’elle  caufoït  au  ventricule  & 
au  duodénum  ,  la  néceilité  de  l’évacuer. 
En  conféquenee ,  je  fs  prendre  au  malade 
une  dofe  de  tartre  fhibié  &  de  fel  de 
faignette  étendus  dans  une  bouteille  d’eau 
commune.  Ce  remede  évacua  abondam¬ 
ment  du  haut,  une  bile  verte  &  acide. 
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&  du  bas,,  une  bile  jaune,  faburreufe  & 
fétide.  Cette  opération  ranima  la  nature 
&  foulagea  beaucoup  le  malade  :  Si  qualia 
oportet  purgentur,  confert,  &  facile  féru  nu 
Kyp.  Cependant  la  fievre  redoubla  vers 
les  quatre  heures  après-midi ,  &  les  con- 
vulhons  revinrent  aux  .mêmes  parties  , 
auffi  fortes  &  auili  fréquentes  que  dans 
leur  premiete  invafion  ;  ce  qui  alarma 
beaucoup  :  Convuîjloni  fibrcm  accedere 
faillis  eft,  quam  fibri  convulfionem.  Kyp, 
L’eau  de  poulet  &  le  petit-lait  étant  con¬ 
tinués,  je  donnai,  le  foir,  un  julep  corn- 
pofé  des  eaux  de  fleurs  de  tilleul ,  de  mé- 
lilîe  ,  de  camomille ,  de  bureau,  le  fyrop 
de  menthe,  la  liq.  anod.  min.  d’ Hoffmann 
&  le  fel  fédat.  dHomberg.  Ce  remede 
rendit  Içs  rémiflions  moins  courtes  ,  & 
procura  un  peu  d’afToupiflement  ;  mais 
les  convuîfions  éloignant  le  fommeil  de 
demhquart  en  demi -quart  d’heure,  la 
nuit  fut  très-mauvaife. 

Le  matin,  troiiieme  jour,  je  trouvai 
le  malade  avec  le  vifage  rouge,  les  yeux 
gros  &  étincelants,  &  la  conjonélive  un 
peu  enflammée,  la  langue  fale  &  feche, 
la  refpiration  grande ,  le  pouls  fort  élevé 
&  bondifiant ,  beaucoup  de  chaleur  àc 
d’altération ,  une  fueur  contrainte ,  l’éva¬ 
cuation  de  bile  fupprimée  ,  &  fort  peu 
d’urines ,  lefquelles  étoient  alors  d’un  clair 
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brillant  &  de  couleur  citrine  ;  les  convuN 
lions  ne  laiffoient  prefqne  plus  de  rémif- 
fions  ,  &  dans  celles  -ci ,  les  membres 
affeélés  étoient  fans  mouvements,  mais 
toujours  fenfibles.  Réflexion  faite,  je  vi & 
Pérétifme  monté  jufqu’au  point  a  me  faire 
craindre  l’apoplexie ,  d’autant  plus  que  le 
malade  eft  de  tempérament  fanguin  -bi¬ 
lieux  ,  âgé  de  cinquante-cinq  ans ,  ayant 
de  l’embonpoint ,  aimant  la  bonne  chere , 
le  vin ,  P  eau-de-vie ,  &c.  ;  d’une  vie  oifive 
&  fouvent  fédentaire ,  quoique  fort  vif  & 
vaporeux  mélancolique  ;  très-incliné  a  la 
pêche  ,  oii  il  foufFroit  fouvent  le  froid , 
le  corps  plongé  dans  l’eau  jufqu’aux  aif- 
lelles,  de  maniéré  qu’il  ne  récuperoit  fa 
chaleur  que  par  le  vin ,  les  liqueurs  &  le 
feu.  D’ailleurs ,  j’appris  qu’il  fut  une  fois 
Pefpace  de  quinze  jours  fans  pouvoir  in¬ 
troduire  un  des  bras  dans  fa  manche  d’ha¬ 
bit;  une  autre  fois,  qu’une  cuiffe  lui  faifoit 
tant  de  douleurs ,  qu’il  ne  pouvoir  relier 
au  lit;  d’autres  fois,  c’étoit  une  douleur 
qui  ambuloit  c'a  &  là ,  tantôt  dans  quelques 
articulations ,  tantôt  dans  les  chairs.  Cela 
étant,  étois-je  donc  bien  fondé  dans  ma 
crainte?  Ne  pouvoîs-je  pas  dire  ici  du 
vice  arthritique  mêlé  avec  des  miafmes 
putride  ce  que  dit  Drawajius  du  feî 
volatil  corbutique  corrompu  tranfporté 
par  le  génie  d’une  goutte  vague  fur  les 
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vifceres  ?  Si  ad  cerebrum  je  audit ,  œger 
yertiginem ,  epilcpjîam ,  apoplexiam  alicf- 
que  truculentos  capitis  morbos  incurrii . 
Ad  pulmones  delatum  5  fpirandi  anguff- 
tiam ,  anxietates  prœcordiorum  ,  firinas 
&  fuffocatorias  tujjes ,  kœmoptijes , 
offert,  ex  verjione  celeberrimi  Hoffmann . 
En  conféquence,  jepropofai  la  faignée  du 
pied,  qui  fut  faite  fur  le  champ,  par  une 
large  ouverture  ;  le  fang  étoit  fort  épais 
&  noirâtre,  jailliffant  &  bavant  alterna¬ 
tivement  en  fortant  du  vaiffeau  :  je  ceflai 
d’en  tirer  lorfque  je  fentis  un  peu  de  mol- 
lefTe  dans  le  pouls ,  &  que  je  vis  le  vifage 
un  peu  décoloré  ;  ce  qui  arriva  par  une 
évacuation  de  douze  à  quatorze  onces 
de  fang.  Cette  opération  déchargea  la  tête 
inftantanément ,  les  membres  devinrent 
moins  roides ,  &  les  convuîfions  moins 
fortes  &  moins  fréquentes.  Je  continuai 
l’ufage  de  l’eau  de  poulet,  du  petit-lait 
nitré,  &  j’ajoutai  un  gobelet  d’apozeme , 
de  quatre  en  quatre  heures ,  fait  avec  la 
bourrache ,  la  pimprenelle  &  la  chicorée 
fauvaee ,  &c.  Je  confeillai  un  lavement 
d’eau  {impie  a  prendre  dans  le  courant 
du  jour,  &  je  réitérai  mon  juîep  anti- 
fpafmodique  vers  les  neuf  heures  du  foir. 

Le  lendemain  matin ,  quatrième  jour , 
je  trouvai  le  malade  tout  ftupéfait  dans 
les  ré  million  s ,  la  tète  &  les  reins  em- 
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barrafïes,  le  pools  un  peu  relâché  8c  allez 
bien  réglé  ,  quoique  fébrile ,  les  compi¬ 
lions  allant  toujours  leur  train  ,  des  fiieurs 
fymptomatiques  ,  point  d’évacuations  , 
excepté  l’urine  qui  couloir  un  peu  , 
laquelle  ap prochoit  de  l’état  naturel. 
IJ’après  cette  obfervation  je  rendis  Papo- 
zeme  laxatif  par  le  tamarin  &  la  manne  r 
&  je  le  fis  prendre  à  même  dofe,  de  quatre 
en  quatre  heures ,  continuant  l’eau  de 
poulet  &  le  petit-lait  dans  les  intervalles, 
j’obtins  par  ce  moyen  une  évacuation  de 
fept  à  huit  belles  de  bile  jaune  ,  verte 
8c  gîaireufe,  &  des  matières  fécales  bien 
liées;  ce  qui  procura  un  peu  de  foulage- 
ment  &  de  fommeiL 

Le  lendemain ,  cinquième  jour ,  les 
convul  fions  étant  les  mêmes,  &  le  ma¬ 
lade  dégoûté  d’apozeme  ,  je  le  mis  a 
Pnfage  d’une  légère  infuhon  de  bourrache 
8c  de  gramen ,  dm  petit-lait,  &  de  fon 
eau  de  poulet  ordinaire  ;  j’ajoutai  â  ce 
régime  une  cuillerée  de  potion  antifpaf- 
modique  ,  a  prendre  de  deux  en  deux 
Iiëures,  8c  je  confeiilai  des  demi -lave¬ 
ments  ,  a  prendre  dans  le  jour,  faits  avec 
les  plantes  émollientes. 

Je  foutins  cette  méthode  les  fixieme 
&  feptieme  jour,  où  je  fus  obligé  de  re¬ 
courir  à  un  bain  d’eau  tiede ,  pour  obvier 
à  la  luxation  du  poignet  &  du  pied  affec- 
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tes ,  tant  les  convuliions  étoient  fortes , 
&  pour  calmer  les  douleurs  qui  occa- 
fionnoient  un  fpafme  univerfel.  Le  malade 
y  relia  une  demi-heure,  foutenu  par  pla¬ 
ceurs  perfonnes ,  &  flottant  dans  Peau 
jufqu’aux  épaules.  Ce  bain  calma  efFedive- 
ment  les  douleurs  &  les  convuliions ,  & 
les  borna  fur  lés  membres  ordinairement 
afFedés  :  la  fievre  ne  fut  pas  plus  forte 
que  les  autres  jours;  car  elle  avoir  conf- 
tamment,  chaque  jour,  quelques  redou¬ 
blements  plus  ou  moins  forts,  &  la  nuit 
fe  pafîa  en  affoupifFements  &  en  convul- 
fions. 

Hoffmann ,  autorifé  par  l’expérience 
des  anciens  ,  employoit  les  bains  d’eau 
modérément  chaude  ,  dans  les  afFedions 
de  la  tête  &  des  nerfs ,  même  dans  les 
accès  &  les  fymptômes  les  plus  formi¬ 
dables.  Celfe  &  Prof  per  Alpin  rapportent 
que  les  Egyptiens  ont  condamment  con- 
feillé  les  bains  dans  les  fievres  continues 
&  intermittentes  ,  excepté  les  fievres 
pefliîentielles. 

Le  huitième  jour,  le  matin,  je  trouvai 
la  tête  &  les  reins  fort  embarrafFés,  tout 
le  corps  en  flupeur,  un  fommeil  profond, 
&  quelquefois  dertoreux  dans  les  rémif- 
fions  des  convuliions,  qui  étoient  toujours 
fortes  ;  la  langue  fale  &  fafranée  ,  une 
tranfpiration  toujours  forcée, point  de  fonc- 
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Irions  du  corps  ;  les  clyfleres  étoient  aufln 
tôt  rendus  que  reçus,  mais  fans  effes  ;  les 
urines  qui  couloient  un  peu,  étoient  d’un 
jaune  verd ,  avec  une  fufpenfion  gélati- 
iieufe,  &  Pon  commençait  a  s’apperce- 
voir  de  la  fonte  des  chairs.  Je  purgeai  ,  a 
cette  époque,  avec  une  médecine  compo- 
fée  de  féné,  de  rhubarbe  en  infufion,  &  dans 
la  collatnre  on  faifoit  fondre  de  la  manne  & 
de  la  crème  de  tartre.  Les  évacuations  durè¬ 
rent  jufqu’au  foir,  le  malade  confervant  fes 
forces,  ayant  même  plus  de  courage;  il 
rendit  copieufement  d’une  bile  jaune  rouil- 
lée  ,  faburreufe  &  fétide ,  &  fur  la  fin  des 
matières  fécales  bien  liées  ;  puis  il  dormit 
allez  tranquillement  jufque  vers  une  heure 
après  minuit ,  ou  il  fut  réveillé  par  les 
convulfions  ordinaires  :  je  lui  trouvai  le 
matin  le  vifage  un  peu  afFaifé ,  point  tant 
de  chaleur ,  le  pouls  moins  plein  ;  mais 
toujours  convulfif ,  un  peu  de  délire ,  les 
urines  avoient  allez  bien  coulé  ,  après 
le  fommeil  ,  &  les  membres  étoient 
comme  paraîyfés  dans  îesrémifiions;ce  qui 
me  détermina  à  appliquer  un  emplâtre 
véficatoire  fur  le  bras  &  la  jambe  affeélés  : 
en  effet ,  il  rendit  le  mouvement  â  l’un 
&  a  l’autre  membre*  Le  lendemain  ,  la 
tête  étant  toujours  embarraifée,  le  fpafme 
cynique  &  lés  contorfions  des  membres 
fréquens ,  j’appliquai  un  même  emplâti’0 
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a  la  nuque ,  qui  donna  une  très-forte  fup- 
puration ,  ainfi  que  les  autres.  J’entretins 
cette  fuppuration  cinq  à  fix  jours,  pen¬ 
dant  lefqueîs  le  malade  ne  vécut  que  de 
petit-lait ,  étant  dégoûté  de  toute  autre 
boifïon,  &  je  donnai  pour  tout  remede, 
d’une  potion  an tifpafm odi qu e ,  dans  la¬ 
quelle  entroient  le  camphre ,  le  nitre  pu¬ 
rifié,  &c.  Je  répétai  cependant  ma  pur¬ 
gation.  Le  douzième  jour,  dans  le  temps 
de  la  fuppuration  des  véficatoires ,  &  mal¬ 
gré  les  convulfions,  qui  étoient  encore 
fortes  &  longues ,  mais  laiflant  auffi  des 
rémifïions  au  moins  de  la  même  lon¬ 
gueur  ;  je  repurgeai ,  dis  -  je ,  étant  ab- 
folument  contraint  par  la  fonte  des  hu¬ 
meurs.  L’évacuation  de  bile  fut  la  même 
que  ci-devant,  &  fur  la  fin ,  beaucoup  de 
matières  ftercorales  liées  &  un  peu  dures  ; 
puis  le  malade  dormit  paifiblement  jufque 
vers  les  deux  heures  après  minuit.  Les 
véficatoires  ont  réveillé  les  membres  de 
leur  engourdiflement ,  ils  ont  calmé  le 
délire  &  empêché  le  fommeiî  flertoreux; 
mais  ils  ne  produifirent  aucun  calme  ni 
fouîagement  marqué ,  a  l’égard  des  con¬ 
vulfions. 

D11  douzième  au  quatorzième  jour  pa^ 
rut  une  éruption  milli^ire  avec  rougeur, 
chaleur  &  démangeaifon  fur  la  poitrine, 
col  &  fur  les  bras  :  ces  pétéchies ,  qui 
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étaient  de  la  grofTeur  d’une  forte  têté 
d’épingle,  contenoient  une  férofité  lym- 
pide;  en  fe  defléchant ,  la  peau  devint 
grife  &  rude  au  toucher,  &  l’épiderme 
s’en  fépara  en  forme  de  fon  très-menu  : 
il  fe  fit  en  même -temps  une  autre  érup¬ 


tion  ,  le  long  de  la  colonne  vertébrale  & 
aux  gros  des  feffes ,  qui  étoit  femblable  à 
la  petite-vérole  ;  les  pulfules  fe  termine-- 
rent  en  partie  par  réfolution  ,  &  en  partie 
par  fiippuration ,  notamment  aux  envi¬ 
rons  du  coccix ,  où  il  y  eut  une  efcarre 
affez  confidérable.  Pendant  tout  le  temps 
de  cette  irruption,  les  fueurs  furent  très- 
abondantes  &  puantes.  • 

La  féparation  du  iang  &  la  fortie  d’une 
humeur  G  adive ,  fembleroit  devoir  pro¬ 


duire  un  mieux  être A  ii  l’on  ne  favoit, 
par  expérience ,  qu’elle  efî  un  fymptôme 
de  la  plus  grande  dépravation  des  fluides-: 
en  effet ,  la  tête  refta  toujours  embar- 
raffée,  ainfi  que  les  reins,  la  langue  char¬ 
gée  &  noirâtre  fur  fa  bafe  ;  point  d’éva¬ 
cuation,  excepté  les  urines  qui  co.uloient 
un  peu;  elles  étoient  alors  tantôt  claires, 
couleur  de  maron ,  &  tantôt  moins  claires  , 
couleur  d’un  jaune  verd,  avec  un  fédiment 
gélatineux  :  les  convulfions  toujours  les 
mêmes;  mais  la  fievre  étoit  un  peu  mo¬ 


dérée  dans  fes  redouble  mens. 
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Au  feizieme  jour,  il  me  parut  que  le 
principal  foyer  des  humeurs  exifioit  tou¬ 
jours  dans  les  premières  voies;  je  réitérai 
le  purgatif  ordinaire,  &  ce  remede  éva¬ 
cua,  comme  ci-devant,  la  même  bile  & 
un  peu  de  matières  fécales  avec  des  glaires 
fur  la  fin.  Le  malade  dormit  enfuite  une 
bonne  partie  de  la  nuit  &  de  la  matinée. 

A  fon  réveil,  dix-feptieme  jour,  il  fut 
repris  de  fes  ccnvulfions ,  qui  montèrent  à 
un  fi  haut  degré, que  je  fus  encore  contraint, 
vers  midi,  de  le  faire  fufpendre  dans  un 
bain  d’eau  tiede ,  ou  il  refia  une  heure , 
&  en  reçut  beaucoup  de  foulagement  : 
j’obfervai  enfuite  que  les  convuliions  des 
membres,  qui,  jufques-là,  ne  commen¬ 
çaient  qu’après  le  fpafme  cynique ,  com¬ 
mencèrent  au  contraire  alors  par  le  tarfe 
&  le  métatarfe ,  le  carpe  &  le  métacarpe , 
bien  entendu  des  membres  léfés  :  du  pied , 
elles  fembloient  s’étendre  jufqu’aux  muf- 
clés  foîaire  &  gémeaux  ;  de  la  main ,  aux 
mufcles  biceps  &  deltoïde;  de -là,  aux 
mufcles  du  col  &  de  la  face  ;  puis  s’enfui- 
voit  la  difiorfion  de  la  bouche  &  des  yeux. 
Les  convulfions  duroient  alors  quatre  à 
cinq  minutes,  &  les intermifiions  un  quart- 
d’heure.  A  cette  époque  je  dis  intermifi- 
fions  ;  car  jufques-là  il  n’y  avoir  eu  que 
des  rémifiions. 

Le  lendemain  matin,  'dix -huitième 
Tome  LVIL  Q 
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jour ,  les  convulfions  étant  encore  les 
mêmes ,  le  malade  s’affoupiffoit  dans  les 
intermiflions ,  il  touffbit  fort ,  &  crachoit 
une  matière  épaifle  ,  la  déglutition  des 
boiffons  étoit  pénible ,  la  gorge  &  la  poi¬ 
trine  étoient  très-embarraffées;  la  fievre 
avoit  encore  des  redoublemens  marqués  , 
la  tête  étoit  pefante,  le  vifage  &  les  yeux 
pleins  &  enflammés ,  &  le  pouls ,  tantôt 
plus  ou  moins  dur  &  fréquent,  étoit  en¬ 
core  convuliif.  Cet  incident  me  fit  appré¬ 
hender  l’accès  du  vice  arthritique  mêlé 
aux  miafmes  putrides ,  fur  la  poitrine  & 
la  congeflion  du  poumon  :  Si  ad  puW 
monts  delai  uni ,  fpirandi  angufllam ,  fe¬ 
rmas  &  fujfocatorias  tujjes  afferr.  Dans 
ce  cas ,  je  donnai ,  de  quatre  en  quatre 
heures ,  un  gobelet  d’eau  de  régliflè  ni- 
trée  &  camphrée  ,  en  éteignant  dedans 
une  dofe  de  camphre  enflammé  jufqu’k 
réduction  ;  puis  le  petit-lait  non  nitré  , 
qui  tenoit  toujours  lieu  de  bouillon.  La 
gorge  &  la  poitrine  fe  débarrafferent  très- 
bien  dans  les  vingt-quatre  heures,  par  des 
crachats  plus  épais ,  mais  fans  codion  par¬ 
faite  ;  par  une  falivation  gluante ,  par  la 
transpiration,  &  plus  encore  par  les  urines, 
quoiqu’elles  fuffent  encore  crues. 

Le  vingtième  jour,  je  trouvai  les  con- 
vuîfions  ordinaires  ,  tantôt  plus  ,  tantôt 
moins  fortes  longues,  la  tête  &  les 
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reins  toujours  embarraffés,  le  pouls  fé~ 
brile  &  un  peu  corivulflf,  la  langue  faîe  $ 
noire  &  humide  ,  les  urines  d’un  jaune 
verd  avec  un  fédiment  gélatineux.  Un 
clyflere  donné  la  veille  avoit  produit  de 
groffes  matières  par  pelotons;  je  répétai 
111a  purgation  ordinaire,  excepté  qu’au 
lieu  de  joindre  ma  rhubarbe  a  l’infufiori 
je  la  délayai  en  poudre  dans  la  folution 
&  la  éoîîature  de  la  manne.  Cette  opéra¬ 
tion  produiiit  encore  une  grande  quantité 
de  bile  faburreufe ,  mais  un  peu  gîaireufe 
&  brune  ’  &  fur  la  fin  des  matières  fécales 
pelotonées  ;  le  riialade  pafTa  une  nuit  affez 
bonne,  &  les  convulfions  changèrent  de 
nature.  Ces  convulfions  commençoient 
cependant  toujours  parles  membres;  mais 
la  diftorfion  de  la  bouche  &  des  yeux  n’é- 
toit  plus  fi  difforme  ;  la  paupière  droite 
recouvroit  prefque  tout  l’œil  par  fon  re¬ 
lâchement  ;*  les  mouvements  de  la  tête  $ 
du  corps  &  des  membres  étoient  épilep¬ 
tiques  ,  &'  duroient  depuis  un  demi-quart 
jufqu’a  un  quart-d’heure;  puis  la  refpira- 
tion  étoit  lufpendue  un  moment,  le  cœur 
paîpitoit ,  ôt  le  malade  fortoit  de  ces  dé- 
treffes  par  une  grande  infpiration,  avec  ufï 
fon  plaintif  &  comme  un  homme  furpris 
de  étonné  ;  enfuite  il  s’affoupiffoit  un  mo« 
ment.  Les  inter  millions  duroient  depuis 


une  heure  jufqu’à  une  heure  &  demie 
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deux  heures ,  pendant  lefqiielles  le  malade 
dormoit  quelquefois  ;  les  urines  coûtaient 
en  petite  quantité ,  de  couleur  de  feu ,  avec 
une  fufpénfion  géîatineufe;  le  pouls  étoit 
afï'ez  bon ,  quoique  fébrile  &  comme  fuf- 
pendu  de  tems  en  tems ,  par  les  loubrefauts 
des  tendons.  Ces  mouvements  épilepti¬ 
ques,  qui  finiiToient  par  le  poumon,  le 
cœur  &.  le  diaphragme,  annonçoient  clai¬ 
rement  la  correfpondance  qu'entre tenoit 
notre  vice  arthritique  entre  le  cerveau  ÔC 
les  vifceres  :  Si  ad  cerebrum  fcandit ,  œger 
vertiginem  &  epileptiam  incurrit  :  ad  put- 
inones  delatum,  fpirandi  anguftiam ,  & 
anxietates  prœcordiorum  offert.  Le  ma¬ 
lade  reffa  trois  jours  dans  cet  état,  pen¬ 
dant  lefqueîs  il  vécut  de  bouillons  aux 
herbes,  de  petit-lait,  &  prit  pour  tout 
remede ,  d’une  infufion  théiforme ,  de 
racines  de  valériane  &  de  fleurs  de  tilleul. 
Dans  le  courant  de  ce  temps ,  il  furvint 
des  évacuations  d’une  quantité  de  matières 
fécales  pelotoriées  ;  les  urines,  qui  cou¬ 
lèrent  bien  ,  étoient  naturelles  avec  le 
même  fédiment,  &  la  tranfpiration  devint 
régulière. 

Le  vingt -quatrième  jour,  au  matin, 
je  trouvai  mon  malade  dans  une  trifleffe 
profonde,  penfant  a  fes  affaires,  fur- tout 
a  la  mort  :  le  peu  de  fommeil  qu’il  avoir 
eu  la  nuit ,  fut  troublé  par  des  rêves  fin  if* 
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très  ,  &  interrompu  par  des  mouvements 
convulfifs  qui  commençoient  par  un  grand 
bâillement ,  en  tournant  cependant  en¬ 
core  un  peu  la  bouche  6c  les  yeux  ;  puis 
ils  parcouroient  les  membres ,  6c  aîloient 
fe  réunir,  tantôt  dans  le  pied,  tantôt  dans 
le  genoux  6c  tantôt  dans  les  reins;  mais 
iouvent  au  poignet  ;  le  malade  fai- 
foit  des  grimaces  en  parlant ,  les  yeux 
étpient  fixés ,  la  pupille  fe  dilatoit  6c  fe 
refferroit  fort  a  chaque  mot  qu’il  profé- 
roit  ,  6c  les  paupières  étoient  dans  un 
mouvement  continuel  ;  la  langue  étoit 
noire  &  un  peu  humide ,  6c  les  urines  très- 
claires;  cependant  le  pouls  étoit  aiïez  bon, 
quoiqu’un  peu  concentré.  Je  confeilîai  un 
lavement  d’eau  fimpîe,  qui  fut  rendu  auffi- 
tôt,  fans  effet  ;  je  prefcrivis  une  infufion 
de  valériane ,  de  bourrache ,  de  chicorée 
fauvage,  pimpreneile  &  pourpier,  légère¬ 
ment  nitrée  ;  je  repris ,  à  cette  époque  , 
l’ufage  des  bouillons  de  veau  ou  de  poulet 
chicoracés ,  des  bouillons  maigres  aux 
mêmes  herbes ,  6c  toujours  du  petit-lait 
{impie  â  volonté;  puis  je  prefcrivis  des 
liniments  avec  l’huile  de  laurier ,  fur  la 
colonne  vertébrale ,  notamment  fur  la 
région  lombaire  ,  fur  les  membres  affli¬ 
gés  ,  6c  fur  le  poignet  6c  le  pied  qu  i 
étoient  contournés  6c  à  demi  dilloqués 
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&  fur  les  doigts  6c  orteils  qui  refîoienç 
fléchis.  Ces  Jiniments  adminiftrés  trois 
fois  en  trois  jours,  rendirent  la  foupîefîè 
naturelle  aux  tendons  6c  aux  ligaments , 
&  le  ton  aux  mufcies  extenfeurs ,  qui  étoit 
perdu  a  caufe  qu’ils  avoient  fupporté  toute 
3a  force  des  retracions  fpafmodiques  de 
leurs  antagoniftes  ;  enfin  ils  foulagerent 
beaucoup  le  malade.  Dans  ces  trois  jours , 
les  mouvements  convulfifs  diminuèrent 
par  degrés,  &  laitferent  des  intermifiions 
plus  tranquilles  ;  ils  commençoient  tou¬ 
jours  par  un  grand  bâillement  en  tournant 
fort  peu  la  bouche  ;  puis  ils  s’étendoient 
dans  les  membres  6c  alloient  fe  réunir  au 
poignet  afFeCé,'  lequel  fut  tuméfié  pen¬ 
dant  quelques  jours  :  le  pouls  étoit  un 
peu  dur  &  fébrile  le  matin ,  &  il  y  avoif 
un  redoublement  de  fievre  ,  avec  de  légers 
frifions  ,  le  foir  ;  cette  fievre  étoit  quoti¬ 
dienne  intermittente ,  elle  n’empêcha  pas 
le  fommeil}  au  contraire,  il  fut  plus  long 
par  degrés,  de  nuit  en  nuit,  â  mefure  que 
les  mouvements  convulfifs  difparurent. 
Ce  fommeil,  tout  bon  qu’il  étoit,  met- 
toit  le  malade  dans  un  état  fort  fingulier, 
en  fe  réveillant,  quoiqu’il  fut  feulement 
relatif  au  laxum  qui  fuivit  héceflairement 
le  flridum  que  le  cerveau  6c  les  nerfs 
éprouvèrent  fi  long-temps.  ÎÇh  fe  réveils 
lant,  dis-je ,  les  yeux  devenaient  hagards, 
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la  pupille  fe  dilatoit  fort ,  les  paupières 
étoient  en  de  fréquents  mouvements , 
ainfi  que  la  mâchoire  inférieure  &  les 
lèvres ,  mais  fans  contorfion  de  la  bouche 
&  des  yeux,  la  vue  étoit  dépravée  jufqu’au 
point,  qu’un  homme  de  moyenne  taille 
lui  fembloit  être  de  celle  d’un  pied  ;  la 
terre  lui  fembloit  être  creufe  de  fix  pieds 
dans  fes  environs  ;  il  retenoit  fouvent  les 
draps  &  la  couverture  de  fon  lit ,  parce 
qu’à  fes  yeux  ,  ils  s’échappoient  du  coté 
droit;  il  ne  pouvoit  foufFrir  l’impreflion 
du  foleil ,  de  la  chandelle  <k  du  bruit. 

Ces  accidents  arrivèrent  dans  la  matinée 
du  vingt-cinquieme  jour  ,  oh  il  entra  dans 
une  efpece  de  manie  ou  de  mélancolie , 
à  l’occafion  du  refus  qu’on  lui  fit  d’une 
prife  de  tabac,  fachant  que  je  lui  en  avois 
interdit  l’ufage  :  cette  manie  fut  marquée 
par  une  fureur  pafiàgere  qui  l’inclin  oit 
à  la  volonté  de  s’étouffer  dans  fon  lit. 
N’étoit-ce  pas  encore  une  étincelle  de 
notre  vice  qui  pétilla  dans  le  cerveru , 
puis  fe  difperfa  ?  Si  cerebrum  fc audit , 
morbos  capitis  trucukntos  incurrit  ceger. 
Cependant  elle  fe  dilîipa  peu  à  peu  ;  il 
reprit  fa  figure  naturelle ,  rentra  en  raifon 
dans  le  courant  du  jour,  &:  pafia  la  nuit 
fort  tranquillement. 

Le  lendemain,  vingt-fixieme  jour,  à 
fon  réveil ,  il  fe  leva  furtivement ,  & 
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manqua  de  tomber  de  fa  hauteur  ;  on 
retint,  puis  on  le  recoucha.  Je  trouvait 
ma  vifite  ,  le  pouls  fort  ému ,  les  tendon  i 
un  peu  roides ,  l’air  furibond ,  l’efprit  un 
peu  troublé ,  comme  s’il  eût  fait  un  grand 
crime,  Il  étoit  furvenu  des  évacuations 
glaireufes-bilieufes  &  noirâtres  ;  la  raifon 
fe  rétablit,  &  la  figure  devint  naturelle 
dans  le  courant  du  jour.  La  nuit  fe  pafîa 
dans  un  fommeil  de  neuf  heures  fans  in¬ 
terruption  ;  il  dormit  paifiblement ,  fe 
réveilla  doucement  comme  en  fauté ,  & 
il  eut,  peu  de  temps  après,  une  felle  glai- 
reufe  &  brune. 

Ce  matin  ,  vingt  -  feptieme  jour  ,  je 
lui  trouvai  le  pouls  encore  un  peu  dur 
&  fébrile,  le  vifage  affez  naturel  en  toutes 
fes  parties ,  la  langue  noire  &  chargée 
fur  fa  bafe  ,  des  borborygmes  ,  la  peau 
feche  &  les  urines  affez  naturelles.  Le 
malade  fe  trouvant  bien ,  il  demanda  une 
foupe ,  &  en  réponfe ,  je  lui  fis  part  de 
mon  deffein ,  qui  étoit  de  le  re purger  au¬ 
paravant;  ce  que  je  fis  fur  Je  champ,  en 
faifànt  fondre  deux  onces  de  manne ,  & 
en  délayant  un  gros  de  rhubarbe  dans  un 
gobelet  de  fon  infufion  de  bourrache  , 
chicorée,  &c.  Cette  purgation  dura  juf- 
ques  vers  le  foir,  &  produifit  une  çopieufe 
évacuation  de  bile  jaune  &  verte.  Il  y  eut 
}nfomnie  pendant  la  nuit ,  caufëe  par  le 
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bruit  &  les  éclairs  d’un  violent  orage  , 
par  l’accès  de  la  fievre  quotidienne,  par 
les  douleurs  du  poignet  affeêté  &  des 
reins  ;  cependant  le  malade  fe  contint 
allez  bien  ;  il  rendit  cette  nuit  des  urines 
rouges  qui  teignoient  l’urinoir  ;  elles 
étoient  couvertes  d’un  nuage  allez  fe  ta¬ 
bla  b  le  à  l’huile  de  petrole ,  &  le  fédiment 
étoit  une  efpece  de  furfur  blanc. 

Le  lendemain  matin,  vingt -huitième 
jour  ,  je  trouvai  la  tête  un  peu  évaporée , 
la  langue  un  peu  fafranée  ,  mais  très- 
humide  ,  le  pouls  bon  ,  cependant  un  peu 
ferme  &  fébrile,  les  tendons  un  peu  roides, 
6c  on  les  furprenoit  quelquefois  en  de  pe¬ 
tites  gefticu la tk>ns  ;  le  poignet  étoit  tou- 
ours  fenfible ,  &  fe  fléchifloit  de  temps 
tn  temps  par-  des  rétractions  fpafmodi- 
jnes.  Le  malade  délirant  des  aliments , 
e  lui  permis  de  manger  quelques  pru¬ 
neaux  cuits;  je  continuai  les  bouillons  aux 
"herbes  ,  &  j’ajoutai  le  kina  aux  plantes 
des  infufions  ci-delTus  mentionnées ,  pour 
en  faire  un  apozeme  ,  duquel  il  prit  un 
gobelet  de  deux  en  deux  heures  ,  &  du 
petit-lait  ftmple  a  volonté. 

Le  vingt-neuvieme  jour,  le  matin,  le 
malade  ayant  palfé  la  nuit  en  dormant  6c 
rêvant,  je  trouvai  la  tête  encore  un  peu 
échauffée  ,  le  pouls  petit  &  fébrile  ,  les 
tendons  encore  un  peu  roides  6c  gefticu- 
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îant  de  temps  en  temps ,  mais  la  langue 
nette;  la  fievre  d’accès  n’avoit  pas  reparu 
îa  veille ,  il  y  eut  un  cours  d’urines  fré¬ 
quent  ,  mais  en  petite  quantité  chaque 
fois,  avec  un  peu  d’ardeur  &  de  fenfi- 
biîité  dans  les  voies  urinaires;  cependant 
elles  étoient  de  couleur  naturelle  ,  con¬ 
tenant  un  léger  fédiment  gélatineux  ;  il 
avoir  eu  une  Telle  de  matières  délayées , 
&  les  douleurs  étoient  bornées  au  poignet 
&  au  pied  affe&és,  qui  me  parurent  ians 
engorgement.  L’eftomac  étant  affamé  & 
le  malade  foible ,  je  permis  une  foupe  aux 
herbes ,  &  je  continuai  l’apozeme  &  le 
petit-lait. 

Le  trentième  jour ,  il  y  avoir  eu  peu 
de  fommeil  la  nuit,  îa  tête  étoit  chargée 
&  un  peu  échauffée  ,  la  langue  bonne  , 
le  pouls  petit ,  ferré  &  fébrile ,  le  poignet 
toujours  feniible  ,  le  corps  libre  ,  &  les 
urines  encore  un  peu  crues  :  le  malade 
étant  levé  fur  le  midi  pour  faire  fo.n  lit , 
il  tomba  dans  une  fyncope  qui  dura  trois 
quarts  d’heures;  puis  il  fe  'plaignit  d’une 
cruelle  douleur  de  tête  ,  &  d’une  certaine 
horripilation  fpafmodique  univerfelle  ; 
enfuite  il  tomba  dans  cette  afïeêlion  fo~ 
poreufe  de  l’efpece  du  coma  ;  ainfi  que 
je  pus  voir  en  ma  viute  du  foir  ,  ou  je 
trouvai  le  pouls  moins  dur ,  plus  fréquent 
&  plus  élevé  qu’à  l’ordinaire,  les  tendons 
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affez  tranquilles,  la  rçfpiration  bonne,  le 
malade  fans  plainte  ,  &  dans  une  fuenr 
univerfeüe.  Il  refia  dans  cet  état  jufqu’an 
lendemain  matin  ,  trente  -  unième  jour , 
fans  rien  prendre  ;  je  le  trouvai  éveillé 
de  foi-même ,  avec  la  tête  allez  bonne , 
la  langue  belle  ,  le  pouls  mol  &  bien 
réglé ,  la  peau  humide ,  les  urines  abon¬ 
dantes  ,  &  donnant  pour  la  première  fois 
une  idée  de  coélion  ,  étant  alors  plus 
épaiffes  &  ayant  plus  de  fédiment  que 
d’ordinaire  ;  le  malade  fe  plaignoit  très- 
fort  d’une  douleur  vive  à  la  main  affec¬ 
tée  ,  &  je  reconnus  qu’elle  étoit  caufée 
par  l’engorgement  allez  confidérabîe  de 
toutes  les  articulations  des  doigts  index  & 
médius  qui  étoient  gros  &  roides.  Je  con- 
feillai  ce  jour-la ,  pour  toute  nourriture , 
le  bouillon  de  poulet  chicoracé  ,  &  pour 
toutremede,  une  tifane  commune,  dans 
laquelle  entroient  quelques  feuilles  de 
bourrache  &  un  peu  de  nitre^ 

Le  mouvement  &  la  fituation  qu’il  fallut 
donner  au  malade  encore  foibie  ,  pour 
l’élever  ,  n’excitoit  -  il  pas  la  nature  qui 
commençoit  à  fe  réveiller,  a  mettre  en 
mouvement  le  refiantde  l’humeur  morbi¬ 
fique  qui  étoit  en  ftafe  ,  faute  d’ofcillation 
fufnfante  de  la  part  des  folides.  Quoi  qu’il 
en  foit ,  il  fut  fuivi  de  la  fyncope  ,  & 
enfuite  de  la  fievrej  mais  enfin,  la  liberté 
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fut  rendue  a  tous  îes  organes  effentiels 
a  la  vie  ;  Febris  quod  maxim.1  miruni 
videri  potefl  ,  fapè  prœjïdio  eft,  Ceife  , 
Iib.  2  ,  cap.  8. 

Le  trente-deuxieme  jour  au  matin ,  le 
fommeil  a  voit  été  interrompu  la  nuit  par 
quelques  rêves  effrayants  ;  je  trouvai  la 
tête  un  peu  pefante  ,  le  pouls  petit ,  un 
peu  refferré  &  frébrile  ;  des  petits  points 
fe  faifoient  fenfrr  fous  le  fternum  &  aux 
environs ,  avec  une  tufïicuîe  gênante  ,  le 
corps  libre,  les  voies  urinaires  fenfrbles, 
les  urines  abondantes  &  glaireufes ,  char¬ 
riant  de  temps  en  temps  quelques  gouttes 
de  fan  g  épais  &  noir ,  &  les  douleurs  de 
goutte  n’étoient  plus  fi  violentes.  Le  ré¬ 
gime  fut  continué  ;  on  ajouta  la  racine 
de  guimauve  a  la  tifane  ordinaire ,  &  l’on 
fupprima  le  nitre. 

Le  malade  vécut  de  cette  maniéré  , 
trois  jours ,  pendant  lefquels  il  fut  fort 
foible  ;  la  langue  fe  chargea  d’un  li¬ 
mon  jaunâtre  ,  le  defîr  de  manger  fe 
perdit  ,  il  y  eut  une  infomnie  accablante  , 
la  tête  devint  pefante  &  douîoureufe ,  & 
la  frevre  fe  réveilla  par  degrés  ;  de  forte  , 
qu’elle  donna  un  fort  accès  éphémère  , 
qui  prit  fur  le  trente-quatrieme  jour,  & 
finit  avec  le  trente  -  cinquième ,  par  une 
évacuation  de  trois  ou  quatre  felles  bil- 
îeufes ,  d’un  jaune  poracé ,  par  une  légeare 
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Iran fpirati on ,  par  l’expedoration  de  cra¬ 
chats  gluants,  &  un  écoulement  abondant 
d’urines,  de  î’épaifïeur  &  couleur  de  pe¬ 
tit-lait  naturel. 

Le  trente- fixieme  jour  le  matin,  le 
malade  ayant  un  peu  dormi  la  nuit  ,  je 
trouvai  la  tête  encore  un  peu  pelante ,  la 
langue  jaune  &  humide ,  la  poitrine  dé- 
barralTée ,  le  pouls  foibîe  &  fébrile ,  les 
urines  coudoient  toujours  abondamment, 
l’appétit  revint.  Je  confeillai  ce  jour -la 
d’ajouter  à  fon  bouillon  de  poulet  ou  de 
veau  ,  un  peu  de  tranche  de  bœufs ,  & 
d’y  faire  nager  une  foupe  quelquefois  dans 
le  courant  du  jour,  &  félon  le  goût,  audi 
une  foupe  dans  un  bouillon  aux  herbes , 
&  pour  boifTon  la  derniere  tifane. 

Ce  régime  fut  continué  jufqu’au  quaran¬ 
tième  jour,  quoiquau  trente  -  huitième , 
je  trouvai  le  malade ,  après  avoir  goûté 
tout  le  pîaifîr  que  procure  le  fommeil  le 
plus  doux ,  fort  gai ,  fans  tievre ,  le  pouls 
dans  un  état  purement  naturel,  la  tête  & 
la  poitrine  de  même ,  la  langue  nette ,  le 
corps  faifant  bien  fes  fondions  de  toutes 
parts  ,  les  urines  abondantes ,  &  appro¬ 
chant  de  la  confidence  &  couleur  natu¬ 
relle  ;  enfin  ,  l’enflure  gouteufe  prefque 
réfolue  &  fans  douleurs. 

Le  quarantième  jour,  le  malade  allant 
condamment  bien,  il  fe  leva  de  fon  lit 
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de  lui-même  ,  pour  la  première  fois  ,  & 
reÛa  fur  fon  fauteuil  fans  aucune  peine. 
Il  n’éprouva ,  en  marchant  1  aucune  diffi- 
culte  dans  les  mouvemens  de  la  jambe  i 
ni  du  pied  qui  1  ou  finirent  les  rétraéHons 
ipafmqdiques  mentionnées  ci-deffus  ;  non 
plus  que  du  bras  &  de  la  main  f  dont  les 
mouvemens  font  rétablis  dans  toutes  leurs 
parties ,  avec  la  réfolution  des  engorge¬ 
ments  arthritiques.  Cependant ,  en  dif- 
cutant  ces  raifons  fur  une  certaine  foi- 
blefie  qu’il  refïentoit  dans  fes  membres 
en  les  mouvant je  conçus  que  c’étoit 
une  efpece  d’inertie  des  fibres  mufcuîaires 
qui  furent  tendues  âu-dela  de  leurs  tons  , 
&  que  je  devois  îaiffer  la  réparation  à 
faire  au  temps  &  a  la  nature. 

Le  quarante  &  unième  jour,  il  entra’ 
en  convalefcence ,  pleinement  fatisfait  de 
fon  état,  &  ayant  toute  difpontion  propre 
à  remplir  fes  cellules  adipeufes  prefque 
oblitérées. 

La  nature  mife  en  défordre  prompte¬ 
ment  par  des  caufes  li  aelives  &  fi  puif- 
fantes  ,  perdit  totalement  fes  Îoiît  ;  fes 
fondions  étoient  les  unes  diflirîïiilées  ,  & 
les  autres ,  en  partie  abolies ,  &  en  partie 
dépravées  ;  jufqu’à  celles  de  l’ame  qui 
fubirent  un  trouble  relatif  à  celui  du 
corps  ;  elle  étoit  enfin  opprimée  par  le 
poids  d’une  humeur  viciée  à  turgefeenteo 
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Dans  cette  confuhon  ,  que  pouvoit -on 
attendre  de  fon  méchanifme  ?  Il  n’y  avoir 
vraifemblament  que  l’art  feu!  qui  pût  la 
réveiller  &  la  faire  fortir  de  les  entraves. 
L’on  vit  dans  le  cours  de  cette  maladie , 
que  les  crifes  falutaires  furent  l’ouvrage 
de  l’art;  que  la  nature,  comme  engourdie 
&  enchaînée,  ne  put  fubjuguer  l’humeur 
morbifique  ,  &  lui  donner  cette  co&ion 
avantageuse  &  ii  defirabîe  dans  les  ma¬ 
ladies  aigues  ;  qu’il  fallut  que  l’art  y  fup- 
pîéât  en  atténuant  les  humeurs  ,  & 
en  leur  donnant  a  propos  une  iflîie  par 
les  voies  qu’elles  dévoient  prendre ,  re¬ 
lativement  aux  endroits  011  elles  étoient 
embarrafïees.  L’on  vit  que  les  miafmes 
putrides  ,  étendus  dans  le  fang ,  don¬ 
nèrent  beaucoup  de  force  au  vice  arthri¬ 
tique;  &  que  celui-ci,  par  fa  vélocité, 
attaqua  tout  le  genre  nerveux,  bouleverfa 
toute  Pœcouomie  animale  ,  &  que  par 
fes  effets' il  mafqua  la  marche  de  la  fievre 
putride.  L’on  vit  que  le  fommeil  fut  con¬ 
traire  aux  convulfions  ,  &  qu’il  n’y  fût 
convenable  qu’autant  que  leur  caufe  fut 
diminuée  &  dilîlpee  :  qu’à  cet  g  Jûf?  t  une 
diete  févere ,  la  faignée ,  les  délayants  & 
les  calmants  furent  préparatoires ,  &  que 
les  purgatifs  ont  décidé  du*  fa  hit  du  ma¬ 
lade.  L’on  vit  enfin  que  la  matière  ar¬ 
thritique  reliante  ne  céda  qu’aux  efforts 
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critiques  de  la  nature  feule,  après  qu’elle 
fut  rendue  à  elle-même  par  les  reffources 
de  Part,  &  que  ces  mouvements  critiques 
furent  exécutés  avec  cette  harmonie  prô- 
pre  au  rétabîiffement  de  la  fanté  ,  époque 
où  Part  celle  d’opérer. 


LETTRE  du  frere  Bernard  ,  religieux 
Feuillant ,  éleve  Ù  fuccejfeur  du  frere 
Cos  me  y  fur  un  remede  qui  peut  guérir 
les  cancers  du  vif  âge. 

Monsieur, 

.  o  .  :  ..  :  ^  fff'  -V‘\'  •  ’  :  ‘ 

Depuis  que  vous  avez  inféré  dans  le  jour¬ 
nal  de  méd.  (ï)  la  lettre  que  j’ai  eu  Phon- 
neur  de  vous  adreffer,  au  fujet  d’un  moyen 
propre  a  guérir  les  cancers  du  vifage , 
j’ai  été  follicité  par  un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  Part  de  différents  endroits 
du  royaume ,  de  leur  communiquer  promp¬ 
tement  ce  moyen ,  en  répondant  à  leurs 
lettres.  Mais  comme  il  feroit  gênant, 
pour  ne  pas  dire  ennuyeux  ,  de  n’être , 
pour  ainfi  dire  ,  occupé  qu’à  répondre 
au  defir  empreffé  de  tous  ceux  qui  m’ont 
fait  l’honneur  de  m’écrire ,  en  leur  écri- 

'■.S  ’ }  i 

(î)  Novembre  178 1  ,  pag,  478, 
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vaut  moi-meme  à  chacun  en  particulier , 
j'ai  cru  devoir  me  hâter  de  vous  envoyer 
la  compofition  de  ce  remede  qu’ils  me 
demandent,  me  réfervant  de  vous  corn- 
fii u niquer ,  par  la  fuite,  les  obfervations 
que  j’ai  promifes  à  ce  fujet,  auxquelles 
je  joindrai  mon  opinion  fur  la  nature  du 
noh  mz  tangere ,  fur  la  préférence  que 
mérite  le  remede  que  je  publie  fur  tous  les 
autres  que  l’on  a  pu  employer  ,  ou  que 
l’on  croiroit  pouvoir  l’être.  Ainfi ,  je  ne 
m’arrêterai  maintenant  ni  à  décrire  le 
cancer  &  fes  différences,  ni  a  faire  l’hii- 
toire  de  tous  les  moyens  que  l’on  a  con- 
feilîés  ou  mis  en  ufage  pour  la  guérifon 
de  cette  cruelle  maladie;  mon  but,  dans 
ce  moment ,  étant  feulement  de  faire 
parvenir,  par  la  voie  de  votre  journal, 
aux  perfonnes  qui  m’ont  fait  l’honneur 
de  m’écrire,  la  recette  du  remede  qu’ils 
me  demandent  avec  tant  d’inflance. 
a  Ce  remede  ne  m’appartient  qu’autant 
que  le  frere  Cofme ,  mon  refpeffabîe  maî¬ 
tre  &  confrère ,  en  avoir  fait  l’acquifition  , 
ainfi  qu’il  confie  par  les  papiers  que  j’ai 
trouvés  dans  fon  porte-feuille  ,&  dont  je 
rendrai  compte  dans  le  temps  avec  exac¬ 
titude.  Depuis  l’achat  de  ce  remede  (  qui 
fe  trouve  néanmoins  décrit  dans  plufieurs 
ouvrages,  quant  au  fond  ),  le  frere  Cofmê 
Tome  LVIL  & 
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le  communiqua  à  quelques  perfonnes  de 
l’art  ;  &  depuis  neuf  ans  que  ce  remede  a 
mérité  ma  confiance ,  je  me  fuis  fait  un  de¬ 
voir  de  le  communiquer  de  même:  enforte 
que  beaucoup  de  chirurgiens  l’emploient 

avec  fuccès,e  n  tr’autresm.J5y/?/^;/<i,  chirur¬ 
gien  de  mérite  à  Soiffons,  qui  m’a  fait 
l’honneur  de  m’envoyer  une  quinzaine 
d’obfervations  fur  ce  fujet.  Je  les  join¬ 
drai  aux  miennes  dans  le  temps. 

Enfin ,  le  remede  dont  il  efl  queftion , 
a  pour  bafe  l’arfénic  blanc;  ce  feroit  a 
tort  que  l’on  craindroit  de  traiter  les  can¬ 
cers  avec  cette  fubftance  ,  parce  que  pre¬ 
mièrement  elle  n’entre  qu’à  très-petite 
dofe  dans  le  remede  ;  fecondement , 
parce  qu’on  ne  l’emploie  qu’extérieure- 
ment,  jointe  avec  d’autres  fubfiances  qui 
l’éténdentà  volonté  :  cependant,  en  gé¬ 
néral  ,  les  proportions  indiquées  ne  doi¬ 
vent  point  changer;  &  depuis  que  je  me 
fers  de  ce  remède  ,  je  n’ai  pas  èncpre 
varié  les  cfofès  ,  excepté  pour  certains 
vieux  ulcérés  des  jambes  ,  oii  je  l’èm- 
"  ploie  avec  avantage  (  i  ).  Ainfi  ceux  qui 


(  I  )  M.  Bergerei ,  chirurgien  de  cette  ville  , 
connu  avantageufement  de  plufieurs  favants ,  m'a¬ 
voua,  il  y  plulïeurs  années  ,  qu’il  employoit  auili 
avec  fuccès  rarfenic  da»s  pareille  ckcün fiance. 
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ne  font  pas  efFentiellement  de  l’art,  & 
qui  pourroient  être  effrayés ,  cefFeront 
de  l’être  ,  s’ils  font  attention ,  ou  s’ils 
apprennent  que  depuis  très-long-temps 
les  médecins  &  les  chirurgiens  ont  con* 
feillé  &  employé  l’arfenic  avec  fuccès; 
qu’il  ne  peut  pas  nuire ,  lorfqu’il  eft  ma¬ 
nié  par  des  mains  prudentes,  ain  fi  que  d’au¬ 
tres  poifonsauffi  adifs,  ou  prefqu’autant  ÿ 
&  defquels  on  retire  fouvent  de  grands 
avantages.  Il  y  aiiroit  une  infinité  de 
chofes  k  dire  fur  ce  fujet  ;  mais  je  m’ar¬ 
rête  a  ce  qui  me  femble  plus  prefFant* 
C’eft  a  la  formule  du  remede ,  &  a  la  ma¬ 
niéré  de  l’employer} 

Formule» 

Prenez  Ciiinabre  artificiel  •  *  •  2  gros. 

Cendre  de  femelles  de 

vieux  fouliers  brûlés  •  8  grains. 

Sang-dragon  *  *  •  •  •  i2  grains. 

Arfenic  blanc  •  *  •  *  *  40  grains* 

Mettez  le  tout  en  poudre  fine ,  &  faites- 
en  un  mélange  exad  dans  un  mortier  de 
verre  ou  de  fayance  5  renfermez  enfuite 


M’ayant  toujours  fait  part,  depuis  ce*  temps,  dd 
fes  obfervations  à  ce  fujet j  je  me  fais  un  devoir  d# 
lui  témoigner  ici  toute  ma  reconuoidance, 

&  T*  *  • 

R  ij 
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ce  tout ,  pour  pouvoir  vous  eu  fervir  au 
befoin ,  &  de  la  maniéré  fuivante. 

Manière  d'employer  la  poudre  ci-deffus 
pour  les  ulcérés  c  liane  reux  du  vif  âge. 

Quoique  cette  poudre  foit  tres-avan- 
tageufe  dans  îe  traitement  de  plufieurs 
maladies  chirurgicales ,  cependant  il  n’eft 
queflion  ici  que  de  fon  application  fur 
les  ulcérés  ’chancreux  du  vifage ,  dont  le 
vice  en  général  eft  local ,  comme  l’expé¬ 
rience  le  démontre;  néanmoins  le  ma¬ 
lade  fera  mis  au  régime  du  lait ,  autant 
que  cela  fera  poifible  ;  on  le  purgera  une 
fois  avant  &  après  le  traitement.  Cette 
prudence  ne  peut  être  condamnable ,  de 
même  que  celle  de  faire  un  cautere  , 
fi  i’ulcere  chancreux  a  beaucoup  de  fur- 
~face,  &  qu’il  paroiffe  d’un  mauvais  ca- 
ra&ere.  L’application  du  remede  fe 
fait  comme  il  fuit.  On  met  plus  que 
moins  de  la  poudre  dans  un  petit  vafe 
de  fayance  ou  de  verre  ;  l’on  verfe  par- 
defius  quelques  gouttes  d’eau  ;  &  avec 
un  petit  pinceau  de  poil,  on  la  detrempe, 
&  on  en  fait-  une  efpece  de  boue,  point 
trop  liquide ,  afin  que  l’arfenic  ne  ptiiffe 
fe  précipiter  au  fond  du  vafe;  ce  qui 
romprait  l’exadi tilde  du  mélange  ,&  don¬ 
nerait  occafion  d’employer  plus  ou  moins 
d’arfenic  dans  un  endroit  de  l’ulcere  que 
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clans  l’autre.  Ayant  donc  détrempé  la 
poudre,  comme  il  a  été  dit,  l’on  trempe 
le  pinceau  dans  le  petit  vafc  ,  &  l’on 
porte  fur  l’ulcere  préalablement  bien 
nettoyé  (  i  ) ,  une  couche  du  remede ,  de 
l’épaifïeur  environ  d’une  piece  de  fix 
liards.  L’on  barbouille  ainfi  tout  l’uîcere, 
y  compris  fes  bords  ;  après  quoi  ,  l’on 
recouvre  le  tout  avec  de  l’agaric  de 
chêne  cardé,  de  la  toile  d’araignée,  ou 
plutôt,  comme  nous  le  pratiquons  tou¬ 
jours  ,  avec  le  byJJ'ns  qui  croît  fur  les 
vieux  tonneaux  ,  &  qui  eir  impropre¬ 
ment  nommé  par  plufieurs  agaric  de 
cave.  C’eft  le  byjjïis  cryptarum  des  bo~ 
taniffes  (  2  ).  Nous  le  préférons  a  la 
toile  d’araignée  &  à  l’agaric  de  chêne 
cardé  ,  parce  qu’étant  noir  ,  ou  d’un 
brun  noirâtre ,  il  femble  flatter  davan¬ 
tage  les  malades  ,  qui  préfèrent  toujours , 
comme  l’on  fait,  cette  couleur  a  toutes 
celles  qui  n’ont  pas  le  coup-d’œil  des 
mouches  de  taffetas.  Ayant  donc  appli- 

(i)  Il  faut  qu’il  n&  refte  fur  l’ulcere,  de  même 
qu’aux  environs  ,  aucunes  croûtes  ;  ainti  on  les  en¬ 
levé  toutes  :  cela  devient  facile  fi  Ton. a  eu  foin, 
la  veille  ,  d’appliquer  par-defftis  un  emplâtre  d’on- 
gueni ,  tel  que  celui  de  la  mefe. 

(l)  Byjfus  capillava  perennis  cinerea  tenax 
rupi  iruiata.  LlNNEUS  ,  fyjr.  plant,  nov.  éJit* 
Ï780,  tom.  4,  page  595.  .... 
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que  l’une  ou  l’autre  de  ces  choies  ,  on 
les  humecte  ,  en  y  portant  deflus  quel* 
ques  gouttes  d’eau ,  Toit  avec  le  doigt , 
foit  avec  l’extrémité  des  pinces  à  an~ 
fi'eaux, /ou  de  lafpatule,  &  on  laiife  fé- 
çher  le  tout.  Ce  tout  forme  une  croûte 
qui  tient  très-bien  d’elle-même,  qui  ne 
tombe  qu’avec  l’efcarre.  Le  malade  ainfi 
panfé  ,  on  le  prévient  fur  les  douleurs 
qu’il  éprouvera  bientôt  à  l’uîcere  &  dans 
les  environs,  auxquels  il  furviendra  un 
gonflement  inflammatoire  ,  qui  ne  doit 
point  inquiéter ,  &  qui  fe  diflipe  ordi¬ 
nairement  peu  de  jours  après,,  lorfqué 
l’efcarre  commence  a  fe  détacher.  Cette 
efcarre  s’ébranle  &  tombe  allez  commu¬ 
nément  le  17e  ou  le  20e  jour  de  l’appli¬ 
cation  ;  mais  on  peut  aider  ou  accélérer 
fa  chute ,  lorfqu’iî  efl:  prefqu’entiérement 
détaché.  Alors  l’on  applique  fur  le  non* 
vel  ulcéré  ,  qui  n’efl  ,  pour  ainfi  dire , 
qu’une  plaie  fimple  ,  un  emplâtre  de 
Nuremberg,  On  le  renouvelle  une  fois1 
par  jour  ,  ayant  grande  attention  de  bien 
nettoyer ,  a  chaque  fois**  les  environs  de 
l’uîcere ,  &  l’ulcere  lui-même,  L’on  par¬ 
vient  ,  par  ce  moyen ,  â  le  conduire  a 
cicatrice  ,  fe  fervant  toutefois ,  dans  le 
befoin  ,  de  charpie  râpée  ,  de  pierre  in¬ 
fernale  ,  &c.  pour  réprimer  les  chairs  qui 
ppurroiçnt  s’oppofer,  ou  retarder  la  ci- 
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catrifation.  Or  fi,  avec  ces  moyens,  l’on 
ne  parvenoit  pas  a  la  cicatrifation  par-» 
faite  de  l’ulcéré ,  il  faudroit  faire  une 
fécondé  application  du  remede,  laquelle 
auroit  l’effet  defiré,  comme  je  l’ai  éprouvé 
plu  fieu  rs  fois. 

Telle  eft  la  méthode  de  traiter  les  ul¬ 
cérés  chancreux  ,  que  les  anciens  avoient 
nommés  noli  me  tangere .  Je  defire  ar¬ 
demment  que  cette  méthode  parvienne 
a  toutes  les  perfones  de  l’art,  afin  que, 
par  ce  moyen ,  elles  puiffent  délivrer 
l’humanité  d’une  maladie  dégoûtante  , 
&  qui ,  malheureufement ,  eft  fort  com¬ 
mune  dans  les  campagnes. 


J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 


QUESTION  DE  PHYSIOLOGIE. 

V  électricité  augmente  -t-  elle  la  vîtejjc 

du  pouls  ? 


La  plupart  des  phyficiens  éle&rifants 
qui  ont  écrit  fur  les  effets  de  l’éleâricité 
appliquée  a  l’économie  animale  ,  ont 
avancé  que  la  viteffe  du  pouls  eft  évidem¬ 
ment  accélérée  chez  ceux  qui,  montés  fur 
un  ifoloir,  fe  foumettentun  certain  temps 
a  une  éle&rifation  continuée.  Des  expé¬ 
riences  faites  k  deffein  de  rrt’affurer  de  ce 
fait,  m’ayant  fait  counoître  que  cette  af- 
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fe rtion  étoit  des  plus  hafardées ,  je  m’é¬ 
tais  infcrit  en  faux  contre  cette  prétendue 
accélération  ,  dans  mon  premier  ouvrage 
fur  l’éle&ricité  appliquée  à  la  guéri fon  de 
la  paralyfie,  png.  136  &  fuiv antes  ;  &  j’a- 
vois  plufieurs  fois,  avec  m.  Mangues ,  chi¬ 
rurgien  -  major  de  l’infirmerie  rpyaîe  de 
V erfailles ,  qui  cultive  la  phyfique  par  dé- 
laffement,  rejette  ces  expériences  ,  &  ob¬ 
tenu  des  réfultats  différents  de  ceux  qui 
font  énoncés  par  les  phyficiens.  Je  con- 
clnois  donc  de  ces  expériences,  que  Je 
nombre  des  battements  du  pouls  ,  foit 


qu’on  fût  éleêtrife,  ou  qu’on  ne  le  fût  pas , 
n’étoit  pas  plus  grand,  &  que  la  vitefle 
du  mouvement  des  arteres,  dans  l’un  & 
l’autre  cas,  étoit  parfaitement  uniforme, 
Mais- ayant  trouvé  dans  quelques  ouvragés 
ultérieurs  la  confirmation  des  opinions  des  . 
phyfiçiens  cités  plus  haut ,  je  penfai  que 
je  pou  vol  s  m’être  trompé ,  &  je  préfumai 
que  m’étant  lervi  d’une  machine  a  globe 
qui  ne  donnoit  pas  une  électricité  bien 
forte ,  la  matière  éleêlrique  pouvoir  n’a¬ 
voir  pas  été  afîêz  abondante  dans  les  fujets 
éièétrifés  pour  produire  cette  augmenta¬ 
tion  de  vitefle. 


Pour  me  convaincre  ,  il  s’agi  (Toit  de 
répéter  les  expériences  que  j’avois  déjà 
faites  ;  &,  pour  les  faire  avec  plus  de  fuc- 
cès,  je  fubffituai  au  globe  un  plateau  de 
glace  de  24pouces  de  diamètre  qui ,  frotté 
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par  des  eouiîins  bien  enduits  d’amalgame, 
&  dans  un  temps  oii  le  vent  étoit  ail 
nord  ,  devoit  me  donner  une  éledricité 
très-forte.  Mais,  pour  meüirer  le  temps 
avec  exactitude,  j’avois  befoin  d’une  pen¬ 
dule  a  fécondés  dont  la  marche  fut  bien 
réglée.  M,  Thyerry  de  Ville  -  d’Avray  , 
premier  valet- de-chambre  du  Roi ,  qui  en 
poffede  une  telle  que  je  ponvois  la  dé¬ 
lirer,  me  permit  de  porter  ma  machine 
chez  lui,  &  d’y  faire  mes  expériences.  Je 
fis  avertir  m.  de  Cahier  es ,  m,  de  Cre'cy  y 
m.  Cornet  de  l’académie  des  fciences,  & 
m.  Henri  fils  ,  premier  chirurgien  de  Ma¬ 
dame,  en  furvivance  ,  tons  amateurs  de  la 
ph  y  fi  que  ,  afin  qu’ils  fu  fient  témoins  de 
ces  expériences  &  des  r'éfuitats  qui  dé¬ 
voient  s’enfuivre. 

Je  commençai  par  toucher  mon  pouls 
un  quart  d’heure  de  fuite,  je  reconnus 
qu’il  avoit  quatre-vingt  pulfations  par  mi¬ 
nute  ;  je  montai  enfuite  fur  l’ifoloir ,  je 
me  fis  éledrifer  positivement  pendant  un 
quart  d’heure  ,  &  je  trouvai  que  mon 
pouls  baltoit  exadement  quatre-vingt  fois 
par  minute.  Je  puis  donc  conclure ,  d’après 
cette  expérience,  comme  je  l’ai  fait  il  y 
a  dix  ans,  d’après  plufieurs  autres ,  que  l’é~ 
ledrieité  pofitive  n’augmente  point  le. 
nombre  des  battements  des  arteres  ,  & 
que  ce  nombre  eil  toujours  le  même,  que 
l’on  foit  éîedrifé,  ou  qu’on  ne  le  foit  pas. 
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Suivant  les  idées  reçues  ,  Pélê&ricité 
pofitive  augmentant  dans  ces  vailîeaux  le 
nombre  des  pnlfations,  Péîedrkité  né¬ 
gative  paroifToit  devoir  les  diminuer  ; 
pour  m’en  afîlirer  ,  je  m’éle&rifai  né¬ 
gativement  le  même  temps.  Dans  cette 
expérience  la  vîteffe  de  mon  pouls  n’a 
pas  été  ralentie  ,  j’ai  toujours  compté 
quatre  -  vingt  puîfations  par  minute.  J’ai 
fait  de  la  même  maniéré  répéter  ces  ex¬ 
périences  par  mm.  Cornet  &  Hévin ,  &  les 
réfuitats  fe  font  trouvés  abfoîument  lés 
mêmes. 

Il  réfuîte  de  cés  faits  qui  font  incon- 
teftabîes  ,  que  Péleéfcricité ,  foit  pofitive , 
foit  négative  ,  n’augmente  ni  ne  diminue 
dans  un  temps  donné  le  nombre  des  pul- 
fations  des  arteres ,  &  que  ce  nombre  eft 
conflamment  le  même,  foit  que  Péleéiri- 
cité  agifle  fur  le  corps ,  ou  qu’elle  n’y 
agilfe  pas.  On  peut  préfumer  de -là  que 
le  fluide  éle&rique ,  mis  en  adion  par  une 
bonne  machine,  n’agit  pas  direàement 
fur  les  arteres,  mais  feulement  fur  les  ef- 
prits  animaux,  dont  il  reéHfie  les  radia¬ 
tions  dans  les  nerfs,  quand  elles  font  vi¬ 
ciées  en  plus ,  comme  dans  les  convuîfions, 
ou  en  moins ,  comme  dans  les  paralyfies. 

J’ai  fait  voir  enfuite  à  cette  afîembée  , 
qu’une  jeune  perfonne  dont  les  nerfs  font 
très-vibratiles ,  &  que  j’avois  fait  venir  à 
deffein  ,  pouvoit  recevoir  des  convuiüons 
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de  Péieciricité  pofitive ,  aidée  des  fécondes 
qif  excite  la  tra&ion  des  étincelles ,  &  que 
je  pou  vois  les  faire  difparoître  fur -lé¬ 
cha  mp  par  l’éleâxicité  négative.  J’ai  fait 
fuccefîlvement ,  fur  cette  demoifelle,  ces 
deux  expériences; la  première  lui  a  donné 
efFeéHvement  des  convuîfions ,  la  fécondé 
les  a  fait  cefTer  dans  l’inftant. 

Ces  faits ,  qui  détruifent  une  erreur  ac¬ 
créditée  par  des  auteurs  eftimables ,  me 
paroiffent  trop  intéreffartts  pour  tarder 
plus  long-temps  a  les  faire  connoître.  C’eft 
dans  cette  vue  que  je  prie  l’auteur  du  jour¬ 
nal  de  médecine  de  vouloir  bien  les  infé¬ 
rer  dans  un  des  Iers  cahiers.  $igne\SA'NS* 
Versailles ,  7  janvier  z  7  8  2. 

Extra  i  t  des  prima  menfis  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris ,  tenus  les 
janvier  &  4  février  1782.  * 

La  conftitution  de  Pair  ayant  été  la 
même  pendant  tout  le  mois  de  janvier 
que  pendant  les  mois  de  novembre  &  de 
décembre, les  maladies  dominantes ,  quel¬ 
ques  variées  qu’elles  aient  été  en  appa¬ 
rence  ,  ont  été  du  même  genre  ;  elles 
étoient  toutes  les  effets  d’une  affeêiion 
catharrale.  Ses  principaux  fymptômes  ont 
été  des  toux ,  des  maux  de  gorge ,  des 


*  Par  m.  DfiSESSARTZ. 
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gonflemens  douloureux  des  gencives ,  des 
points  de  coté  y  des  douleurs  rhumatil- 
males ,  des  coliques  fuivies  de  dévoiemens, 
ou  même  féches , 

On  a  obfervé  que  les  rhumes  &  les 
toux  ont  été  très  -  communs  parmi  les 
enfans*  &  que  chez  plufieurs  la  toux 
avait,  par  fon  opiniâtreté  ,  (à  précipita¬ 
tion  &  fa  durée ,  quelque  refTembîancô 
avec  la  coqueluche.  Les  rhumes  (impies 
cédoient  aux  apéritifs  héchiques  &  aux 
minoratifs.  Mais  lorfqu’ils  étoient  opi¬ 
niâtres  ,  avec  une  toux  féche,  la  poitrine 
foufrrante  ,  le  pouls  ferré  ,  dur,.  &  â  plus 
forte  raifon  lorfque  les  crachats  étoient 
fanguinolens,  avec  oppreflion,  il  a  été 
néceflaire  d’employer  la  faignée  ;  elle 
paru  plus  avantageufe  en  ne  tirant  que 
peu  de  fang  à  la  fois ,  &  eh  la  réitérant 
a  des  diffances  peu  éloignées.  Lorfque  la 
toux  reffembloit  a  la  coqueluche  ,  les 
adouciffants  &  même  les  apéritifs  incififs 
&  expeêforants  faifoient  peu  d’effet ,  fi  l’on, 
n’y  joignoit  pas  l’ipécacuanha  d’abord 
comme  vomitif,  enfuite  comme  incifif, 
donné  a  petites  dofes,  mais  réitérées ,  fous 
la  forme ,  foit  de  pilules ,  foit  de  tablettes  *. 
foit  de  firop.  Ce  remede  détruifant  la 
vifcofité  de  P  humeur  y  préparoit  la  coc- 
tion  &  facilitoit  l’effet  des  purgatifs,  qui* 
chez  la  plupart  des  malades,  ont  dû  être- 
un  peu  adifs.  Après  avoir  divifé  l’humgur 
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&  purgé  une  ou  deux  fois ,  la  thériaque 
donnée  le  foir  à  des  dotes  proportion¬ 
nées  à  Page  &  a  la  fenfibilité  des  fujets , 
a  évidemment  diminué  la  durée  de  ces 
toux. 

En  général ,  il  a  été  prouvé  par  les 
observations  uniformes  des  membres  de 
la  faculté ,  faites ,  foit  à  PHôtel-dieu  par 
m.  Majault ,  foit  dans  les  colleges ,  cou¬ 
vents  &  penfions ,  ou  chez  les  particuliers 
par  d’autres  médecins  ,  que  ces  mala¬ 
dies  catharrales  dépendoient  de  matières 
gluantes,  épaifïes,  qui  ne  pouvoient  être 
évacuées  qu’autant  qu’on  avoir,  dès  le 
commencement ,  rompu  leur  ténacité  par 
des  remedes  incififs ,  appropriés  aux  cir- 
confiances  &  à  la  constitution  des  ma¬ 
lades.  La  faignée  a  été  quelquefois  ne- 
ceflaire  ;  mais  on  a  du  la  modérer,  parce 
que  les  remedes  n’operent  pas  ,  fi  îa 
nature  manque  de  forces.  La  fibre  étôit- 
elle  feche  ,  aride ,  tendue  ,  les  vrais  iiici- 
fifs,  tels  que  Phyfope,  le  lierre  terrestre 
&  le  kermès,  l’oignon  de  fci lie  ,  auroient 
augmenté  cet  état.  La  raifon  vouloit  qu’on, 
fit  précéder  les  adoueiflànts ,  les  relâ¬ 
chants.  Y  avoit-iî  au  contraire  trop  de 
mollette ,  trop  de  lâcheté  dans  la  fibre,  les 
incififs  toniques  ont  bien  réuffi. 

Nous  fonimes  entrés  dans  ce  court 
expofé  des  traitements  différents ,  pour 
deux  rajfons g°. pour préfenter la  forum© 
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des  observations  communiquées  &  can-* 
fir ruées  par  un  grand  nombre  de  doc¬ 
teurs;  2 'h  pour  prévenir  certains  ledeurë 
contre  l’erreur  qu’un  même  traitement 
doit  guérir  toutes  les  maladies  qui  ont 
un  fymptôme  principal ,  d’oii  elles  tirent 
leur  nom  :  erreur  quin’eft  que  trop  com¬ 
mune,  &  dont  plufieurs  médecins  fe  font 
plaints  de  n’avoir  pu  réparer  les  mauvais 
effets* 

M.  Duhaume ,  médecin  de  l’Hôtel- 
<îieu ,  a  remarqué  que  les  maladies  aiguës 
-  de  la  poitrine*  cédaient  plus  aifémentaux 
remedes,  loriqu’on  débuîoit  par  des  fai— 
gnées  ,,  (  proportionnées  al’intenfité  de  ia 
maladie  &  aux  forces  des  malades),  que  lorf* 
qu’on  cpmmençoit  par  les  évacuants ,  & 
fur-tout  par  les  émétiques*  En  général  * 
ces  maladies  étoient  fufceptibles  d’une 
guérifon  allez  prompte ,  au  lieu  que  les 
alfe&ions  chroniques  de  la  même  capa¬ 
cité,  ont  été  plus  opiniâtres,  ou  deve- 
noient  plus  promptement  mortelles. 

Les  dévoiements  ont  été  plus  funefies 
que  dans  les  moi§  paffés.  M.  Dumangin1 
médecin  de  l’hôpital  de  la  Charité ,  a  vu 
un  grand  nombre  de  fievres  putrides 
dont  plufieurs  étoient  accompagnées  de 
dévoiement  dyfenferique.  La  tête  efi 
dans  un  état  d’hébétement  ,  (  kebetudo  j 
cependant  fans  délire  marqué ,  la  langue 
un  peu  lèche,  jaune  dans  fou  milieu  &; 
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hume&ée  fur  les  bords  ;  le  ventre  tuméfié, 
douloureux  :  les  urines  font,  tantôt  pâles, 
tantôt  enflammées.  La  peau  devient  aride, 
les  extrémités  froides  avec  une  moiteur 
gluante,  il  furvient  un  faignement  de  nez 
qui  ne  change  point  l’état  en  mieux.  Mais 
quelques  malades  ont  eu  un  gonflement 
des  glandes  parotides,  ou  maxillaires,  d’a¬ 
bord  d’un  côté ,  enfuite  de  l’autre.  La  for¬ 
mation  de  ces  tumeurs  étoit  fuivie  d’une 
diminution  notable  dans  les  fymptômes. 
Cette  maladie  s’eft  adoucie  fur  la  fin  du 
mois,  &  elle  n’avoit  point  de  fuites  fâ- 
cheufes,lorfque  les  malades  étaient  fecou* 
rus  allez  a  temps  pour  qu’on  pût  placer , 
dès  le  commencement,  les  émético* cathar¬ 
tiques. 

M.  Sollier  de  la  Romillais  ,  médecin 
de  l’Hôtel-dieu  ,  a  eu  à  tiaiter  de  pareilles 
fievres  ;  les  matières  évacuées  étoient 
très-fétides  ;  il  ja  employé  l’eau  de  riz  avec 
la  déco&ion  de  quinquina,  &  acidulée 
avec  l’eau  de  rabel.  Quoique  la  dofe  de 
cette  liqueur  aftringente  fut  très- modé¬ 
rée  ,  il  a  obfervé  qu’elle  produifoit  de 
l’agacement  â  la  poitrine  5  ce  qui  doit 
rendre  très-circonfped  dans  fon  uiage, 
fur-tout  chez  les  fujets  dont  la  fibre  eft 
fufceptible  d’irritation. 

Quelques  dévoiements  fe  font  terminés 
n^alheureufement ,  non-feulement  par  des 
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évacuations  fan  gui  noie  n  tes ,  mais  par  des 
évacuations  de  fang  noir  &  très-vifqueux. 
Confirmation  de  la  vérité  du  diagnoilic 
établi  par  plia  leurs  docteurs ,  &  fpéciale- 
rnerit  par  mm.  Majault  Salin  ,  des  EJ- 
fart\ ,  Dnmangln  ^  | Coutnvo^ ,  h  Ten¬ 
ue  ur ,  qu’une  des  caufes  les  plus  graves 
de  ces  maladies,  étoit  la  gêne  &  l’arrêt  do 
la  circulation  du  fang  dans  les  vahTeaux 
du  ventre. 

3VL  Sa.  in  à  eu  Heu  d’obferver  qüe 
quoique  Pair  fut  tres-humide  pendant  tout 
îe  cours  du  mois  de  décembre ,  cependant 
la  bile  eouloit  auflî  difficilement  que  fi  la 
température  eût  été  très-feche;  mais  que 
depuis  îe  commencement  de  janvier  le 
ventre  c.ft  plus  libre,  &  la  bile  cede  mieux 
aux  apéritifs  &  aux  purgatifs  :  il  a  remar¬ 
qué  auffi  que  dans  cet  état  de  relâchement 
du  ventre,  la  peau  e fl  plus  douce ,  &  de¬ 
vient  plus  aifémënt  humide. 

C’eft  a  l’ëpâififfement  vifquenx ,  non- 
feulement  du  fang ,  mais  de  la  lymphe,  de 
la  bile  &  des  autres  humeurs  ,  que  m.  des 
EJJhrt^  a  cru  devoir  attribuer  aufü  les 
paralyfies  ,  qui  n’ont  pas .  été  rares ,  les 
pefanteurs  de  tête  &  les  engourdiffements 
avec  prefque  perte  de  fenfibiüté  dans 
les  extrémités  fupérieures,  au  moins  par 
inflants  :  incommodité  qui  a  été  fort  com¬ 
mune,  &  pour  la  guérifôn  de  laquelle  les 
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baignées  du  bras,  &  même  du  pied ,  étoient 
peu  efficaces.  Ces  engourdiffements  ne 
cédoient  qu’à  des  incififs  long-temps  corn* 
tinués  &  alliés  aux  toniques,  chez  les  ma¬ 
lades  dont  la  fibre  étoit  molle  &  lâche. 

Il  y  a  eu  quelques  fievres  putrides-mali- 
gnes  dans  la  derniere  quinzaine  de  janvier. 
Les  principaux  fymptômes  étoient  un  ac- 
cablement  avec  ftupeur ,  un  pouls  mol  ^ 
les  fibres  mufculaires  lâches ,  une  lan¬ 
gueur  générale.  Tout  annonçoit  l’engoue¬ 
ment  des  vaifleaux  &  des  organes  fecré- 
toire  ,  dépendant  d’humeurs  épaifîes  „ 
gluantes ,  qui ,  ne  pouvant  fournir  de  l’ac¬ 
tivité  à  la  circulation  i  fe  dépravoient  par 
le  repos  &  la  ffagnation.  L’oxymel ,  qui 
eft  en  même  -  temps  apéritif,  cordial  , 
tonique  &  anti  -  feptique  >  réuffifloit  aufîï 
bien  dans  ces  fortes  de  fievres,  que  dans 
celles  qui  font  inflammatoires.  Pour  peu 
qu’on  réfléçhifle  fur  les  qualités  phyfi- 
ques  &  médicinales  de  ce  remede,  fi  juf- 
tement  vanté  par  les  anciens ,  on  fera  con¬ 
vaincu  qu’il  en  efl:  peu  qui  réunifie  d’aufli 
grands  avantages.  Nous  fommes  fâchés  de 
ne  pouvoir  entrer  dans  tous  les  détails 
qu’une  longue  &  judicieufe  expérience  a 
fournis  au  fujet  de  ces  maladies ,  &  de  ce 
remede  à  m.  Majault  9  auteur  de  cette 
obfervation.  Il  a  ajouté  que  ces  fortes  de 
fievres  n’avoient  point  attaqué  les  enfans , 
Tome  LVII,  S 
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ni  les  adultes,  qui  font  parvenus  au-dela 
de  vingt  ans ,  mais  les  jeunes  gens  ,  depuis 
quinze  jufqu’à  vingt. 

Les  exemples  des  mauvais  effets  pro¬ 
duits  dans  ces  fievres  ,  &  même  dans 
plufieurs  autres  maladies,  par  le  tartre 
ftibié,  mêlé  en  petite  dofe  ,  a  toutes  les 
boiffons ,  ont  été  fortement  préfentés  par 
cet  ancien  praticien ,  &  confirmés  par 
mm.  Moriipt  Dejlandes  ,  Salin,  Defef- 
farti ,  le  Tenneur .  Ce  reniede  fi  utile  , 
nous  pouvons  dire  fi  héroïque  ,  quand 
il  eft  adminiftré  comme  vomitif,  n’eft 
pas  aufli  avantageux ,  que  la  plupart  le 
croient,  employé  par  fraéfions,  comme 
fondant  incifif,  dans  toutes  les  boiffons.  Ces 
qualités ,  cette  a&ion  qu’on  lui  fuppofe , 
ne  feroient-elles  pas  imaginaires ,  ou ,  fi 
elles  exiftent,  préjudiciables  ?  M.  Majault 
avoit  été  frappé,  depuis  long-temps,  de 
la  fétidité  des  évacuations,  le  jour  que  le 
tartre  ftibié  avoit  été  ainfi  adminiflré  , 
tandis  que  leur  odeur  étoit  moins  pi¬ 
quante  ,  moins  forte  les  autres  jours. 
M.  Morifnt  avoit  fait  la  même  remarque , 
&  l’avoit  communiquée  a  fou  confrère.  II 
eft  vrai  que  les  boiffons  émétifées  pro¬ 
curent  des  évacuations  ,  mais  les  matières 
qu’elles  forcent  de  fortir  par  l’a&ion  con¬ 
tinuelle  du  tartre  ftibié  fur  l’eftomac  de 
fur  le  canal  inteftinaî ,  font  crues ,  de  dès- 
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lors  très-fétides.  Cette  irritation  perpé¬ 
tuelle  s’oppofe  à  la  coéfion  des  humeurs  ; 
il  n’efi:  plus  permis  d’en  attendre  :  par 
conséquent  plus  de  çrifes.  La  maladie  de¬ 
vient  beaucoup  plus  longue  &  plus  diffi¬ 
cile,  parce  que ,  contre  la  méthode  d’ Hip¬ 
pocrate 1 ,  on  trouble  fans  celle  le  travail 
de  la  nature ,  que  Ce  prince  de  la  méde¬ 
cine  avoit  appellée,  d’après  l’expérience 
&  l’obfervation ,  morborum  medicatrix . 
M.  DefeJ/arti  a  allure  que  depuis  14  ans 
qu’il  à  renoncé  à  donner  le  tartre  ftibié 
par  frâébions^  il  a  eu  le  plaifir  de  voir  les 
maladies  qu’on  appelle  putrides,  &  même 
malignes ,  fe  terminer  plus  régulièrement 
&  plus  promptement.  M.  h  Tenntur  a 
affuré  la  même  chofe.  Ce  point  de  pra¬ 
tique  nous  a  paru  trop  intérelfant  pour 
n’en  pâs  préfenter  au  moins  l’elfentiel  „ 
dans  ce  temps  fur-tout  ou  l’on  prodigue  fï 
fort  ce  femede  *  que  l’on  a  vu  des  malades 
en  prendre  4  &  même  <5  grains  par  jour  * 
&:  jufqu’a  80  grains  dans  le  cours  de  leurs 
maladies. 

Cet  extrait  eft  déjà  fi  long  j  que  hous 
fommes  forcés  de  renvoyer  a  un  autre 
cahier  ,  les  réflexions  importantes  faites 
fur  la  croûtë  couënneufe  du  fang  *  &  plu- 
fieurs  obfervations  particulières  très-in- 
féfëfïàntës* 
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Vents  et  État  du 

Ciel. 

J.  à* 

mois 

|  Za  Mâtinés. 

L’Après-midi. 

Le  Soir  à  9  h. 

i 

N-E.  couv.  vent. 

N-E.  cou.  pet.  pl. 

E.  couvert. 

2 

S-O.  zzfem.  doux. 

S-O.  couv.  doux. 

S-O.  idem.  doux. 

3 

S-O.  n.  v.pet.  pl. 

S-O.  nuages. 

S-O.  nuages. 

4 

S-U.  cou.pl.vent. 

N-O.  couv.pluie. 

0.  couvert. 

5 

S-0.  idem . 

N-0  idem. 

0.  idem. 

6 

O.  nuages. 

N-0.  beau. 

N-O.  beau. 

7 

S-O.  c.  pl.  vent. 

S-O.  c.  pl.  gr.  v. 

S-O.  c.  pl.  gr.  t. 

8 

O.  nuages, vent. 

0.  nuages,  pluie. 

0.  beau* 

9 

S-O*  c.  gr.  vent. 

S-O.  c.  pl.  temp. 

S-O.  couv.  temp , 

10 

S-O.  nuag.  froid. 

O.  couv.  pl.  vent. 

O.  beau ,  froid. 

ii 

N.  beau ,  froid. 

N-E.  beau,  froid. 

N-E.  idem. 

il 

N.  &N-E.  idem. 

N.  nuages,  froid. 

N.  couvert-. 

13 

N.  beau. 

N.  nuages. 

N.  idem. 

M 

N.  &  N-E.  c.  br. 

N-E.  c.br.  froid. 

N-E.  zz/.br.  froid. 

15 

N-E.  &  E.  z<Z  fr. 

N.  &  E.  idem. 

N.  &  E.  idem. 

1 6 

N-0.  c.br .grefil. 

S-O.  c.  pl.  gr,  v. 

S-O.  couvert. 

17 

S*0.nuag.  vent, 
pluie,  grêle. 

N-O. nuag.  pluie, 
vent ,  tonnerre. 

O.  beau. 

18 

N-0.  beau, rzezgc 
la  nuit. 

N-O,  beau,troid. 

N.  idem,  froid. 

19 

S.  couv.  brouill. 

S.  couv.  brouill. 

S.c.brouü.de'geL 

20 

S.  idem . 

S.  cou. vent  doux. 

S.  c.  vent  doux. 

21 

N-0.  be.  pet.  pl. 

N-O. n. doux, bru. 

0.  nuages. 

22 

O.  nuages,  vent. 

S-O.  c.pl.&  vent. 

S-O.  couvert. 

S-O.  couvert ,  pl. 

S-O.  couvert. 

S-O.  idem. 

24 

S-O.  couv.  doux. 

S-O.  &  S-E.  id. 

S-O.  idem.  g 

25 

S-O,  nuag.  pluie , 
grêle  y  tempête. 

S-O.  nuag.  vent. 

S-O.  nuag.  vent,  I 

26 

S-O.  c.  pl.  temp. 

N-O.  idem. 

N-0.  beau. 

27 
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0.  idem,  pluie. 
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28 
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S-O.  beau, vent. 

S-O.  idem,.  1 

0.  &  E.  couvert. 

O.  cou  vert,  pluie.  | 

3^ 
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N.  beau  ,  froid. 

N.  beau,  troid.  g 
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RÉCAPITULATION. 

J?lus  grand  degré  de  chaleur . 9,  8  'ieg*  le  Z 


Kfoindre  degré  de  chaleur . —2,  9  le  1 5 

Chaleur  moyenne  •  . . 3,  8deg. 


Plus  grande  élévation  du  Mer-»- 

pou.  lig. 

cure  •  •  . . 

Moindre  élévat.  du  Mercure  *  ♦ 

•  27’*  ?»  4  Ie  9 

Elévation  moyenne  •  *  •  • 

v  27  p.  i°,  3 

Nombre  de  jours  de  Beau  •  •  •  • 

.  ,  ç 

de  Couvert  •  - 

'l'y 

deNuages-  • 

'IX 

de  Venu  •  *  -  • 

•  1 6 

de  Tonnerre  • 

•  *i 

de  Brouillard. 

•  •  4 

de  Pluie  •  •  • 

•17 

de  Neige  •  •  • 

•  '4 

de  Grêle  •  •  * 

*3 

Quantité  de  Pluie  •  •  •  . . 

•24,  9  lignes. 

D’Evaporation 

>  0 

Différence  » . . 

Te  vent  afoufRé  du  N. 

N.-E. . 

N..O. .  -  .  .  . 

S.  . . 

S.-E. . 

•  *o 

S.-O. . 

•  12 

E.  .  . . 

O#  •  • •  •  •  f 

•  *  S 

Température  :  Extraordinairement  douce  , 
humide  &  orageule. 

Maladies  :  Aucune. 

COTTE  ,  Pretre  de  l’Orat.  Cure  de  Montmorency,  &c. 

A  Montmorency ,  çe  Vr  février  1782  • 
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Faites  à  Lille ,  au  mois-  de  janvier  178.1 ,  par 
m.  Boucher  ,  médecin . 

Le  froid  n’a  pas  été  plus  rigoureux  ce  mois 
que  le  précédent.  La  liqueur  du  thermomètre  n’a 
été  obfervée  que  dans  trois  matinées  au-deffous 
du  terme  de  la  congélation  ;  encore  n’eft;  -  elle 
guere  défeendue  plus  bas  que  ce  terme  :  ce  n’eft 
que  le  12  du  mois  qu’elle  a  été  obfervée  à  I  ~  de¬ 
gré  au-deffous. 

Il  n’eft  prefque  point  tombé  de  neige  de  tout  le 
mois  ;  mais  le  temps  a  été  a*îa  pluie  depuis  le 
premier  jufqu’au  IO  ,  8c  depuis  le  22  jufqu’au  3 1 • 
Le  vent  a  été  le  plus  fouvent  fud . 

Le  mercure  ,  dans  le  baromètre  ,  a  elfuyé  des 
variations  confidérables.  Le  8  du  mois  il  a  ete  ob- 
fervé,  le  foir,  au  terme  de  28  pouces  I  ligne  ;  &c 
le  29  ,  à  la  même  heure ,  il  étoit  defeendu  à  celui 
de  27  pouces  2 Alignes  :  le  II  il  étoit  monté  à 
28  pouces  4  lignes.  Au  refte ,  depuis^  le  premier 
jufqu’au  16  ,  il  a  toujours  été  obfervé  au-deffus 
du  terme  de  28  pouces,  li  l’on  en  excepte  trois 
jours  ;  &  depuis  le  16  jufqu’à  la  fin  du  mois  ,  il 
s’eft  tenu  conftamment  au-deffous  de  ce  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois. marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  7  degrés  au-defius 
du  terme  de  la  congélation  ,  &  fon  plus  grand 
abaiffement  a  été  de  I  ~  degré  au  -  deffous  de  ce 
terme.  La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de 
8  y  degrés. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  28  pouces  5  lignes,  &  fon  plus 
grand  abaiffement  a  été  de  27  pouces  2  T  lignes, 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  1  pouce 
2  v  lieues. 


Maladies  régnantes, 

le  vent  a  fouffle  2  fois  du  nord.j  7  fois  du  fud. 


2  fois  du  nord 
vers  l’eft. 

%  fois  de  l’eft, 
I  fois  du  fud 
vers  I'eft. 


IO  fois  du  fud 
vers  l’oueft. 

6  foisdel’ouefh 

7  fois  du  nord 
vers  l’oueft. 


ÏI  y  a  eu  19  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

2,1  jours  de  pluie.  1  jours  de  grêle. 

4  jours  de  neige. 

^es  hygromètres  ont  marque'  une  grande  humi- 
dite'  tout  le  mois. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille ,  pendant  le  mois 

dç  janvier  i?8z. 

DEUX  genres  de  fievre  continue  ont  été  obfervés 
ce  mois  ;  la  fievre  bilieufe  ,  putride  &  vermineufe, 
telle  qu’elle  a  régné  dans  les  mois  précédents  ” 
(elle  étoit  encore  la  maladie  la  plus  commune)  ; 
&  la  devre  inflammatoire  de  la  tête,  qui  devoir 
être  traitée  par  la  méthode  anti-phlogiftique ,  le 
fang  tiré  des  veines  fe  trouvant  toujours  ou  couen- 
neux^ou  d  un  rouge  brillant.  La  véritable  crife  de 
cette  fievre  étoit  une  grande  hémorrhagie.  Un 
jeune  homme  robufte,à  qui  on  avoit  preferit  qua¬ 
tre  grandes  faignées  dans  le  commencement  de  la 
maladie  ,  a  failli  être  la  victime  de  l’imprudence 
d’un  chirurgien  qui ,  par  le  moyen  d’une  poudre 
aftringente  ,  lui  fupprima  une  hémorrhagie  furve- 
nue  au  feptieme  jour,  &  dont  l’abondance  avoir 
alarmé  les  afllftants  :  il  s’en  enfui  vit  un  refoule¬ 
ment  de  fang  dans  le  bas  -  ventre ,  qui  ne  céda 
qu’au  bout  de  plufieurs  jours  à  Padminiftration  des 
remedes  convenables. 

Nous  avions  encore  des  fluxions  de  poitrine  & 
des  efquinancies  catarrheuies  f  mais  en  moinire 
quantité  que  dans  les  deux  mois  précédents.' 
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Les  fîevres  intermittentes  de  toute  efpece  étoient 
toujours  en  vigueur ,  &  généralement  très-opiniâ¬ 
tres.  Des  fautes  graves  dans  le  régime  ou  dans  la 
cure  les  faifo  ent  dégénérer,  les  tierces  en  conti¬ 
nues  ou  en  doubles-tierces^  6c  les  quartes  fimples 
en  doubles-quartes. 


Éloge  hifiorique  de  Jean  Baseilhac, 
dit  Frere  Corne,  religieux  Feuillant  & 
chirurgien  Lithotomifte ,  avec  des  détails 
furies  injlruments  qu?il  a  inventés ,  per¬ 
fectionnés  ou  appropriés  pour  la  taille 
dans  le  haut  &  le  bas  appareil ,  &  au¬ 
tres  opérations  chirurgicales ,  pour  fer- 
yir  à  Phiftoire  de  la  chirurgie  ;  par 
m .  de  C Am  bon ,  chirurgien  du  corps 
de  feue  S .  A.  K*  la  Princejfe  Charlotte 
de  Lorraine . 

Multis  flebilis  occidit. 

A  Paris ,  che{  la  veuve  Ballard  &  fils  f 
imprimeurs  du  Roiy  rue  des  Mathurins . 
M.  DCÇ.  LXXXI. 

Nos  leéteurs  liront  avec  pîaifîr  quelques  frag¬ 
ments  de  cet  éloge. 

«  Le  Frere  CSme ,  aidé  de  mm.  Grandclas  p 
doéleur- régent  de  la  faculté  de  Paris;  Menjon , 
maître  en  chirurgie  ;  &  Bafeilkac  fon  neveu  ,  de¬ 
venu  depuis  chirurgien-major  adjoint  de  l’hôpital  de 
la  Charité,  s’aflura  parfaitement  avec  eux  du  véri¬ 
table  effet  du  lithotôme  caché  fur  les  parties  qu’il 
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«Bvife  en  les  incifant.  Les  avantages  étaient  fi  fen- 
finies  à  chaque  eifai ,  qu’il  fe  convainquit  de  plus 
en  plus  de  Futilité  de  la  nouvelle  méthode,  5c  la 
forme  de  fon  infiniment  lui  parut  fi  avantageuse 
qu7it  rt  a  jamais  cru  devoir  y  fairele  plus  léger 
c Rangement  ». 

«  L’invention  du  lithotome  caché ,  n’eft  pas  la 
feule  que  nous  devons  à  Inintelligence  &  aux  re¬ 
cherches  laborieufes  de  ce  zélé  religieux.  Son 
génie  aétif  s’exerçoit  fans  ceffe  à  perfectionner 
tout  ce  qui  lui  paroi  (Toit  fufceptible  de  correction 
dans  fon  art.  Indépendamment  de  fes  découvertes 
en  chirurgie  ,  il  a  inventé  plus  de.  vingt  inftru- 
men.ts,&  perfectionné. plufieurs  autres.  Ces  inftru- 
merns ,  en  partie ,  font  gravés  ou  décrits  dans  fes 
ouvrages mais  il  n’a  pas  fait  mention  de  ceux 
qui  font  étrangers  à  la  taille  ». 

«  Ayant  reconnu  l’imperfeétion  de  Fopérationde 
la  eataraéle  par  abaiffement  ,  il  imagina  qu’on 
pouvoit  extraire  de  l’œil  le  cryflallin  cataraélé  ,  5c 
il  inventa  des  inftrumehts  propres  à  cette  nouvelle 
opération.  Il  en  fit  ufage  pour  la  première  fois,  le 
premier  juillet  1750,  fur  la  beîfe-mere  du  fieur 
Feffard ,  graveur  en  taille-douce.  Il  fut  aidé  dans, 
cette  opération  par  mm.  Merlin  ,  maître  en  chi¬ 
rurgie  à  Lyon ,  5c  Bafeilhac  fon  neveu  ». 

uFt  ’ere  Corne  a  inventé  un  trois-quarts  courbe  , 
pour  faire  fa  ponction  de  la  vefiîe  par  l’hypogaftre, 
dans  les  rétentions  d’urine.  Tous  fes  trois-quarts 
ont  une  cannelure  qui  régné  depuis  la  bafe  de  leur 
poinçon  jufqu’au  manche.  Leur  canule  eft  percée 
«Fuit  petit  trou  qui  répond  au  commencement  de 
cette  canelure.  L’inftrumertt  parvenu  jufqu’au; 
fluide,  fon  ifiue  contre  fon  manche  avertit  l’opé¬ 
rateur  qu’il  eft  dans  fon  foyer  »,. 

u  II  a  auflî  perfectionné  i’inftrument  de  m.  Ga* 
rangeot ,  pour  arracher  les  dents ,  ainfi  que  les 
senettes ,  pour  l’extraction  des  pierres  dans  la 
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irefTie  :  il  a  fiu  approprier  pour  le  même  objet  le 
inechanifmç  du  torceps  de  m.  Levret ,  &  inventé 
une  tenette  pour  calier  les  pierres  dans  la  vedie 
lorfqu’elles  fe  trouvent  d?un  volume  trop  confidé- 
rable  ». 

^  Les  liens  en  e'trier  qu’il  a  imaginés,  en  {op¬ 
primant  ceux  dont  on  le  fervoit  avant  lui  pour 
adujetàr  les  malades  dans  l’opération  de  la  pierre  9 
font  d’une  utilité  reconnue  ». 

u  I!  a  démontré  que  la  fituation  horizontale  des 
pierreux  ,  pendant  l’opération  ,  étoit  préférable  à 
l’ancienne  ?  &  il  leur  a  épargné  de  très -grandes 
fouiïfances  par  la  fuppreiiion  des  panfeïhents  dont 
il  a  reconnu  l’inutilité  &  les  dangers.  Il  les  a 
bannis  pour  toujours  de  la  taille  au  bas  appareil , 
ne  s’en  fervant  même  dans  le-  haut  appare 1 ,  que 
dans  le  cas  où  la  fuppuration  avoit  peine  à  s’é¬ 
tablir  ». 

«  On  lui  doit  encore  une  méthode  nouvelle 
pour  guérir  les  fîftules  lacrimales,  &  pour  traiter 
les  ulcérés  des  paupières,  en  ies  cautérifant  avec 
des  inftruments  de  fon  invention». 

«Son  porte- agaric  donne  une  grande  facilité 
pour  arrêter  l’hémorrhagie  de  l’incifion  dans  l’o¬ 
pération  de  la  taille  ,  &  on  fe  fçrt  avantageufement 
de  fa  colle  de  gomme  ammoniaque  dilloute  dans 
le  vinaigre ,  dont  l’application  méthodique  fuffît 
pour  réunir  les  plaies  ,  fans  être  oblige  d’avoir  re¬ 
tours  aux  aiguilles  &  aux  futures  » . 

«Enfin,  il  a  perfectionné  l’opération  au  haut 
appareil  dans  les  deux  fexes,  au  moyen  des  inftru- 
ments  qu’il  a  inventés  pour  cet  objet.  On  en  trouve 
la  defeription  dans  fa  nouvelle  méthode  d’extraire 
la  pierre  par-defius  le  pubis  »  (i). 


(1)  Elle  a  été  publiée  en  1779,  avec  fîg.  6c  fe  vend 
chez  d’Houry\  imprimeur,  rue  HautefeuiHe  ,  aiii.fi  que 
ia  collection  de  tous  les  ouvrages  du  Frère  Côme . 
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«  L’ardeur  d’acquérir  de  nouvelles  connoiflanees 
dans  l’art  de  guérir  ,  le  dominoit  tellement  qu’elle 
lui  faifoit  faire  de  grands  facrifices». 

«  Perfuadé  que  le  fleur  Chonet ,  chirurgien  , 
pofledoit  un  fpécifique  pour  cette  efpece  d’ulcere 
qui  ronge  les  chairs  du  vifage;  il  en  auroit  fait  l’ac- 
quifîtion  ,  fi  un  particulier  zélé  pour  le  bien  public  , 
auquel  il  en  parla ,  ne  l’avoit  pas  prévenu,  en  le 
payant  3000  livres.  Deux  ans  après,  celui-ci  pa¬ 
rut  regretter  fon  argent  ;  Frere  Corne  n’héfita  pas 
de  le  lui  rendre ,  il  venoit  de  recevoir  la  même 
fomme  d’une  perfonne  riche  dont  il  avoit  achevé 
la  cure  »  (O- 

«  Jamais  on  ne  le  vit  efclave  des  préjugés  :  on 
étoit  généralement  perfuadé  que  les  emplaftiques 
ne  dévoient  jamais  être  employés  dans  le  traite¬ 
ment  des  ulcérés  inflammatoires  à  la  cornée  tranf- 
parente.  Il  brava  cette  opinion ,  &  par  le  moyen 
de  quelques  fuppuratifs  aéterfifs  ,  il  a  confervé  la 
vue  à  quantité  de  perfonnes  qui  l’auroient  infailli¬ 
blement  perdue  fans  ce  fecours  ». 

te  Après  avoir  appliqué  un  véficatoire ,  il  fe  fer- 
yoit ,  pour  le  traitement  de  ces  ulcérés ,  de  l’on¬ 
guent  de  la  mere ,  de  celui  dcVabbé  Ptpon  ,  ou  de 
la  pommade  de  m.  Gaillard.  Après  les  avoir 
étendus  légèrement  fur  un  morceau  de  linge  figuré 
en  ovale  de  la  longueur  &  largeur  de  l’orbite  9 
coufu  fur  une  comprefle  longuette  fixée  au  bonnet 
du  malade ,  il  arrêtoit  l’emplâtre  fur  l’oeil ,  à  la 
faveur  d’un  bandeau  fimple  peu  ferré.  Il  renou- 
Yeiîoit  le  panfement  de  vingt  -  quatre  en  vingt- 
quatre  heures  ,  pendant  douze  ou  quatorze  jours, 
fans  jamais  ouvrir  l’œil,  fe  bornant  à  en  efluyer 
les  environs ,  avant  d’y  appliquer  un  nouvel  em¬ 
plâtre.  Le  traitement  fini ,  il  ôtoit  l’appareil  le  foir 


Ci)  Voyez  la  lettre  du  Frere  Bernard  t  pag.  2  *6, 

"■r 
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en  couchant  le  malade  après  avoir  éteint  fa  lu¬ 
mière.  Le  lendemain ,  lorfqu’il  étoit  jour,  il  faifoit 
placer  fur  les  yeux  une  feuille  de  papier  bleu  ou 
noir,  fort  balle ,  en  forme  de  garde-vue ,  &  lailfoit 
ainfi  l’œil  s’ouvrir  de  lui-même  ,  fans  faite  aucune 
épreuve  ,  ni  déplacer  le  papier ,  jufqu’à  ce  que  la 
lumière  n’occafionnât  plus  d’imprellion  doulou- 
reufe.  Pour  ne  pas  renouveller  l’inflammation  de 
l’œil ,  il  s’abftenoit  des  purgatifs ,  &  tenoit  même 
le  malade  long-temps  après  Je  traitement ,  à  i’u* 
fage  des  gruaux  ,  de  la  foupe  au  lait ,  du  riz ,  & 
des  œufs  au  lait ,  ou  à  la  coque.  La  quantité  de 
pain  fe  régloit  fur  l’appétit ,  &  il  permettoit  l’ufage 
des  fruits  bien  murs  » . 

«  II  a  amputé  une  infinité  d’hémorrhoïdes  char¬ 
nues  ,  dont  les  pédicules  tenoient  fort  avant  dan» 
le  redum.  Une  canule  d’ivoire,  de  métal,  ou  de 
buis  ,  un  peu  longue ,  introduite  dans  l’anus ,  arrê- 
toit  l’hémorrhagie  lorfqu’elle  furvenoit ,  &  elle  fa- 
vorifoit  en  même  temps  l’iffue  du  fang  &  des  vents, 
qui ,  fans  cette  précaution  dont  on  lui  eft  redeva¬ 
ble,  occafionnent  un  grand  furcroît  de  douleurs 
dans  cette  opération.  Entre  fes  mains  elle  a  tou¬ 
jours  été  fuivie  du  fuccès  le  plus  complets. 

«  Sa  dernière  opération  fut  faite  le  30  juin 
Ï781  ,  huit  jours  avant  fa  mort.  C’étoit  l’extir¬ 
pation  d’un  polype  dans  le  nez  ;  il  s’étoit  con¬ 
vaincu  ,  par  une  foule  d’expériences ,  que  la  plupart 
des  auteurs  avoient  effrayé  mal-à-propos  les  gens 
de  l’art ,  en  leur  faifant  craindre  des  hémorrhagies 
difficiles  à  arrêter  dans  cette  forte  d’opération  :  il 
a  conftamment  obfervé  ,  pendant  le  cours  de  fa 
longue  pratique,  que  les  plus  rebelles  cèdent  affez 
facilement  en  faifant  gargarifer  &  renifler  de  l’eau 
froide  aux  malades ,  d’abord  après  i’extra&ion  du 
polype  3  k 

“  Quoiqu’il  fut  d’un  abord  facile  ,  fon  a&ivité 
étonnante  ,  l’extrême  précifion  de  fon  efprit  ,  la 
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multiplicité  de  fes  occupations  lui  donnoient  des 
iüftants  de  vivacité  8c  d’impâtience ,  îorfqu’on  vou-> 
loit  l’entretenir  de  futilités  ,  ou  de  choies  peu  im¬ 
portantes  en  Cdmparaifon  de  l’objet  dont  il  étoit 
occupé.  C’étoit  aulïi  la  crainte  de  perdre  un  temps 
précieux  qui  l’empêchoit  de  rechercher  la  nettete  8c 
les  grâces  du  flÿle,  dans  les  ouvrages  qu'il  livroit 
à  l’impreiïion.  Il  fe  perfuadoit  avoir  allez  bien 
écrit ,  lorfqu’il  crdyoit  pouvoir  être  entendu  5>. 

ic  L’honnêteté  de  {es  mœurs  ,  fa  iimplicité  ,  fà 
modefiie  ,  fa  candeur,  un  caraiftere  ouvert  $  une 
converfation  enjouée,  beaucoup  d’efprit  naturel* 
des  faillies  heureufes ,  8c  une  curiolite  fans  bornes 
pour  toutes  leS  connoillances  Utiles  ,  l’âvoient  lié 
avec  des  favants  diftingués.  MM.  Falconet  ÿ  là 
Peyronnie  ,  de  J ujjieu  ,  de  Par  deux  ,  IV inflow , 
Loriot  y  Morand  y  Duhamel  >  Réaumur  ,  Percket 
depuis  chirurgien  du  roi  d’Efpagne  ,  d’ Ofembray^ 
Petit  y  Garangeot ,  &'c.  étoient  fes  amis  :  ils  a  voient 
une  haute  eflime  pour  fa  perfonne  8c  pour  fes  ta- 
lents  ». 

4 c  Jamais  il  rdabufa  de  ion  crédit  chez  les  grands 
5c  chez  les  perfonnës  en  place.  Il  ne  s’en  fervoit 
que  dans  des  occahonS  où  il  s’agiffoit  d’obliger  ef- 
fentiellement  fes  amis  ,  ou  pour  obtenir  des  aéles 
de  juftice,  ou  quelques  grâces  en  faveur  des  ftial- 
lieureux  dignes  de  leur  compallion  ». 

te  Ses  liailons  avec  des  perfonnes  riches  8c  bien- 
faifantes  ,  le  mettoiem  eu  état  de  faire  beaucoup 
de  bien  ,  8c  il  lé  farfoit  toujours  avec  difeefne- 
ment.  Sa  bienfaifance  ne  fe  bornoit  pas  a  fes  ma¬ 
lades  ,  ni  à  fes  éieves  en  chirurgie ,  elle  s’étendoit 
auili  fur  de  jeunes  gens  deftinés  à  différents  états, 
arts  8c  métiers  ,  fans  que  jamais  il  ait  fait  acheter 
fes  dons  par  des  humiliations  qui  dégoûtent  de  les 
recevoir  . 

<c  Sa  vie  étoit  aüftefe  :  il  n  t  fô  nourri  doit  or¬ 
dinairement  que  de  légumes,  8c  fupponoit  fans  fetl 
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les  rigueurs  de  l’hiver.  Ce  ne  fut  que  vers  la  h® 
de  fa  carrière  qu’ilcommença  à  faire  quclqu’ufage 
du  vin  ,  à  la  foilicitation  de  fes  fupérieurs  dont  il 
pofleda  l’eftime  8c  l’amitié  jufqu’à  fa  mort.  On 
peut  dire  qu’ils  ont  toujours  vu  avec  plaifir  le  pu¬ 
blic  profiter  de  fes  talents.  Loin  d’en  tirer  quel- 
qu’intérêt  pour  eux  .  ou  pour  leur  maifon  ,  ils  l’ai* 
doient  dans  fa  bienfaifance ,  en  donnant  gratuite¬ 
ment  le  logement  8c  la  nourriture  à  plulïeurs  de 
fes  éleves.  Frere  Corne  les  chéri  (loi  t  comme  fes 
enfants ,  veillant  fur  leurs  mœurs  &  fur  leur  con¬ 
duite.  Il  fe  faifoit  rendre  compte  journellement 
des  inftru&ions  qu’ils  avoient  reçues  dans  les  écoles 
8c  dans  les  hôpitaux  r>. 

«  U  ne  maladie  catarrheufe  ,  habituelle  depuis 
long-temps ,  a  terminé  la  vie  de  cet  homme  pré¬ 
cieux,  le  8  juillet  1781.  Il  n’a  gardé  la  chambre 
que  huit  jours ,  pendant  îefqueîs  fa  patience  8c  fa 
ïéfîgnation ,  ont  édifié  tous  ceux  qui  avoient  accès 
auprès  de  lui*  Après  avoir  fatisfait  à  tous  fes  de¬ 
voirs  de  chrétien  8c  de  religieux ,  il  ne  s’eft  occupé, 
dans  les  derniers  moments,  que  de  l’intérêt  de  fes 
pauvres.  Il  leur  a  donné ,  avec  la  permiffion  de  foa 
fupérieur,  le  peu  qu’il  avoit  en  réferve ,  &  il  les  a 
recommandés  vivement  à  la  charité  du  fieur  Ba~ 
jeilhac ,  fon  neveu ,  en  lui  remettant  tout  ce  qu’il 
avoit  d’mftruments  d’un  art  qui  lui  doit  beaucoup^ 
&  qu’il  n’a  jamais  exercé  que  pour  leur  foulage- 
ment  u. 
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Du  mémoire  fur  les  rafraîchiffantk 
&  échauffants. 

Seconde  à  r  t  ï  é. 

De  la  méthode  échauffante «-  t 

u  La  rhéthode  éehâuf&ntëi ,  dit  tiî.  dé 
Boiffieu ,  eft  une  prudente  adminiftratiorî 
des  rëmedes  ,  ou  de  tous  les  moyens  pro¬ 
pres  à  augmenter  la  chaleur  dans  le  corps 
humain  ». 

La  chaleur  animale  diminue  étt  pro- 
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290  Mêth.  rafraîchissante 

portion  de  là  diminution  de  la  quantité 
des  molécules  ignées ,  de  leur  développe¬ 
ment  &  de  leur  mouvement.  La  fenfa- 
tion  de  froid  vient  du  défaut  ou  d’une 
moindre  a&ion  de  ces  molécules  fur  les 
fibres  nerveufes ,  ou  de  ce  que  ces  fibres 
font  moins  difpofées  à  recevoir  les  im- 
preflïons  que  ces  molécules  peuvent  leur 
communiquer  :  de-la  le  froid  réel  &  le 
froid  apparent.  On  fait  le  détail  des  caufes 
de  l’un  &  de  l’autre. 

La  fenfation  de  froid  peut  être  géné¬ 
rale  ,  ou  locale  ;  on  en  explique  les  effets 
pour  paffer  enfuite  à  la  nature  &  à  la 
maniéré  d'agir  des  remedes  échauffants . 

<t  La  nature  ,  Peftènce  &  le  cara&ere 
de  ces  remedes  confiftent  a  augmenter 
la  quantité  des  molécules  ignées  ,  k  fa¬ 
ciliter  leur  développement ,  k  accélérer 
leur  mouvement  ;  ce  qui  fournit  trois 
ordres  d’échauffants ,  que  je  nommerai 
échauffants  phlcgifliques ,  échauffants  fep- 
tiques ,  ou  extricants ,  échauffants  accé¬ 
lérants». 

i  °'.  Des  échauffants phlogiffiques  les  uns 
s’oppofent  a  la  perte  que  npus  pouvons 
feire  des  molécules  ignées  ,  ce  font  les 
pklogifliques  improprement  dits  ;  les  au¬ 
tres  en  fourniffent  une  plus  ou  moins 
grande  quantité ,  &  ce  font  les  phlogifti¬ 
ques  proprement  dits * 
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Les  premiers  défendent  de  l’imprefïion 
des  milieux  froids ,  tels  font  les  vêtements 
multipliés ,  le  poids  &  la  qualité  des  cou¬ 
vertures  ,  des  fourrures,  &c.  Le  féjour  dans 
les  appartements  bien  calfeutrés. 

Les  féconds  nous  fourniffent  des  molé= 
cuîes  ignées  par  toutes  les  voies  pofîibles* 
Ces  molécules  font ,  dans  leur  état  élé¬ 
mentaire  ,  développées  &  extraites  des 
corps  dont  elles  étoient  un  élément,  & 
ce  font  les  échauffants  acluds  y  ou  bien 
ces  molécules  font  encore  contenues  dans 
ces  corps ,  fit  ce  font  les  échauffants  po¬ 
te  ntids. 

Les  échauffants  aâuels  font  la  chaleur 


du  foleil ,  du  feu  ordinaire  ,  des  corps 
échauffés ,  les  bains  chauds ,  l’application 
des  linges  chauds  ,  &c.  les  boiffons  &  au¬ 
tres  aliments  plus  ou  moins  échauffés. 

Les  échauffants  potentiels  font  diète-* 
tiques  ôc  médicamenteux ,  on  pharmactw* 
tiques* 

Les  échauffants  potentiels  diététiques 
font  les  aliments  qui  fourniffent  une 
grande  quantité  de  corps  muqueux.  Les 
ânéleptiques,  principalement  ceux  qui  font 
tirés  des  animaux  ,  les  gelées ,  les  bouil¬ 
lons  ,  &c.  les  Jiuileux ,  les  viandes  rôties 
ou  grillées  ,  les  ragoûts  épicés  ,  le  café , 
les  boiffons  vineufes  &  fpiritueufes ,  &e; 

Parmi* les  pharmaceutiques  on  compte 
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les  fubfiances  réfineufes,  &c.  les  aroma¬ 
tiques  ,  &c.  les  liqueurs  fpiritueufes ,  les 
alkalis ,  les  efprits  fulphureux  ,  aromati¬ 
ques  y  huileux* 

2°.  Les  échauffants  fepîiques  ou  ex- 
tricants  augmentent  de  trois  maniérés 
le  mouvement  intefiin  d’animalifation  , 
ï°.  en  fournifiant  des  fucs  déjà  anima- 
lifés,  ce  feront  les  animait fés  ;  2°.  en  ren¬ 
dant  les  caufes  d’animalifatioü  plus  avi¬ 
ves  ,  ils  feront  appelles  animait faut s  ; 
50.  en  évacuant  les  humeurs  crues  &  fé- 
reufes  qui  s’oppofent  a  l’animalifation ,  & 
ces  troifiemes  porteront  le  nom  &  éva¬ 
cuants* 

Les  ànimalifés  font  fournis  pat  les  fub- 
fiances  tirées  des  différents  animaux  tet- 
reftres  ,  aquatiques ,  végétorores  ,  carni¬ 
vores  ou  végéto-carnivores ,  les  végétaux 
cuits  ou  Apprêtés  avec  ces  fubfiances. 

Les  animalifants  font  ceux  qui  réta- 
bliffent  les  digeftions  &.  la  fanguification , 
en  remédiant  a  la  foibleffe  des  organes 
qui  opèrent  ces  fondions.  Tels  font  les 
abforbants  terreux ,  le  fel  marin.,  &c.  les 
fiomachiques  chauds  ,  amers  ,  aromati¬ 
ques  y  les  fubfiances  réfineufes,  aftringen- 
tes  y  les  boiflbns  froides  y  les  vins  rouges 
de  Bourgogne  ,  &c.  le  fer  &  fes  prépara¬ 
tions ,  les  apéritifs ,  l’exercice,  les  fric¬ 
tions,  &c.  l’application  des  linges  chauds  y 
les  on&ions  aromatiques,, 
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Les  évacuants  feront  pris  parmi  les 
émétiques ,  les  purgatifs ,  les  fudorifiques , 
les  diurétiques  chauds ,  les  fialogogues  , 
les  béchiques  inciftfs ,  les  errines ,  &c. 

30.  Les  échauffants  accélérants  font 
ceux  qui  augmentent  le  mouvement  des 
folides  &  des  fluides  ,  &  par  conféquent 
l’adion  des  molécules  ignées  fur  les  nerfs. 
Ceux  qui  agiffent  principalement  fur  les 
folides  portent  le  nom  d’accélérants  pro¬ 
prement  dits ,  &  on  donne  celui  Üincraff 
fants  ou  improprement  dits  ,  à  ceux  qui 
corrigent  l’état  des  fluides. 

Les  incraffants  ou  échauffants  impro¬ 
prement  dits ,  réparent  ou  augmentent  la 
partie  muqueufe  ou  gélatineufe  du  fang. 
Cette  partie  manque  quelquefois ,  ou  eft 
trop  délayée,  ou  eft  diffoute  putridement. 
Dans  le  premier  cas  les  incraflants  feront 
les  analeptiques  ;  dans  le  fécond,  ce  fe¬ 
ront  les  animalifants ,  les  évacuants  ;  dans 
le  troifieme ,  les  anti-feptiques,  foit  dié- 
tétiques ,  foit  pharmaceutiques. 

Parmi  les  échauffants  accélérants  pro¬ 
prement  dits  ,  les  toniques  augmentent 
Pélafticité  des  folides ,  &  les  irritants  met¬ 
tent  en  jeu  leur  irritabilité. 

Les  toniques  font  l’eau  froide  ,  la  neige, 
la  glace ,  les  bains ,  les  fomentations ,  &c* 
les  amers ,  les  fubftances  réfineufes  ,  gom- 
mo-réfineufes ,  aromatiques ,  aftringentes, 
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2^4  MÉTH.  RAFRAICHISSANTE 
les'  préparations  martiales  V  l’exercice ,  les 
fri&ions ,  l’air  frais ,  froid ,  pur  ,  &c.  les 
irritants  font  ou  externes  ,  &  alors  ce 
font  les  véficatoires  v  les  fynapifmes  ,  Pé- 
vullion  des  poils ,  les  pincements  de  la 
peau ,  l’urtication ,  l’éle&ricité ,  &c,  ou  in¬ 
ternes  ,  favoir,  les  émétiques  violents,  les 
purgatifs  draftiques ,  les  Tels  neutres,  &c, 
les  alkalis ,  les  acides  minéraux,  les  æthers, 
les  fpiritueux  ,  les  huiles  aromatiques  & 
empireumâtiques ,  certaines  fubftances  vé¬ 
gétales  réfineufes,  âcres ,  plufieurs  plantes 
vçnéneufes. 

M.  de  Boiffieu  fe  propofe  enfuite  d’exa¬ 
miner  dans  quels  temps  &  dans  quelles 
circonflances  des  maladies ,  en  doit  em¬ 
ployer  la  méthode  échauffante .  Il  appli¬ 
que  cette  méthode  aux  maladies  qu’il  ap¬ 
pelle  froides  ,  parce  qu’un  de  leurs  fymp- 
tômes  généraux  eft  la  diminution  ou  le 
défaut  de  chaleur  ;  il  divife  les  maladies 
-froides  en  trois  ordres ,  les  maladies  d’é- 
puifement ,  lorfque  la  quantité  de  molé¬ 
cules  ignées  eft  confidérablement  dimi¬ 
nuée;  les  maladies  féreufes  ou  cache  cli¬ 
ques  ,  dans  lefquelles  il  y  a  abondance  d’hu¬ 
meurs  féreufes ,  défaut  de  la  partie  rouge  , 
relâchement  des  folides  ;  &  les  maladies 
adipamiques,  ou  par  défaut  de  mouvement , 
qui  font  caradérifées  par  PafFoiblifTement 
ou  la  perte  du  mouvement ,  foit  vital , 
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foit  mufculaire.  Ces  maladies  ont  trois 
périodes  dont  le  premier  fe  guérit  alfez 
aifément;  le  fécond  difficilement ,  &  le 
troifieme  eft  incurable. 

Dans  la  fedion  première  l’auteur  traite 
des  maladies  d' épuifement  ,  il  indique  leurs 
caufes ,  parmi  lefquclles  il  range  les  lon¬ 
gues  abftinences ,  les  hémorrfiagies  ou  les 
faignées  exceffives ,  les  pertes  lymphati¬ 
ques  ,  les  excès  vénériehs ,  les  évacuations 
énormes  dans  les  longues  maladies  fébri¬ 
les  ,  les  exercices  immodérés  ,  les  conten¬ 
tions  d’efprit  trop  longues  &  trop  affi- 
dues,  les  mauvais  aliments. 

Il  décrit  les  fymptômes  dont  les  prin¬ 
cipaux  font  dans  le  premier  période ,  dif¬ 
ficulté  de  remplir  les  fondions  ,  fatigue 
pour  un  exercice  modéré ,  diminution  de 
chaleur ,  foiblefie  du  pouls ,  perte  d’appé¬ 
tit  ,  mauvaifes  digeftions ,  rapports  ,  ref- 
ferrement  du  ventre  avec  des  urines  pâles 
&;  crues. 

Dans  le  fécond  période  les  fymptômes 
précédents  augmentent ,  la  refpiration  de¬ 
vient  plus  gênée  ,  plus  courte ,  plus  fré¬ 
quente  y  le  malade  efl:  trille  ,  hébété  ; 
après  la  perte  totale  de  l’appétit ,  il  fur- 
vient  des  diarrhées ,  des  fueurs ,  &c. 

Le  troifieme  période  elt  manifellé  par 
une  plus  grande  intenfité  dans  les  acci¬ 
dents  ;  la  voix  &  la  vue  s’éteignent,  il  y 
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B.^6  MÉTH.  RAFRAICHISSANTE 
a  des  défaillances,  des  fyncopes,  des  tins 
tements  d’oreilles  ,  l’irnagination  eft  éga* 
rée  ,4e  froid  aux  extrémités,  aux  joues, 
au  nez  ,  annonce  une  mort  prochaine. 

Dans  la  curation  ,  m.  de  BoiJJieu  s’oc¬ 
cupe  d’abord  de  la  diete  &  du  régime 
qu’il  faut  obferver  au  premier  période  ;  il 
diftingue  les  cas  ou  ces  moyens  fuffifent, 
&  ceux  où  il  faut  avoir  recours  aux  mé¬ 
dicaments  proprement  dits. 

Son  premier  foin  eft  de  rétablir  l’efto- 
mac  ;  parmi  les  évacuants  ,  lorfqu’il  eft 
néceffaire  de  les  employer,  il  place  de 
préférence  l’ipécacuanha  ,  la  rhubarbe  , 
î’aloës ,  parce  qu’ils  fortt  ftomachiques-to- 
ni-ques  ;  il  recommande  en  général  les 
amers,  comme  le  quinquina,  la  myrrhe, 
le  cachou,  &c,  quelquefois  l’ufage  des  ab- 
forbants.  M.  de  Boijfua  s’occupe  enfui  te 
de  la  fa  lignification,  &  donne  les  moyens 
de  favorifer  cette  fon&ion. 

Le  fécond  période  exige  les  mêmes 
fecours  avec  plus  de  foins  plus  de  cir- 
çonfpe6lion? 

Le  troifieme  période  eft  un  état  dé- 
fefpéré  ;  les  cordiaux ,  les  échauffants  ir¬ 
ritants  &  les  analeptiques  fouîagent  le  ma¬ 
lade  &  prolongent  fes  jours. 

La  feftion  fécondé  eft  confacrée  aux 
maladies  froides ,  fereufes  ou  çachecliques , 
qui  fùpcedent  quelquefois  aux  maladies 
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phlogiftiques ,  &  fouvent  a  d’autres  ma¬ 
ladies  rebelles  mal  traitées ,  comme  fievres 
intermittentes,  aifedions  catarrhales,  ma¬ 
ladies  de  peau  répercutées  ,  fuppuration 
arrêtée ,  ou  bien  ces  maladies  font  eaufées 
par  les  ravages  d’un  virus,  foit  fcrophu- 
leux ,  foit  cancéreux ,  &c.  L’énumération 
des  autres  caufes  eft  très  -  longue  ,  plu** 
fieurs  refîembîent  a  cejies  des  maladies 
d’épuifement. 

Les  premiers  fymptômes  fe  rapprochent 
aufli  de  ceux  du  commencement  des  ma¬ 
ladies  d’épuifement  ;  les  autres  en  diffe¬ 
rent  ,  &  le  malade  eft  amené  par  des  de¬ 
grés  très-bien  décrits  à  l’enflure  des  ex¬ 
trémités  inférieures ,  tandis  que  les  fupé- 
rieures  tombent  dans  l’atrophie  :  quelque¬ 
fois  cependant  la  bouffifliire  eft  générale 
dans  toute  l’habitude  du  corps  dès  le  fé¬ 
cond  période. 

Au  troifieme  degré,  outre  les  autres 
accidents ,  l’enflure  des  jambes  eft  quel¬ 
quefois  telle  ,  qu’elles  éçlattent  &  s’ulcè¬ 
rent  ,  les  férofltés  en  coulent  abondam¬ 
ment  ;  & ,  fi  l’on  n’y  prend  pas  garde ,  la 
gangrené  ne  tarde  pas  a  paroître.  On  doit 
attribuer  ces  effets  a  un  vice  dans  la  conf- 
titution  du  fang ,  &  à  la  léfion  de  la  fan- 
guification.  C’eft  d’après  de  longues  re¬ 
flexions  fur  ces  caufes  ,  &  d’après  le  rap- 
port.qu’elles  ont  avec  les  fymptômes  que 
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xn.  de  Boijfieu  fe  fait  un  plan  de  méthode 
curative. 

Les  maladies  froides,  féreufes,  pitui- 
teufes  font  très-difficiles  a  guérir,  parce 
que  la  nature  agit  foiblement  avec  des 
organes  affoiblis  :  ici  l’art  eft  nécellaire 
pour  réveiller  l’aéHon  de  la  nature. 

«Les  indications  générales  que  préfen- 
tent  ces  maladies ,  font  de  rétablir  la  di- 
geftion  &  la  fanguification ,  d’aider  l’ac¬ 
tion  des  caufes  qui  opèrent  ces  deux  fonc¬ 
tions  ,  &  d’éloigner  les  ©bftacles  qui  s’y 
oppofent,  &c. 

«Les  indications  particulières  du  pre¬ 
mier  degré  font  principalement  de  remé¬ 
dier  au  dérangement  des  digeftions  ,  le 
fâng  n’étant  pas  encore  vicié  a  un  cer¬ 
tain  point.  Pour  y  réuffir  il  faut ,  1  °.  éva¬ 
cuer  les  matières  glaireuses  ,  féreufes  & 
acides ,  qui  tapiffent  ordinairement ,  dans 
ces  maladies ,  les  parois  de  l’eftomac  & 
des  inteftins  j  2°.  donner  les  aliments  con¬ 
venables  ;  30.  augmenter  la  chaleur  & 
faâion  de  ces  vifceres  ;  40.  remédier  aux 
obftruéHons ,  engorgements  ou  affe&ions 
quelconques  des  autres  vifceres  du  bas- 
ventre  5’. 

M.  de  Boijfieu  entre  enfuite  dans  tous 
les  détails  qu’exige  le  traitement  qu’il  vient 
d’annoncer,  avec  toutes  les  précautions 
néceffaires  ,  foit  pour  le  choix  des  médi- 
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caments  ou  la  maniéré  de  les  adminiftrer, 
foit  pour  les  aliments ,  foit  enfin  pour  tous 
les  moyens  accefToires ,  &:  qui  peuvent 
afïiirer  le  fuccès  des  remedes  principaux. 
Rien  n’échappe  a  notre  auteur  dans  les 
trois  périodes  de  la  maladie,  mais  l’extrait 
que  nous  en  ferions  ne  ferviroit  qu’a 
tronquer  &  à  dénaturer  fes  préceptes ,  k 
moins  de  lui  donner  une  extenfion  qui  ne 
nous  eft  pas  permife. 

La  feéfion  troifieme  traite  des  maladies 
froides  adinamiques  ,  ou  par  défaut  de 
mouvement;  celles  où  le  feul  mouvement 
mufculaire  eft  léfé,  feront  les  paralyti¬ 
ques  ,  &  on  donnera  le  nom  de  léipothi- 
miques  a  celles  dans  lefquelles  le  mouve¬ 
ment  mufculaire  &  le  mouvement  vital 
s’affoibliront  ou  s’éteindront. 

i°.  Des  par aly fies,  M.  de  BoiJJieu  ex- 
pofe  rapidement  leurs  fymptômes  &  leurs 
caufes  pour  l’explication  defquelles  il 
admet  l’exiltence  ,  la  fécrétion  &  la  cir¬ 
culation  du  fluide  nerveux. 

II  reconnoît  l’impoflibilité  de  tracer  un 
plan  de  curation  générale ,  curation  qu’il 
fuit  cependant  dans  tous  les  degrés  des 
paralyfles;  la  faignée,  les  émétiques ,  les 
purgatifs  ,  les  lavements  âcres ,  &c.  pour 
le  premier  période;  les  fudorifiques  ,  les 
anti-fcorbutiqnes ,  les  anti-vénériens  dans 
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de  certains  cas ,  &  dans  d’autres ,  les  toni¬ 
ques,  les  apéritifs,  les  martiaux,  certaines 
opérations  chirurgicales,  &c. 

Dans  le  fécond  degré ,  rarement  la  fai- 
gnée ,  mais  plus  fouvent  les  remedes  déjà 
indiqués  ,  des  bouillons  de  viperes  ,  des 
eaux  minérales  chaudes  extérieurement  & 
intérieurement,  les  véficato ires ,  &c.  les 
douches ,  les  bains ,  les  fri&ions ,  &e.  enfin 
Péle&ricité. 

Dans  le  troifieme  période,  les  cordiaux, 
les  aromatiques  ,  les  analeptiques ,  &c. 

2°.  Des  maladies  de  défaillance .  M.  de 
Boiffieu  les  définit  toute  diminution  ou 
perte  fubite  de  tout  mouvement  &  de  tout 
féntiment. 

Le  premier  degré  eft  la  léipoîhimie. 

Le  fécond  degré  eft  la  fyncope ,  que 
l’on  peut  regarder  avec  de  Sauvages ,  dit 
m.  de  Boiffieu  >  comme  une  éclipfe  de 
la  vie. 

Le  troifieme  degré  eft  J’afphyxie  ou 
extafe ,  ou  mort  apparente. 

Les  fymptômes  de  ces  maladies  ne  dif¬ 
férent  que  par  le  plus  du  le  moins  de  vio¬ 
lence  ;  les  caufes  font  auiïi  les  mêmes ,  & 
ne  different  que  par  leur  intenflté  ou  leur 
a&ion,  Les  plus  fréquentes  font  toutes 
celles  qui  peuvent  donner  lieu  aux  maladies 
d’épuifement  ;  quelquefois  cependant  ce 
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font  les  contraires  ,  comme  la  pléthore. 
Il  y  a  d’autres  capfes,  telles  que  la  pré- 
fence  des  matières  putrides,  des  vers,  des 
aliments  in^digeftes,  &c.  l’aéfion  des  virus 
peftilentieîs  ou  varioliques ,  la  goutte  re¬ 
montée  ,  les  vomitif ,  toutes  les  efpeces 
de  mofettes  ou  exhalaifons  malfaifantes 
des  différents  gaz ,  la  vue  des  objets  défa- 
gréabïes,  &c. 

Les  indications  générales  qui  fe  préfen- 
tent  font ,  i  de  ranimer  les  forces ,  &  de 
rappeller  a  la  vie  ;'2°.  de  prévenir  le  re¬ 
tour  de  ces  maladies  ;  30.  de  remédier 
aux  maux  qui  en  font  la  fuite.  C’efi  par 
l’expofition  des  moyens  propres  a  remplir 
toutes  ces  indications*  &  par  le  tableau 
des  échauffants ,  que  m.  de  Boiffîeu  finit 
ce  qui  regarde  la  méthode  échauffante. 

Ainfi  donc*  après  avoir  expofé  la  na¬ 
ture  &:  les  effets  de  la  chaleur  naturelle  y 
m.  de  Boiffîeu  en  fait  connoître  les  degré-s 
d’augmentation  :  ces  degrés  &  leurs  phé¬ 
nomènes  lui  fervent  a  claffer  les  maladies 
qu’il  appelle  chaudes  ou  phlogiftiques ,  &: 
qu’il  divife  en Jimples ,  en  putrides ,  &  en 
inflammatoires .  La  différence  dans  la  cha¬ 
leur  ,  qui  fait  le  caraétere  principal  de  ces 
maladies  ,  conduit  naturellement  fauteur' 
à  prefcrire  la  méthode  rafraîchiflante  dont 
il  a  précédemment  fait  l’expofé ,  &  dont 
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ii  fait  une  heureufe  application  dans  la 
curation  des  maladies  chaudes ,  pour  ter-* 
miner  la  première  partie  de  fon  ouvrage 
par  le  tableau  des  remedes  rafraîchijfants . 

Au  contraire  les  degrés  de  diminution, 
dans  la  chaleurnaturelle  ,  exigent  l’ufage 
de  la  méthode  échauffante  dans  les  ma¬ 
ladies  que  l’auteur  nomme  froides ,  & 
qu’il  diftingue  en  maladies  dVpuifement  f 
maladies  féreufes  ou  cachectiques ,  &  ma¬ 
ladies  adinamiques  ou  par  défaut  de  mou - 
vemenu  Le  tableau  des  remedes  échauf¬ 
fants  fait  le  complément  du  mémoire^ 
ouvrage  qui  doit  laiffer  des  regrets  éter¬ 
nels  de  ce  qu’une  mort  prématuréo  a  en¬ 
levé  m.  de  Boijfieu.  k  la  médecine. 
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OBSERVATION 

Sur  V opération  de  la  paracentefe  qiion 
a  pratiquée  aux  deux  côtés  de  la  poi~ 
trine  ;  par  m.  Lurde  ,  docteur  en  mé* 
decine  à  Auch . 

Le  fieur  Lafferre,  âgé  dé  43  ans^ 
doreur  de  profeflion,  &  grand  mangeur * 
fe  rendit  à  Condom,  au  commencement 
de  février  1754,  pour  l’exécution  d’un 
ouvrage  qu’il  avoit  entrepris.  A  peine  y 
fut-il  arrivé  qu’il  reffentit  une  grande  cha¬ 
leur  d’entrailles  ;  fes  urines  étoient  fort 
échauffées  &  la  foif  étoit  confidé- 
rable  ;  ce  qui  l’obligea  à  boire  abondam¬ 
ment  de  l’eau  de  puits ,  qui  efl  la  plus 
commune  dans  cette  ville. 

Il  prétend  que  la  quantité  des  Urines 
répondoit  affez  à  celle  de  la  boiffon  ;  ce-* 
pendant  il  lui  furvenoit  de  temps  de  temps* 
&  fur-tout  pendant  la  nuit,  des  difficultés 
de  refpirer  qui  le  réveilloient  en  furfaut. 
Il  fentoit ,  dit-il ,  quelque  chofe  qui  lut 
mon  toit  au  gofier  &  qui  l’engouoit  :  il 
prenoit  une  goutte  de  vin  5  au  moyen 
de  quoi  il  touffoit ,  il  crachoit  quelque 
phlegme  gluant,  &  l’embarras  du  gofier 
fe  diflipoit.  Il  ignore  fi  la  fievre  étoit 
jointe  a  ces  accidents. 
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Quoi  qu’il  en  foit ,  il  fe  retira  à  Audi 
le  6  mars ,  &  fe  mit  entre  les  mains  d’un 
chirurgien  qui  -,  lé  croyant  attaqué  d’une 
fievre  de  pourriture  ,  &  imputant  aux 
rehauffemens  de  la  fievre ,  l’opprefïion  de 
poitrine  qui  le  prenoit  dans  la  nuit,  le 
purgea  neuf  fois  dans  le  courant  du  mois, 
après  l’avoir  faigné  une  ou  deux  fois. 

je  fus  appelle  vers  le  commencement 
du  mois  d’avril;  je  lui  trouvai  une  petite 
fievre ,  la  refpiration  un  peu  gênée ,  lé 
pouls  plein  &  dur  ,  la  langue  extrême¬ 
ment  chargée ,  &  fe  plaignant  qu’il  n’a- 
voit  pu  fe  tenir  au  lit  depuis  trois  jours , 
a  caufe  de  l’oppreffion  que  lui  donnoit 
confiant  ment  toutes  les  nuits  le  rehauffe- 
ment  de  la  fievre. 

Je  lui  dis  de  fè  faire  faigrier  la  nuit 
prochaine ,  lors  de  l’oppreffion ,  &  de  fe 
purger  le  lendemain  ;  cependant ,  comme 
par  la  gêne  qüe  j’apperçus  dans  fa  refpi¬ 
ration,  je  foupçonnai ,  de  même  que  fon 
chirurgien ,  quelque  épanchement  de  fé- 
rofités  dans  la  poitrine  qui  pourroient 
plus  vraifemblablement  être  la  caufe  des 
étouffements  no&urnes,  que  les  prétendus' 
rehauflemènts ,  j’ordonnai  une  tifane  diu¬ 
rétique  avec  le  brufcus ,  le  capillaire ,  la 
régliffe  &  le  nitre  purifié  ;  je  recomman¬ 
dai  en  même -temps  qu’on  altérât,  avec 
une  poignée  de  creffbn  d’eau  &  une  demi» 

poignéé 
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|>oignée  de  cerfeuil  fon  bouillon  ordinaire  $ 
dans  deux  prifes  duquel  on  écrafât  vingt 
cloportes  ,  matin  &  foir. 

Le  fang  qu’on  lui  tira  étoit  couenneux 
comme  dans  la  pleuréfie;le  pouls  demeura 
dur  &  plein  ,  la  langue  toujours  chargée.  Je 
lui  dis  de  fe  faire  tirer  une  palette  de  fang 
lors  des  étouffements  $  &  de  fe  purger  de 
deux  jours  l’un.  Ce  dernier  remede  fut 
employé  quatre  ou  cinq  fois  jufqu’au  1 1 
d’avril ,  où  la  fievre  parut  réduite  a  peu  dé 
chofe ,  &  où  le  pouls  ceffa  d’être  dur  ;  mais 
les  extrémités  inférieures  devinrent  œdé- 
mateufes ,  l’oppreflion  de  poitrine  faifoit 
des  progrès  &  devenoit  de  temps  à  autre 
fi  confidérable,  fur- tout  pendant  la  nuit^ 
que  le  malade  eraignoit  de  fuffoquer; 

Le  Ï2  Avril,  il  y  avoit  quinze  jours 
que  le  malade  ri’avoit  pu  fe  mettre  dans 
fon  lit  i  &  il  y  en  avoit  huit  que  les  extré¬ 
mités  inférieures  avoient  commencé  de 
s’enfler.  Sa  refpiration  étoit  fi  gênée, 
qu’il  lui  étoit  impoflîbîe  de  fe  tenir  ai- 
leurs  que  fur  fon  fauteuil,  la  poitrine  un 
peu  courbée  en  avant,  fes  bras  appuyés 
fur  ceux  du  fauteuil;  il  n’y  avoit  ni  toux 
ni  fifflement ,  comme  dans  les  fluxions 
de  poitrine  &  les  affhmes.  Il  fentoit  une 
douleur  gràvative ,  une  tenfion  circulaire 
autour  du  corps,  (fans  doute  aux  attaches 
du  diaphragme  )  ;  mais  cette  douleur  étoit 
Tome  IV ÎL  V 
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plus  confidérable  a  la  région  épigaftrique 
&  auxhypochondres,  ou  le  foie  &  la  rate 
paroilfoient  avoir  beaucoup  plus  de  dureté 
&  de  volume  que  dans  l’état  ordinaire , 
apparemment  parce  que  le  poids  des  eaux 
de  la  poitrine  obligeoit  le  diaphragme  a 
fe  porter  plus  bas  dans  cet  endroit  (i), 
&  que  la  refpiration  étant  extrêmement 
gênée  ,  l’a&ion  du  diaphragme  &  des 
mufcles  du  bas-ventre ,  fes  antagoniftes  # 
n’étoit  pas  fuffifante  pour  aider ,  par  leur 
preflion  alternative ,  le  cours  des  liqueurs 
à  travers  la  fubflance  de  ces  vifceres. 

Cependant,  comme  cette  douleur  & 
cette  pefanteur  fe  faifoient  fentir  plus 
vivement  à  l’hypocondre  gauche,  je  pré¬ 
fumai  que  l’épanchement  étoit  plus  con¬ 
fidérable  dans  le  côté  gauche  de  la  poi¬ 
trine  ;  &  comme  le  malade  n’avoit  pu 
refter  fur  aucun  côté,  lorfqu’il  lui  étoit 
encore  permis  de  faire  quelque  tentative 
pour  fe  coucher ,  je  préfumai  encore  qu’il 
y  avoit  de  l’eau  dans  les  deux  côtés  de  la 
poitrine. 

Tous  ces  fymptômes  réunis  dans  un 
fujet  où  il  n’avoit  paru  aucune  caufe 
antécédente  d’empyéme,  me  donnèrent 
donc  un  diagnoftic  non  équivoque  de 
l’ydropyfie  des  deux  côtés  de  la  poitrine , 


(ï)  Voyc t  SAVIARI),  ohfsrv.  IÎ5. 
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&  fur-tout  du  gauche.  Le  malade  ne  fut 
point  me  dire  s’il  y  àvoit  jamais  fenti  la 
fluctuation  ou  le  balottemeht  des  eaux  * 
êc  il  n’étoit  pas  dans  un  état  à  foutenir 
l’agitation  nécefTaire  pour  en  faire  l’é~ 
preuvè  :  en  effet,  il  avoit  le  pouls  fort 
petit,  la  voix  foible  6c  entrecoupée*  6c  les 
extrémités  couvertes  d’une  fueur  froide. 

Dans  ces  trilles  circonftances ,  je  me 
trouvai  fort  indéterminé,  li  je  ferois  faire 
la  paracentefe  a  la  poitrine  ,  moins  *  à 
la  vérité*  dans  l’efpoir  de  guérir  le  ma¬ 
lade  ,  qui  étoit  prefqu’auxs  âbois  *  que 
daiis  la  vue  de  lui  prolonger  là  vie.  Je 
favois  qu 'Hypocrate  9  Senntrt  *  Zacutus 
Lujitanus  ,  Silvius  de  Laboe  ,  JVillis 
Ettmuler *  Boerrhave  confeilloielit  cette 
Opération,  6c  que  feii  m.  Bergeron$  fa¬ 
meux  médecin  de  Pau  *  î’avoit  fait  prati- 
quer,  il  y  a  vingt-huit  ans,  fur  un  côté 
de  la  poitrine  avec  beaucoup  de  fuccès  \ 
mais  il  paroît  aufTi  que  Riviere  &  Bar- 
beyrâc  la  réjettoient  *  &  que  le  célébré 
m.  Chirac  dit  en  propres  termes  :  «Que 
«  tous  ceux  à  qui  on  l’a  faite  meurent  quel- 
»  que  temps  âpres 

Parmi  cette  variété  dé  fentimènts  *  ju~ 


géant  qu’il  n’y  aurôit  rien  de  plus  con¬ 
traire  au  progrès  de  i’art  &  au  bien  de 
l’humartité*  qu’une  timidité  mal-entendue  i 
je  pris  mon  parti  fur  cette  maxime  de 

Y  ij 
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Celfe,  connue  de  tout  le  monde  :  In  certù 
mords  periculo ,  fatius  efi  anceps  experiri 
remedium  quàm  nullum. 

Je  repréfentai  au  malade  que  l’unique 
moyen  d’éviter  la  mort  dont  il  fentoit  les 
approches  ,  étoit  de  faire  la  pon&ion  a  la 
poitrine  ,  pour  en  tirer  les  eaux  qui  le 
fuffoquoient*  Ma  propofition  l’épouvanta 
d’abord  ;  mais  il  devint  plus  traitable ,  & 
il  y  consentit  a  la  fin ,  après  que  je  l’eus 
rafiuré  fur  la  douleur  de  l’opération ,  dont 
il  s’étoit  formé  une  idée  affreufe ,  &  que 
je  l’eus  encouragé  par  l’efpoir  du  foula- 
gement  qu’il  en  devoit  attendre.  Je  con- 
feillai  en  même  temps  a  m.  Gimbrere  fon 
chirurgien  ,  &  chirurgien-major  du  régi¬ 
ment  d’Auch  ,  d’appeller  quelques-uns  de 
fes  confrères  pour  l’aider  en  cas  de  be- 
foin.  Il  fit  venir  m.  Bauduer ,  lieutenant 
de  m.  le  premier  chirurgien  ;  m.  Pârdiacy 
chirurgien  de  l’hôpital  ;  &  m.  Bagneris  , 
autre  habile  chirurgien  de  cette  ville. 

On  porta  le  malade  fur  fon  lit,  ou  étant 
aflis ,  on  fit  la  paracentèfe  au  côté  gau¬ 
che  oii  l’on  foupçonnoit  la  plus  grande 
extravafation ,  a  quatre  travers  de  doigt 
au-defious  de  l’angle  inférieur  de  l’omo¬ 
plate  ,  &  à  cinq  grands  travers  de  doigt 
de  diftance  de  l’épine  ;  ce  qui  répond  a 
l’interftice  de  la  troifieme  &  quatrième 
des  fauffes  -  côtes ,  a  compter  de  bas  en 
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haut,  &  qui  eft  précifément  le  lieu  d’é- 
leélion  où  fe  fait  l’opération  de  l’empyème. 

M.  Gimbrere  plongea  le  trois-quarts 
avec  fa  dextérité  ordinaire  :  il  n’eut  pas 
plutôt  retiré  le  fer,  que  l’eau  jaillit  par-  la 
canule  aufîi  loin  &  d’un  mouvement  aufîi 
uniforme  que  lorfqu’on  fait  cette  opéra¬ 
tion  pour  l’hydropifie  du  bas  -  ventre.  A 
mefure  que  l’eau  couloir,  le  jeu  de  la  ref- 
piration  fe  développoit  au  point  que  quand 
on  en  eut  tiré  environ  une  livre,  le  ma¬ 
lade  s’écria  avec  enthoufiafme  ,  qu’il  fe 
fentoit  guérir. 

Je  faillis  être  la  dupe  de  cette  exclama¬ 
tion  ,  parce  que  fans  cela ,  j’aurois  fait  ar¬ 
rêter  l’évacuation  a  cette  quantité ,  foit  a 
caufe  de  l’extrême  foîbîefîe  du  flijet ,  foit 
à  caufe  de  l’ofafervation  &  Hippocrate  (1), 
en  conféquence  de  laquelle  nos  anciens 
recommandent  de  ne  faire  les  évacuations 
qu’a  différentes  reprifes,  non-feulement 
dans  le  cas  dont  il  s’agit  ici ,  mais  encore 
dans  l’ouverture  des  grands  abcès  ,  ôc 
même  dans  la  pon&ion  du  bas -ventre; 
en  quoi  cependant  on  s’eft  fort  aguerri  : 
car  qui  met  a  préfent  plufieurs  jours  à 
vuider  une  afcite  ? 

Je  laifîai  donc  couler  les  eaux  :  leur 
fortie,  uniforme  jufqu’alors,  commença  a 

___ _  -  „  -  -  ■  »  MW 

(I)  Aphor.  a 7  ,  fect.  6, 

V  HJ 


1 10  Observ.  sur  l’opératioi? 

fe  faire  principalement,  lors  de  l’expira-? 
tion,  avec  un  fiffiement  confldérable  par 
l’ouverture.  Mais  quand  on  en  eut  tiré 
encore  une  demi  -  livre  ,  le  malade  dit 
qu’on  arrêtât ,  qu’il  étouffoit ,  &  qu’il  fe 
mouroit.  J’ordonne  qu’on  applique  exac¬ 
tement  le  bout  du  doigt  fur  l’embouchure 
de  la  canule  pour  la  boucher  ;  malgré 
cela  U  lui  prend  une  foibîefTe,  dans  la¬ 
quelle  cependant  il  ne  perd  pi  la  parole, 
ni  la  connoiflance.  Privé,  par  l’efpece  de 
la  maladie  ,  du  fecours  le  plus  prompt 
dans  la  fyncope  ,  qui  eft  de  faire  coucher 
le  malade  la  tête  baffe  ,  je  lui  fais  donner 
un  peu  de  vin  d’Efpagne,  on  lui  fait  flairer 
du  vinaigre, au  moyen  de  quoi  il  recouvre 
le  pep  de  forces  qu’il  avoit  avant  l’opér 
ration. 

Revenu  de  fa  fyncope,  il  mç  parut  pref- 
que  tout  auffi  oppreffé  qu’auparavant;  de 
forte  que  l’extrémité  où  il  demeuroit  tou¬ 
jours  réduit,  exigeant  un  prompt  fecours , 
je  me  déterminai  â  faire  continuer  Péva-s 
cuation ,  dans  l’efpérance  que  li  elle  pou- 
voit  rendre  la  refpiration  plus  libre  ,  le 
malade  en  prendroit  de  nouvelles  forces , 
comme  il  arrive  a  ceux  qui  font  prêts  à 
fuffoquer  dans  une  attaque  d’afthme  vio^ 
lente  ,  &  qu’une  fàignée  rappelle  fur  le 
champ,  pour  ainfi  djre ,  dç  ja  mort  à 
la  vie. 
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Quoiqu’il  fût  tout  fimple  d’attribuer 
cette  fyncope  &  a  l’état  de  débilité  où  le 
malade  étoit  parvenu  depuis  quelques  jours, 
&  au  défaut  de  jeu  du  poumon  gauche , 
par  la  preflion  de  l’air  qui  entra  dans  la 
cavité  de  la  poitrine  ,  après  qu’il  en  fut 
forti  une  livre  d’eau ,  je  regardai  néan¬ 
moins  comme  une  des  principales  caufes 
de  cet  accident,  l’efpece  d’inertie  ou  le 
manque  de  dilatation  du  poumon  droit, 
fur  lequel  tout  le  méchanifme  de  la  ref- 
piration  devoit  rouler  pendant  tout  le 
temps  que  l’air  entroit  dans  la  cavité  gau¬ 
che  de  la  poitrine  ;  &  je  préfumai  que  le 
poumon  droit  ne  pouvoit  fe  dilater  fuffi- 
lamment ,  parce  qu’il  devoit  être  prefie 
par  les  eaux  qui  étoient  épanchées  dans 
ce  côté. 

Sur  ce  principe  je  formai  le  defTein ,  en 
achevant  de  vuider  le  côté  gauche ,  d’ufer 
d’une  manœuvre  a  la  faveur  de  laquelle 
le  poumon  gauche  pût ,  durant  cette  opé¬ 
ration  ,  partager  avec  le  poumon  droit  le 
travail  de  la  refpiration ,  &  prévenir  ainfi 
la  fuffocation  qui  avoit  été  le  prélude  de 
la  fyncope. 

Dans  cette  idée  je  recommandai  au 
chirurgien  de  prendre  fi  bien  fon  temps 
pour  laiffer  couler  les  eaux  ,  qu’il  n’ôtât 
îon  doigt  de  la  canule  que  lors  de  l’expi¬ 
ration  ,  laquelle  étant  finie ,  il  l’y  appü- 
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quât  tout  aufli-tot ,  afin  que  dans  Pinfpi- 
pation  fuivante  ,  Pair  fût  obligé  d’entrer 
par  la  trachée-artere. 

On  revint  donc  a  l’évacuation  au  bout 
d’un  gros  quart  d’heure;  Peau  ne  fortit 
plus  que  dans  l’expiration ,  &  avec  le  même 
fifîlement  qu’auparavant  :  mais  foit  que 
la  méthode  que  j’avois  prefcrite  pour  em¬ 
pêcher  Pair  d’entrer  par  la  canule  ,  fût 
difficile  a  exécuter,  foit  que  les  forces  du 
malade  fe  refufaffent  a  une  évacuation  ul¬ 
térieure  ,  a  peine  en  eut -on  tiré  encore 
environ  une  demi  -  livre  ,  qu’il  s’écria  , 
comme  ci-devant,  qu’il  fiiffioquoit,  qu’il 
fe  mouroit,  Nous  vîmes  en  effet  la  pâ¬ 
leur  de  la  mort  fe  peindre  fur  fon  vifage  ; 
&  de  peur  que  ce  ne  fût  -  la  fon  dernier 
moment,  on  arracha  la  canule  ,  &  on  mit 
fur  la  plaie  un  peu  d’emplâtre  aglutinatif. 
Il  revint  pourtant  de  cette  ffconde  fyn- 
çope ,  encore  plus  facilement  que  de  la 
première. 

Le  lendemain  13  du  mois,  le  malade 
parut  moins  oppreffé;  mais  il  demeura 
toujours  fi  foible  ,  que,  quand  même  la 
çanule  auroit  refté  en  place,  je  n’aurois 
ofé  tenter  de  continuer  l’évacuation. 
J’examinai  Peau  qu’on  avoit  tiré  :  il  y 
çn  avoit  bien  deux  livres;  elle  étoit  lym- 
pide  ,  &  il  furnageoit  vers  le  fond  du 
yaiffeauun  gros  flocon  femblable  à  la  gelée 
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cfe  coing ,  &  qui  avoit  prefque  la  confit 
tance  de  la  thérébentine  claire ,  quoique 
le  malade  continuât  toujours  le  bouillon 
dont  j’ai  parlé  ci-deffus,  &  dans  lequel 
on  écrafoit  vingt  cloportes  matin  &  (bit; 
ce  qui  entretenoit  allez  bien  le  cours  des 
urines.  Je  lui  ordonnai  de  prendre  en¬ 
core  ,  deux  fois  le  jour ,  dans  deux  cuiller 
fées  de  ce  même  bouillon ,  un  demi-gros 
de  fel  polycrede. 

Le  14,  même  état,  même  remede. 

Lé  1 5  ,de  malade  eut  une  fi  grande  fufro- 
çation,  avec  le  viiage  plombé  &  la  froideur 
des  extrémités  qui  avoit  toujours  fubfifté, 
qu’on  crut  qu’il  alloit  mourir.  Il  ne  fen- 
toit  plus,  depuis  l’opération,  la  douleur 
gravative  à  la  région  de  la  rate ,  mais  à 
celle  du  foie;  ce  qui  me  confirma  dans 
l’opinion  ou  j’avois  toujours  été,  qu’il  y 
avoit  de  l’eau  dans  le  côté  droit  de  la 
poitrine. 

Le  1  ô,  je  lui  trouvai  le  pouls  meilleur 
&  les  extrémités  réchauffées.  Il  ne  m’en 
fallut  pas  davantage  pour  me  déterminer 
a  lui  faire  faire  la  pon&ion  au  côté  droit , 
avec  la  ferme  réfolution  de  ne  tirer  que 
peu  d’eau  a  la  fois,  de  faire  boucher  la 
canule  à  chaque  infpiration ,  &  de  la 
laifler  dans  le  côté ,  pour  reprendre  l’éva¬ 
cuation  quand  les  circonftances  le  per-% 
mettroient. 
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Il  en  fortit  un  bon  gobelet  &  demi , 
mais  d’un  jet  uniforme ,  fans  impétuofité 
ni  fiffiement  :  l’eau  couloit,  au  contraire,, 
fur  la  fin,  avec  tant  de  lenteur,  que  le 
tiers  de  toute  celle  qui  fortit,  fut  abfor- 
bé  par  les  linges  qu’on  fut  obligé  de 
mettre  fur  la  peau,au-deffous  de  la  canule* 
Nous  îaifsâmes  la  le  malade ,  après  avoir 
bouché  la  canule  avec  une  bougie  fine , 
&  nous  recommandâmes  qu’on  lui  donnât 
un  peu  de  bouillon.  Noüs  revînmes  au 
bout  de  trois  heures  ,  pour  voir  s’il  était 
relié  de  l’eau.  On  ôta  la  bougie  ;  il  n’en 
fortit  plus  :  on  eut  beau  paflèr  un  fbylets, 
par  la  canule ,  il  n’en  vint  pas  davantage  ; 
en  l’enleva  &  on  ferma  la  plaie  avec  un 
morceau  d’emplâtre  diapalm©. 

Le  1 7  au  matin ,  j’allai  voir  mon  ma-» 
lade  :  il  me  dit  qu’il  venoit  de  pafTer  la 
meilleure  nuit  qu’il  eût  eue  depuis  long¬ 
temps;  qu’il  avoit  pu  fe  tenir  au  lit,  ou 
il  avoit  dormi  deux  heures*  Je  lui  fis 
faire  de  grandes  infpirations  ,  &  il  me 
parut  que  l’air  entroit  dans  fa  poitrine 
avec  a  fiez  de  liberté*  Il  ajouta  qu’il 
avoit  eu  quatre  felles ,  &  qu’il  fèntoit  des 
grouillements.  Sur  cela  je  le  purgeai  aveç 
une  demi-once  de  fel  d’epfom  une  once 
êa  demie  de  manne  délayée  dans  un  verre 
de  fa  tifanne  apéritive.  Ce  léger  purgatif 
le  fit  aller  douze  fois  dans  la  jouçnée  ,  & 
mut  autant  la  nuit  fuivante. 
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Le  1 8 ,  je  lui  trouvai  le  pouls  foible  f 
cependant  les  extrémités  étoient  chaudes; 
&  comme  il  étoit  couché ,  je  pus  lui 
palper  le  ventre  a  mon  aife  ;  je  le  lui 
trouvai  beaucoup  plus  gros  qu’a  l’ordi¬ 
naire,  &  j’y  fentis  de  la  flu&uation  :  les 
pieds  ,  les  jambes  &  les  cuifles  étoient 
extrêmement  enflés.  Le  foulagement  qu’il 
venoit  de  retirer  de  la  ponction  a  la  poi¬ 
trine,  lui  faifoit  demander  qu’on  lui  en 
fît  une  autre  au  ventre  ,  tant  il  s’étoit 
Familiarifé  avec  cette  opération.  Je  lui 
répondis  qu’il  étoit  trop  foible ,  &  qu’au 
furplus ,  le  volume  des  eaux  if  étoit  pas 
a  beaucoup  près  fuffifant,  &  je  recom¬ 
mandai  qu’il  ne  fe  négligeât  point  fur  la 
continuation  des  remedes  déjà  prefcnts, 
ç’eft-à-dire ,  des  bouillons  &  de  la  tifane, 
Le  19,  le  volume  du  ventre  &  des 
extrémités  inférieures  efl:  encore  plus  con^ 
fldérable  ;  le  fctotum  commence  a  s’enfler. 

Le  î.Q,  je  fais  ajouter  10  gr.  de  jalap 
a  la  derniere  médecine.  Ce  remede  le 
vuide  beaucoup  &  l’afFoibîit  un  peu.  Iî 
éprouve  quand  il  efl:  couché  une  difficulté 
de  refpirer,  qu’il  attribue  autant  â  l’afcite 
qu’a  la  première  maladie. 

Le  21  l’oppreffion  efl:  plus  grande  & 
l’empêche  de  fe  tenir  au  lit. 

Le  22  ,  je  le  mets  a  l’ufage  du  bol 
fondant  &  hydragogue  qui  fuit  : 
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Tartar.  chalyb.  folub. 

Rhæi  eled. 

SaL  polychr.  ana  3  i, 

Aquil.  alb. 

JalJap.  ana  gr.  X. 

Syrup.  quinq.  rad.  q.  f.  m.  f.  1.  a.  bol, 
pro  unâ  dofi. 

Ce  remede  lui  donna  de  grandes  an- 
goifTes  ;  &  quoiqu’il  évacua  dix  fois  , 
il  n’en  fut  pas  moins  obligé  de  pafler  la 
nuit  fur  fon  fauteuil ,  tout  aufli  opprefie 
qu’aupàravant,  * 

Le  23  ,  toutes  les  enflures  femblent 
groflir  a  vue  d’œil  ;  la  poitrine  même 
paroît  fe  remplir  de  nouveau.  Entre¬ 
prendre  de  vuider  toutes  ces  eaux  par  le 
moyen  des  hydragogues ,  me  parut  un 
ouvrage  aufïi  long  que  difficile  ;  c’effc 
pourquoi  je  fufpends  l’ufage  du  bol  ci- 
defliis;  &  prenant  une  voie  plus  courte 
&  moins  laborieufe ,  j’ordonne  qu’on  faiïe 
une  fcarification  à  la  partie  du  métatarfe 
qui  répond  au  petit  orteil,  comme  l’en¬ 
droit  le  plus  déclive ,  mais  a  l’un  des 
pieds  feulement ,  de  peur  qu’un  écoulement 
trop  abondant  n’affoiblît  trop  le  malade. 

Cette  fcarification  qui  avoit  une  ligne 
&  demie  de  profondeur  fur  trois  pouces 
de  longueur  ,  me  parut  beaucoup  trop 
grande  par  la  difficulté  que  je  prévis 
de  la  faire  cicatrifer  ;  nous  verrons  après 
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ce  qui  en  arriva  :  cette  incifion  rendit 
fix  livres  d’eau  chaque  24  heures* 
Trois  jours  après  on  en  fait  une  fem- 
blable  ,  mais  plus  fuperficielle ,  à  l’autre 
pied,  &  qui  rendit  tout  autant;  ce  qui 
rétablit  le  ventre  ,  le  fcrotum  ,  les  cuiflès 
&  les  jambes  prefque  dans  l’état  naturel; 
mais  le  malade  ne  pouvoit  fe  coucher  à 
caufe  de  fon  opprefiion;  &  la  ibif,  mé¬ 
diocre  au  commencement  ,  dévorante 
quelque  temps  après  l’opération ,  diminue 
à  mefnre  que  les  férofités  s’écoulenti 
Au  bout  de  trois  autres  jours  le  dé¬ 
voiement  le  prit,  &  la  petite  fievre  qui 
11’avoit  jamais  difcontinué  &  qui  fembloit 
fondre  le  fang  en  eau,  devient  plus  forte* 
Le  30,  je  voulois  le  purger,  mais  ii 
fe  trouva  trop  foible  pour  y  confentir; 
il  eut  un  léger  délire  pendant  la  nuit. 

Le  1  mai ,  il  fut  alfez  bien  purgé  avec 
une  demie-once  de  fel  d’epfbm  5  &  une 
once  &  demie  de  manne  ;  mais  il  palîa 
toute  la  nuit  fuivante  dans  une  oppref* 
lion  &  dans  des  inquitétudes  qui  h  obli¬ 
gèrent  a  fe  faire  porter  du  fauteuil  au 
lit ,  &  du  lit  au  fauteuil. 

Le  2  ,  la  fievre  a  diminué ,  l’oppreflion 
fe  foutient ,  les  extrémités  font  un  peu 
froides  ,  quoiqu’il  ne  paroiffe  d’enflure 
qu’au  tour  des  malléoles  &:  aux  pieds  qui 
n’ont  jamais  diminué  de  volume» 
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Le  3  ,  je  le  trouve  moins  mal  ;  il  a 
paffé  quelques  heures  de  la  nuit  précé¬ 
dente  dans  fon  lit  ,  mais  il  n’à  pu  s’y 
tenir  que  les  rideaux  &  les  fenêtres  ou¬ 
verts* 

Le  4  fe  pafla  comme  îe  J* 

Le  5  j  je  le  purge  avec  une  once  &  de- 
inie  de  manne,  &  demi-once  de  fel  d’An¬ 
gleterre  par-deflus  un  bol  de  1 5  grains  de 
mercure  doux ,  &  dé  huit  grains  de  jalap. 

Le  6 ,  il  me  paroît  mieux  qu’il  n’avoit 
été  depuis  long-temps. 

Le  7  ,  idem .  Cependant ,  comme  la 
fîevre  fuhfifte  toujours,  &  que  je  crois 
qu’il  eft  nécefiaire  de  donner  du  reiïort 
aux  folidés*  je  prefcris  un  bol  compofé 
de  vingt  grains  de  quinquina ,  quatre  de 
eafcarille  ,  &  quatre  de  fafrari  de  mars 
apéritif,  avec  une  fuffifante  quantité  de 
fyfop  d’abfynthe  pour  une  prife.  Il  prit  i 
matin  &  foir ,  un  de  Ces  bols  pendant 
fix  jours;  &  tout  ce  temps  la  ,  il  pafta 
aflez  tranquillement  les  nuits  dans  fon 
Ht. 

Le  14,  la  fievre  s’eft  modérée;  mais 
les  urines  qui  àvoient  toujours  bien  coulé  i 
ne  font  rendues  qu’en  petite  quantité,  en¬ 
flammées  &  avec  ardeur,  charriant  un 
peu  de  fable  rouge  *  a  quoi  le  malade  eft 
quelquefois  fujet  :  le  Ventre  eft  extrême¬ 
ment"  parefleux.  J’ordonne  une  tifane  * 
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àvec  îe  chiendent ,  le  fraifier  $  la  gui¬ 
mauve  &  le  nitre  purifié  ,  &  je  fais 
ajouter  un  rçouet  de  ris  à  fon  bouillon 
dont  on  avoit  déjà  fupprimé  îe  crefîbn* 

Et  comme  il  ne  fort  prefque  plus  de 
férofité  par  les  iffues  qu’on  avoit  prati¬ 
quées  aux  pieds ,  les  jambes  &  les  cuiffes 
s’enflent  de  nouveau  5  Ôc  par  furcroît,  la 
première  fcarification  qu’on  avoit  faite 
trop  grande,  comme  je  l’ai  déjà  die* 
occafionne  «ne  chaleur  brûlante ,  avec  dé 
vifs  élancements  à  cette  partie ,  dont  les 
bords  font  devenus  calleux ,  &  l’intérieur 
pâle  &  filandreux.  Le  malade  ne  peut  y 
fupporter  ni  la  douce  chaleur  du  lit,  ni 
l’application  du  digeflif  Ample,  qu’il  ne 
foit  noyé  dans  beaucoup  d’huile  d’hypé- 
ricon.  On  couvre  le  pied  d’un  cata- 
plafme  ,  avec  la  mie  de  pain  &  l’eau  $ 
par  ce  moyen,  on  tempere  une  ardeur 
infuportable  :  car  îe  malade  n’efi  jamais 
plus  content  que  quand  il  a  îe  pied  froid 
comme  la  glace. 

Tous  ces  accidents  joints  au  mauvais 
état  de  Pulcere ,  me  firent  appréhender 
que  la  gangrené  ne  s’y  mît.  En  effet , 
quelques  jours  après ,  la  chaleur  &  les 
élancements  fe  réveillèrent,  les  bords  de¬ 
vinrent  livides  &  exhaloient  une  puan¬ 
teur  cadavéreufe  ;  il  fallut  les  découper 
en  frange  &  laver  Pulcere  avec  la  dé^ 
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cbéHon  d’ariftoloche  ronde,  de  fcôrdiurri* 
d’abfynthe  &  de  petite  centaurée. 

Je  reprendrai  cette  digreffion  chirur^ 
gicaîe ,  que  j’ai  été  biert  aife  de  rapporter 
ici ,  pour  faire  voir  la  circonfpe&ion  dont 
il  faut  ufer  quand  on  fait  des  fcarifica-’ 
tions  dans  l’hydropifie ,  par  la  difficulté 
qu’il  y  a  de  mener  a  cicatrice  les  ulcérés 
qui  fervent  d’égout  à  la  férofité. 


{La  fuite  au  journal  prochain)* 


LE  T  RR  E  à  m *  Saillant  (i),  doc¬ 
teur  -  régent  de  la  faculté  de  médecine 
de  Paris  ;  par  m.  Baumes  ,  docleur 
de  la  faculté  de  Montpellier  ,  médecin 
à  LuneU 

Très-cher  $c  âonoré  confrère, 

L’eftime  que  doivent  s’accorder  mu^ 
tuellement  toutes  les  perfonnes  qui  culti¬ 
vent  Part  de  guérir,  effi  a  mes  yeux  un 
titre  fuffifant  pour  vous  adreffier  cette  let¬ 
tre.  Elle  renferme,  dans  tous  fes  détails  T 

(l)  M.  Saillant  a  entrepris  un  travail  fur  l’é- 
pilepfie ,  annoncé  dans  le  fécond  volume  des  mé¬ 
moires  de  la  fociété ,  Sc  a  engagé  toutes  les  per¬ 
fonnes  de  l’art  à  lui  faire  part  de  leurs  obferya- 
tions  fur  cette  matière. 

une 
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ti né  obfervation  fur  cette  maladie  eruellfc  $ 
que  vos  travaux  ,  entrepris  fous  les  auf- 
pices  de  l’illufire  fociété  royale  de  mé- 
decine  ,  doivent  éclaircir;  car  que  ne  de¬ 
vons-nous  pas  attendre  de  ce  génie  déli¬ 
rât  qui  brille  dans  toutes  vos  productions  ? 
Je  ne  lui  defire  qu’allez  d1  utilité  pour  que 
vous  la  receviez  avec  autant  de  plaîfir  que 
j’en  trouve  a  vous  la  communiquer. 

M!le  Langer  avoir  reçu  de  la  nature 
une  complexion  affez  henreufe.  Son  en¬ 
fance  ne  préfenta  jamais  de  maladies  gra¬ 
ves  ,  &  la  révolution  de  la  puberté ,  bien 
loin  d’être  pour  elle  une  époque  fimefte , 
parut  au  contraire  apporter  un  furcroît  de 
vivification  dans  la  machine  ,  qui  annôn^ 
çoient  des  jours  auffi  longs  que  profperes* 

Avec  de  pareils  attributs ,  cette  fille 
étoit  faite  5  fans  doute  ,  pour  le  mariage  : 
aiiili  s’engagea-t-elle  dans  fes  liens  a  l’âge 
de  dix-fept  ans  avec  m.  Chay ,  un  des  bons 
habitants  de  Saint- Gilles.  Elle  fut  mere 
dans  la  première  année  de  fon  hymen  ? 
&  trop  infimité  de  l’importance  des  de¬ 
voirs  qui  en  dépendent ,  elle  voulut  que 
fon  fils  trouvât  dans  fes  mamelles ,  le  fou-* 
tien  de  cette  exiftence  qu’il  avoit  puifée 
dans  fes  entrailles. 

Cette  tendre  époufe ,  fidelfe  à  ces  infi 
titutions  primitives  ,  qui  trouvent  leur* 
fource  dans  la  nature ,  donna  fuccefiive^ 
Tome  LT  IL  X 
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ment  &  Ie-jour&  le  lait  a  fix  enfants  éga-* 
lement  bien  conftitués:  une  conduite  auffi 
exemplaire  méritoit  -  elle  un  fort  auffi 
funeffe  ?  Ce  fut  dans  le  cours  de  là 
fixieme  groffeffe  qu’on  s’apperçut  d’une 
altération  radicale  dans  la  conflitutioft  , 
dont  le  germe  préparé  fans  doute  par  les 
grofTefTes  antérieures,  &  les  allaitements 
fubféquents ,  devoit  produire  une  férié  de 
calamités.  On  fe  flattoit  que  l’accouche¬ 
ment  rameneroit  le  calme  qui  effe&ive- 
ment  auroit  pu  furvenir*  B  un  fixieme 
allaitement  n’eût  pas  aggravé  des  maux 
que ,  fans  contredit ,  d’autres  avaient  fait 
naître. 

Le  début  des  infortunes  de  l’époufe  de 
m.  Çhay ,  fe  fit  par  une  violente  colique 
hépatique ,  qui  détermina  un  i&ère  qu’on 
combattit  par  des  moyens  appropriés ,  fans 
doute ,  mais  qui  ne  font  point  parvenus  a 
ma  connoiffance.  Cette  colique  fut  inter¬ 
currente  ,  &  toujours  accompagnée  d’une 
douleur  a  l’endroit  de  l’épigaftre  qu’on 
appelle  la  fojjette  du  cœur  ;  mais  la  cou¬ 
leur  jaune  de  la  peau  fut  long-temps  la 
même ,  quoiqu’avec  des  nuances  relatives 
au  temps  de  fes  fouffrances.  J’ignore  fi 
l’on  foupçonna  des  calculs  biliaires ,  &  fi 
ea  fes  vues  vers  cette  indication 

>!à pour  cette  mere  tendre  ,  l’in 


Bon  dirig 
fpéciale. 
Ce  fut- 
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vicatîon  forcée  d’appeller  au  fecours  de 
fon  enfant  une  nourrice  mercenaire.  Fa¬ 
tiguée  par  le  poids  de  fes  maux ,  elle  ne 
defiroit  leur  cefïàtion  que  pour  reprendre 
bientôt  cette  fonôlion  chere  a  fon  cœun 
Mais  ce  doux  efpoir  s’évanouit  avec  la 
perte  totale  de  fon  lait*  qu’on  n’attribua 
qu’au  défaut  desfucs  propres  a  le  réparer, 
tandis  que  peut-être  on  auroit  pu  recon* 
noître  des  mouvements  erronés  de  la  na¬ 
ture  qui  dévia  ,  au  détriment  de  l’écono- 
mfë  animale ,  cette  liqueur  fi  précieufe. 

Il  eft  certain  qu’un  état  cache&ique  dé* 
cidé ,  vint  bientôt  fe  mêler  a  la  jaunifîè 
qui  même  ne  fut  pas  toujours  l’affe&ion 
dominante.  La  malade  traîna  dans  les  lan¬ 
gueurs  huit  faifons  confécutives.  N’eft-il 
pas  étonnant  qUe,  malgré  la  chaîne  de  ces 
infirmités,  les  réglés  reparurent  avec  plus 
d’abondance  que  dans  l’état  naturel.  Je 
dois  ,  monfieur  ,  vous  obferver  qu’elles 
gardèrent  néanmoins  un  périodifme  qui 
empêcha  de  fufpeder  lé  mauvais  état  de 
la  matrice* 

Des  attaqués  épileptiques,  très-féroces* 
mirent  le  comble  à  ces  événements  déjà 
trop  fâcheux  :  elles  eurent  lieu  elxaêle^ 
ment  tous  les  mois,  pendant  la  fécondé 
nuit  qui  fuiVoit  l’époque  oii  la  lune  en- 
froit  dans  fa  plénitude.  Ori  érut  qu’elles 
étoient  Peftèf  de  la  fupprefiion  des  men~ 
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Bru  es  qui  ne  parurent  plus  les  4  premiers 
mois  qui  fuivirent  la  déclaration  de  Pé~ 
pilepfie  ;  mais  on  renonça  a  cette  idée  lorf- 
qu’on  s’apperçut  que  les  accès  de  ce  cruel 
mal  augmentèrent  en  inteniité  ,  malgré 
un  flux  très-irrégulier  des  menâmes  qui  fe 
fixèrent  enfin  a  ne  paroître  que  de  deux 
en  deux  mois. 

Un  vain  fcrupule  doit-il ,  monfieur, m’o¬ 
bliger  a  taire  la  conduite  du  médecin  qui 
fut  avant  moi  chargé  du  traitement,  parce 
que  je  ne  faurois  que  lui  prodiguer  des 
reproches?  Je  voudrois  qu’en  toute  occa- 
fion  ,  on  m’adrefsât  ceux  que  je  puis  mé~ 
ri, ter;  ils  feraient  des  correéfifs  capables 
d’étendre  ou  d’épurer  la  fournie  de  mes 
connoiflances.  Ce  traitement  confifta,  dans 
les  intervalles  des  accès  épileptiques ,  en 
puiflants  apéritifs  ,  parmi  lefquels  je  ne 
nommerai  qu’un  vin  de  fcille  extempo¬ 
rané  ;  & ,  pendant  la  fureur  des  paroxy fi¬ 
nies'  ,  en  émétiques  fortement  (Jofës  y  véfi- 
catoires ,  errhines ,  lavements  âcres ,  fe- 
confiès  brufques  &  violentes ,  faignées  du 
pied.  Je  ne  balance  pas  a  mettre  lur  le 
compte  de  cette  méthode  Pingravefcence 
de  tous  les  fymptdmes. 

,  Ce  fut  le  1 3  du  mais  de  mars  de  ï  7  8 1 
qu’après  trois  années  paflees  dans  l’amer¬ 
tume  ,  la  malade  réclama  mes  foins  :  elle 
s’y  détermina  après  une  dernière  attaque 
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d’épijepfie ,  qui  futcompôfée  de  onze  accès 
prefque  fub-intrans  &  très -longs.  Avant 
d’affeoir  mon  jugement  dans  un  cas  aufli 
épineux ,  je  dus  fonder  fcrupuleufement 
tous  ceux  qui  pou  voient  me  donner  des 
éclaircifTements  :  c’eft  d’après  eux  que  j’ai 
détaillé  l’hiftoire  des  faits  que  vous  avez 
déjà  lus. 

Je  l’avouerai ,  les  indications  me  paru¬ 
rent  obfcures  :  cependant ,  au  travers  des 
épiphénomènes  qu’un  mauvais  traitement 
avoit  enfanté,  je  crus  reconnoître  dans  le 
foie  la  fource  première  des  accidents  mor¬ 
bifiques,  puifque  depuis  la  difparition  des 
coliques  hépatiques  dont  j’aî  parlé,  la  ma¬ 
lade  s’éüoit  plaint  d’un  affoiblifFement  & 
d’une  efpece  de  douleur  permanente  (qu’on 
croyoit  rhumatîfmale)  dans  le  coté  droit 
de  l’épigaffire ,  dans  tout  le  bras ,  &  dans 
le  genou  du  même  côté.  L’examen  de 
l’hypochondre  droit  montra  une  rénitence 
obfcurément  douloureufe  ,  &  celui  de  la 
région  de  la  matrice  laiflbit  foupçonner 
ou  l’éréthifme  de  ce  vifcere  qui  l’élevoit 
en  tumeur,  ou  l’engorgement  de  fes  pa¬ 
rois  qui  pouvoiènt  confHtuer  le  même 
phénomène,  ou  bien  l’amas  de  fang  ,  ou 
autres  liquides,  dans  fa  cavité ,  d’oii  naif- 
foit  l’élévation  circonfcrite  de  l’hypoga- 
fixe.  Dans  les  efforts  que  je  fis  pour  que 
les  moindres  événements  n’échappaffent 
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point  a  mon  examen,  j’appris  que  la  plaie 
faite  par  la  lancette,  dans  une  faignée  du 
pied  pratiquée  depuis  quatre  femaines, 
n’étoit  point  encore  confolidée,  mais  laif- 
foit  fuinter  une  férofité  jaunâtre  dont  on 
reconnoiffoit  l’âcreté  par  ces  effets. 

Réintégrer  la  malle  pervertie  des  li¬ 
quides  ;  fondre ,  fans  irritation ,  les  obfhuc* 
fions  des  vifceres;  ém ou Ifer  cette  bile  acri* 
monieufe  qui ,  arrivant  par  la  circulation 
dans  tous  les  points  de  la  machine,  étoit 
un  fHmulus  puiflant  pour  le  gçnre  ner¬ 
veux  ;  fixer  le  cours  naturel  des  évacua¬ 
tions  périodiques ,  me  parurent  former  le 
total  des  indications  que  les  eirconfïances 
aâuelles  demandoient  à  remplir.  Dans 
cette  multiplicité  d’effets  a  attendre,  vous 
fentez  combien  les  fuccès  dévoient  être 
incertains.  Une  feule  idée  animoit  cepem 
dant  encore  mon  efpoir;  c’efl  que  les  dé¬ 
rangements  fuccëfîifs  provenant  d’un  feul 
principe ,  en  l’attaquant  avec  perfévérance, 
je  pourrois  opérer  la  deffruâion  des  accU 
dents  fecondaires. 

Encouragé  par  l’attente  du  fuccès  dont 
nous  dçvpns  nous  perfuader  dans  les  cas 
épineux  ,  pour  furmonter  la  répugnance 
qu’ils  infpirent,  je  commençai  par  recoin^ 
mander  un  régime  pi'efque  tout  végétal. 
Vous  fentez  le  befoin  qu’il  y  avoit  de 
fpurnir  aux  organes  digeftifs  des  fubftances 
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qui  n’occupalfent  pas  trop  leurs  forces  ; 
&  au  fang,  des  fucs  doués  d’une  propriété 
anti-fcorbutique.  Je  voulus  enfuite  que  la 
malade  prit  deux  fois  le  jour,  pendant* 
long-temps,  une  mixture  dont  le  véhicule 
feroit  le  petit-lait,  &dont  les  ingrédients 
fe  trouveroient  être  les  fucs  de  Greffon 
d’eau  &  de  chicorée  de  jardin  ,  tirés  par 
expreflion  &  dépurés  par  réfidence  ,  la 
terre  foliée  végétale,  a  défaut  de  la  miné¬ 
rale  ,  &  le  jus  de  cloportes  exprimés  vi¬ 
vants.  J’ordonnai  en  troifieme  lieu  l’ufage 
quotidien  des  lavements  d’eau  dégourdie , 
toutes  les  fois  que  la  pareffe  du  ventre 
fembleroit  les  exiger;  &  pourboiffon  or¬ 
dinaire  ,  hors  les  repas ,  j’adoptai  les  eaux 
acidulés  de  Vais ,  prifes  avec  modération. 

Tels  furent  les  moyens  préliminaires 
fur  lefquels  je  comptai  pour  remplir  émi¬ 
nemment  mes  vues.  En  approchant  du 
terme  de  la  pleine  lune ,  je  délirai  que  ma 
malade  prît,  pendant  plulieurs  jours,  un 
bol  compofé  de  valériane  en  poudre  ,  & 
de  quelques  grains  de  kina  &  de  crème 
de  tartre,  le  tout  lié  avec  un  fyrop  cépha¬ 
lique.  Mon  but  étoit  de  fuivre  le  confeil 
de  V'an  Swieten  qui  recommande  de  tâ¬ 
cher  de  prévenir  l’attaque  épileptique  afin 
de  détruire  l’aptitude  â  leur  renouvelle¬ 
ment. 

Ces  remedes  durent  être  très-appropriés 
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aux  caufes  maladives ,  puifqne  leurs  effets 
furent  vidorieufement  enchaînes.  La  plaie 
qu’avoit  fait  la  lancette  fç  cicatrifa  tota¬ 
lement  dans  l’efpace  de  onze  jours;  les 
accès  d’épilepfie  ne  parurent  plus  aux  épo¬ 
ques  critiques  ;  les  felles  s’aflujcttirent  a 
un  cours  régulier  qui  fit  négliger  la  gene 
des  lavements  ;  mais  le  meilleur  indice 
des  vertus  fondantes  des  remedes  adoptés  , 
fut ,  après  fix  femaines  de  leur  ufage ,  une 
perte  très-abondante  par  le  vagin  ,  d’un 
farsg  noirâtre  fétide  ,  qui  fortoit  quelque¬ 
fois  par  caillots  d’une  odeur  putride,  & 
au  milieu  defquels  s’évacua  une  ma  fie 
mi-membraneuîe  ,  mi-parenchymateufe , 
ayant  trois  pouces  de  long  fur  un  &  demi 
de  large.  Elle  n’offrit ,  après  la  macéra¬ 
tion  &  des  lavages  réitérés,  qu’un  corps 
informe  &  inorganique ,  fans  pédicule. 

Cette  heureufe  révolution,  qui  arriva  le 
30  du  mois  de  mars,  parut  être  l’époque 
d’une  nouvelle  vie.  La  nature  manifefta 
fa  vidoirepar  le  retour  périodique  des  ré¬ 
glés,  par  la  difparition  des  fymptdmes 
antécédents ,  &  par  l’aifance  apparente  de- 
toutes  les  fondions  de  l’économie  ani¬ 
male.  Mais  la  couleur  de  la  peau,  lé¬ 
gèrement  tachée  de  jaune  ,  n’infpiroit 
qu’une  fauffe  fécurité  au  milieu  de  tant 
de  fignes  heureux.  De  -  là  une  néceffité 
de  continuer  encore  les  fecours  curatifs 
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qui  les  avaient  fuecellivement  amenés.  Je 
ne  me  permis  d’autres  changements  que 
de  fribftituer  aux  gaux  alkalines  de  Vals^ 
les  ferrugîneufès  de  Forges;  de  tenter  les 
pilules  de  fa  von  qui ,  produifant  un  gon- 
.  flement  extraordinaire  dans  l’épi galère  & 
le  dégoût ,  furent  bientôt  abandonnées  ; 
&  d’accorder  un  régime  plus  fubfèantieî. 

La  malade,  incapable  de  cette  confiance 
néceffaire  dans  les  traitements  longs  , 
cefîa,  contre  mon  avis ,  tout  remede  à  la 
fin  de  mai.  Je  me  propofois  de  lui  faite 
effayer  le  fpécifique  de  m.  Durande  pour 
les  concrétions  biliaires  ,  déterminé  par 
l’embarras  du  foie  annoncé  par  la  teinte 
de  la  peau ,  &  une  efpece  de  poids  dans 
l’hypochondre,  lorfque  vaincu  par  des  fol- 
licitations  prenantes ,  l’afpeél:  d’un  ave¬ 
nir  plus  riant ,  je  fus  décidé  de  préférer 
le  féjour  de  ma  patrie  a  celui  de  Saint- 
Gilles.  Avant  de  quitter  madame  Ckay , 
je  lui  recommandai  vainement  de  fuivre 
mes  confeils  ;  à  la  vérité  elle  n’eut  aucun 
lieu  de  s’en  repentir  pendant  plus  de  fix 
mois ,  au  bout  defquels  l’appétit  diminua 
de  nouveau  ,  les  menftrues  fe  dérangè¬ 
rent  ,  &  la  couleur  i&érique  prit  une 
nuance  plus  remarquable.  Ces  fymptômes 
ne  faifant  pas  de  progrès  infpirerent  de 
la  négligence  a  me  confulter ,  lorfque  la 
nuit  du  3 1  décembre  dernier ,  le  fécond 
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pur  de  la  pleine  lune,  apprit  qu’il  n’en 
était  plus  temps.  La  malade  ,  âgée  pour 
lors  de  trente^-cinq  ans  ,  perdit  la  vie  dans 
un  accès  épileptique  des  plus  violents*  La 
bile  fe  répandit,  au  moment  de  la  mort , 
avec  tant  de  profufion  fur  tout  le  cada¬ 
vre,  que  les  afliftants  étoient  prefque  con¬ 
vaincus  qu’on  l’avoit  a  delTein  coloré  en 
jaune.  Le  couteau  anatomique  ne  fut  pas 
chercher  dans  les  entrailles  la  çaufe  de 
cette  fatale  ilfue. 

Voila  ,  très  -  cher  &  honoré  confrère  , 
la  malheureufe  obfervation  que  j’ai  l’hon¬ 
neur  de  vous  adreiler.  Deftinée  pour  tout 
antre ,  je  la  ferois  fuivre  de  quelques  ré¬ 
flexions  ,  peut-être  très  -  utiles  pour  les 
jeunes  médecins  ;  mais  la  déférence  que 
vos  lumières  méritent ,  ne  me  laifTe  que 
la  liberté  d’avoir  analyfé  les  faits  que  je 

viens  de  vous  décrire. 

* 

Luncl ,  le  g  de  février  i  j  S  z . 
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RÉPONSE  de  m.  Lavverj at  , 
membre  du  college  &  de  P  académie 
royale  de  chirurgie ,  adjoint  au  comité 
perpétuel  de  ladite  académie ,  chirurgien 
major  du  régiment  national  de  Limo - 
,  profejfeur  en  Part  &  fcience  des 
accouchements ,  Réflexions  &  ob~ 

fery  allons  de  m .  Daligni,  /7/r  P  abus 
de  la  falgnée  pendant  la  groffeffe ,  & 
fur- tout  pour  s'oppofer  aux  accouche ** 
ments  prématurés . 

Je  n’ai  jamais  envié  l’iionnenr  des  dé¬ 
couvertes  de  perfonne  ;  jufqu’ici  je  n’ai 
pas  même  été  affez  jaloux  des  miennes, 
Plufieurs  de  mes  difciples  (i),  &  autres, 
s’en  font  parés  ;  je  me  fuis  tu ,  j’en  ferois 
autant  a  votre  égard ,  fi  je  n’a  vois  cru  né- 
ceflaire  de  difeuter  publiquement  les  ré¬ 
flexions  que  vous  avez  fait  inférer  dans  îe 
journal  de  médecine  d’o&obre  1781,  fur 
l’abus ,  &c. 


(i)  J’en  excepte  mm.  Bamps  &  Stok  ;  le  pre¬ 
mier  a  publié  un  ouvrage  fur  la  feélion  de  la 
fymphyfe  ;  le  fécond  a  fait  un  mémoire  fur  la 
maniéré  de  tirer  l’enfant  par  les  pieds  :  tous  deux 
ont  eu  l’honnêteté  de  me  citer  comme  auteur  dt* 
fond  de  la  doétrine. 
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Vous  avez  en  l’honnêteté  de  citer  une 
de  mes  obfervations,  à  laquelle  vous  avez 
adroitement  donné  une  aînée.  Je  pafie- 
rois  fous  filence  cette  petite  rufe  ,  fi  mille 
témoins  ne  pouvoient  attefler  que  depuis 
treize  ans  que  j’enfeigne  Part  des  accou¬ 
chements  ,  je  me  fuis  toujours  élevé  con¬ 
tre  l’abus  qui  vous  a  fait  prendre  la  plume , 
&  contre  une  infinité  d’autres  :  j’en  ap¬ 
pelle  a  vous-même ,  vous  l’avez  entendu. 
D’ailleurs  vous  pouvez  confulter  la  thefè 
que  j’ai  foutenue  au  college  royal  de  chi¬ 
rurgie  en  1774*  elle  vous  apprendra  que 
la  découverte  dont  vous  vous  parez  eft 
un  dçs  fruits  de  mes  veilles. 

Je  ferois  flatté  que  nous  nous  fuf&ons 
rencontrés  dans  cette  découverte;  &  je  Pa- 
voueroisfi ,  lors  de  votre  féjour  a  ïf aris^une 
infinité  d’entretiens  que  nous  avons  eu 
fur  Part  des  accouchements ,  ne  m’eulTent 
intimement  perfuadé  du  contraire. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  monfieur  >  entrons 
en  matière. 

(7e fl:  avec  raifon  que  vous  vous  récriez 
contre  l’abus  de  la  faignée  faite  pour  s’op- 
jiofèr  a  l’accouchement  prématuré  dont 
les  femmes  font  menacées  à  la  fuite  d’un 
coup  r  d’une  chute  ,  &c* 

Convaincu  depuis  long-temps  du  dan¬ 
ger  de  ce  moyen ,  ufité  en  pareille  cir- 
eonfîance ,  j’ai  cherché  a  m’écarter  de  la 
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toute  ordinaire  ;  j’ai  fecoué  le  joug  de 
l’erreur  accréditée  ,  &  en  me  frayant  un 
fentier  inconnu,  j’ai  atteint  le  but  déliré* 

Je  poufrois  citer  une  infinité  de  faits 
qui  appuyent  notre  opinion  :  je  me  bor¬ 
nerai  à  un. 

Mmc  J.  (i)  étoit  accouchée  deux  fois 
prématurément  :  elle  avoit  été  faignee 
chaque  fois.  Le  même  accident  la  mena** 
coït  étant  enceinte  d’environ  trois  mois  ; 
elle  refTentoit  des  douleurs  vives  qui  lui 
étoient  trop  familières  pour  ne  point  lui 
faire  craindre  l’accouchement  qu’elle  te- 
doutoit. 

Une  pefanteur  fur  l’anus ,  un  écoule- 
.ment  d’eau ,  par  intervalle,  toujours  pré¬ 
cédé  d’une  douleur  plus  ou  moins  forte, 
&  d’une  conftricHon  de  la  matrice,  ac- 
compagnoient  les  douleurs  dont  j’ai  parlé. 

Ces  fymptômes  n’étoient  point  équivo¬ 
ques  pour  l’accoucheur  le  moins  inftruit: 
l’accouchement  parodient  donc  inflant* 
La  perfonne  avec  laquelle  je  eonfultois 
epinoit  pour  la  faignée  qui  fembloit  d  au¬ 
tant  mieux  indiquée  que  la  malade  avoit 
un  violent  mal  de  tête ,  &  le  pouls  plein» 

Je  me  livrai  à  l’indication  principale  t 
celle  de  conferver  la  grolTeflê  ;  en  confé- 
quence  je  preferivis  tout  ce  qui  pou  voie 


(ï)  Rue  Bourg-PAbbé, 
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remplir  cet  objet.  Pendant  quarante-huit 
heures  les  chofes  refterent  dans  le  même 
état;  l’accouchement  étoit  regardé  comme 
inévitable.  Je  n’infiftai  pas  moins  fur  le 
danger  de  la  faignée  ;  elle  ne  fut  point 
faite  :  peu  a  peu  les  douleurs  diminuè¬ 
rent  ,  l’écoulement  d’eau  cefTa ,  &  fix  jours 
fe  paîTerent  dans  la  plus  parfaite  fécurité* 

Croyant  la  dame  J.  a  l'abri  de  l’acci¬ 
dent  qui  l’avoit  menacée,  &  le  mal  de 
tête  étant  le  même,  je  permis  une  faignée 
très-légere.  Le  fang  a  peine  écoulé,  les 
douleurs  utérines  fe  firent  refîentir ,  l’é¬ 
coulement  d’eau  reparut,  &  l’accouche¬ 
ment  fut  terminé  fous  trente-fix  heures* 

Quoique  ce  fait  prouve  inconteftable- 
ment  le  danger  de  la  faignée  en  pareil 
cas,  il  ne  nous  refte  pas  moins,  monfieur, 
a  difcuter  : 

i°.  Si  la  prohibition  de  la  faignée  &  le 
repos ,  auxquels  vous  bornez  le  lalut  des 
enfants  &  celui  des  tneres  menacées  d’ac¬ 
coucher  prématurément,  fufEfent;  2°.  fi 
vous  ne  profcrivez  pas  trop  abfoîument  la 
faignée. 

Je  n’ai  jamais  enfeigné  &  je  ne  penfe 
pas  que  l’omiffion  de  la  faignée  &  le  repos 
fuffifent  pour  s’oppofer  a  l’accouchement 
prématuré.  Vous  avez  oublié,  fans  doute, 
que  je  preferis  en  outre  de  faire  garder 
une  iîtuation  horizontale  k  la  malade  J  de 
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faire  régner  dans  fa  chambre  &  dans  les 
environs  ,  Je  plus  de  fraîcheur  poflible  ; 
de  la  mettre  à  l’ufage  des  boifîbns  Am¬ 
plement  froides  en  hiver ,  &  à  la  glace 
en  été;  fur-tout  de  lui  faire  boire  des  aci¬ 
des  abondamment  :  ce  qui  doit  être  varié 
félon  Jes  circonfiances* 

Les  cas  pour  lefqueîs  nous  fournies  man¬ 
dés,  peuvent  fe  réduire  a  quatre. 

Le  premier,  c’efl  lorfque  la  cawfe  n’a 
point  été  violente;  qu’il  y  a  peu  de  temps 
qu’elle  a  eu  lieu,  &  que  la  perte  utérine 
ne  s’efi:  point  encore  manifeftée. 

En  ce  cas  on  doit  être  moins  ftriéï  fur 
les  moyens  curatoires.  La  limonnade  lé¬ 
gère  ,  bue  pendant  quelques  jours ,  fuffit 
ordinairement* 

Le  fécond  a  lieu  quand,  a  la  fuite  d’un 
accident  qui  peut  occafionner  l’acconché- 
ment  prématuré,  il  y  a  perte  légère.  La 
faignée  eft  alors  regardée  comme  remede 
indifpenlabîe  ;  j’ai  même  fouvent  vu  ver- 
fer  le  fmg  avec  une  efpece  de  profufion, 
pour  faire  ,  a  ce  qu’on  difbit ,  révulfion. 

Ce  n’eft  point  ici  le  lieu  d’expofer  et 
que  je  penfe  fur  la  circulation  du  fang 
utérin.  Ce  que  je  puis  affurer,  c’eft  que 
f  expérience  m’a  convaincu  que  la  faignée 
ne  produifoit  pas  d’auili  bons  effets  dans 
les  maladies  de  la  matrice ,  que  dans  celles 
qui  affeêioient  les  autres  parties  ,  &  qui 
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étoient  analogues  aux  premières  ,  telles 
que  les  hémorrhagies ,  les  engorgements* 
les  inflammations,  &c. 

Si  l’homme  de  Part  veut  faire  attention 
à  la  caufe  qui  détermine  la  perte  utérine, 
il  appréciera  bientôt  l’inutilité*  le  danger 
de  îa  faignée.  Les  coups,  les  chûtes ,  &c. 
deviennent  caufes  éloignées  ou  médiates  ; 
la  feule  décortication  du  placenta  efl  càufe 
immédiate.  Ëh  î  que  peut  la  faignée  con¬ 
tre  cette  caufe  ?  elle  fait  perdre  ce  dont 
on  n’a  déjà  que  trop  perdu. 

Je.  veux  même  que  îa  pléthore  occa- 
fionne  la  perte;  îa  faignée  devient  encore 
inutile» 'Qui  pourroit  mieux  &  plus  promp¬ 
tement  enlever  cette  caufe,  que  la  perte 
utérine  dont  l’effet  efl:  local  ?  Il  fuffiroit 
en  ce  cas  de  laiiTer  couler  le  fang  pour 
que  tout  rentrât  dans  l’ordre. 

Mais  cet  écoulement ,  qui  cil  quelquefois 
curatoire  ,  peut  devenir  la  fource  d’une 
infinité  de  maux ,  6:  de  la  mort. 

Soyez  donc  en  garde  contre  l’événe¬ 
ment  ,  ralentiffez  la  vélocité  de  la  circu¬ 
lation  par  tous  les  moyens  recommandés 
ci-deflüs;  doublez  au  moins  la  dofe  des 
acides,  &  foyez  prefque  certains  du  fuc^- 
cès  :  j’ai  fréquemment  eu  cet  avantage 
par  ces  moyens. 

Le  troifleme  cas,  c’eff  celui  où  le  fang 
a  coulé  6e  coule  abondamment  ,  queî- 

qiflen 
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üu’en  ait  été  là  caufe  ;  où  la  malade  eiî 
décolorée ,  afFoiblie ,  &c. ,  &  où  il  relié 
cependant  encore  quelqu’efpoir  de  con- 
ferver  la  grofïefFé.  J’ai  quelquefois  joui 
de  cette  douce  fatisfa&ion  en  prefcrivant 
quatre  onces  de  fuc  de  citron  pur,  pris  en 
deux  dofes,  a  deux  heures  de  difiance  l’une 
de  l’autre;  d’autres  foisj’y  ai  mêlé  deux  gros 
d’alun  de  roche.  Ce  dernier  remede  ne 
doit  être  employé  que  lorfque  là  conti¬ 
nuation  de  la  perte  peut  devenir  mortelle* 
Les  remedes  prèfcrits  plus  haut  ne  doivent 
point  être  négligés. 

Enfin  on  reconnoît  le  quatrième  cas, 
lorfque  la  perte  a  été  &  efl  li  confidérable 
qu’elle  a  fait  périr  Pembrion  ;  lorfque  la 
femme  eft  dans  un  état  de  foiblelie  ex¬ 
trême,  qu’elle  a  eu,  ou  a  des  douleurs, 
dites  de  reins;  une  pefanteur  fur  l’anus, 
des  foubrefauts  dans  les  tendons,  des  mou¬ 
vements  irréguliers  dans  les  mufcles  des 
levres  &  autres,  les  extrémités  froides; 
enfin  quand  fes  jours  font  imminemment 
menacés ,  que  l’on  trouve  le  col  de  la  ma¬ 
trice  déformé  ,  &  que  fes  orifices  béants 
ont  permis  k  Pembrion  de  s’y  engager. 

Dans  cet  état ,  où  tout  paroît  déléfpéré , 
il  faut  oublier  l’enfant  pour  conferver  la 
mere  ;  &  le  feul  moyen ,  c’efl  d’extraire  I© 
premier. 

Je  fais  que  plufieurs  écrivains  célébrés  $ 
Terne  LV1L  X 
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contraires  a  cette  opinion ,  préfèrent  d’a- 
bandonner  cette  opération  à  ce  qu’ils  ap¬ 
pellent  la  nature. 

Les  praticiens  trop  crédules  ont  adhéré 
à  ce  fentitnent  :  s’ils  n’expofent  point  tou¬ 
jours  les  jours  de  la  malade ,  elle  devient 
au  moins  fujette  à  des  accidents  très- 
fâcheux. 

Je  n’ignore  point  que  Pextraâion  de 
l’embrion  ne  préfente  quelques  difficultés  ; 
c’eft  peut-être  la  feule  raifon  pour  laquelle 
on  fe  refufe  à  ce  moyen  falutaire  :  je  l’ai 
rarement  tenté  deux  fois  inutilement ,  & 
les  femmes  foumifes  a  mes  foins  ont  été 
confervées  fans  être  fatiguées  (i). 

Ceux  que  l’expérience  n’a  point  mis  à 
portée  d’agir  avec  autant  de  facilité  &  de 
fuccès  ,  prefcriront  avec  foin  les  fecours 
ufités  pour  le  troifieme  cas,  &  introdui¬ 
ront  dans  le  vagin  une  éponge  trempée  , 
dans  le  vinaigre ,  jufqu’à  ce  qu’elle  bouche 
Porifice  externe  de  la  matrice. 

Par-là  ils  oppoferont  une  digue  au  fang, 
le  col  &  les  orifices  feront  dilatés  par  les 
caillots  qui  s’y  accumuleront ,  &  l’accou¬ 
chement  deviendra  plus  prompt  &i  plus 
facile. 


(i)  Les  bornes  prefcrîtes  par  cette  lettre  ne  me 
permettent  pas  d’expofer  ici  la  majoiere  d’extraire 
’embrion. 
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On  doit  même  fe  fervir  de  ce  dernier 
moyen  pour  le  troifieme  cas ,  lorfque  les 
autres  fecours  feront  infuffifants  (i). 

On  ne  s’imagineroit  peut-être  pas  que 
j’ai  vu  des  gens  affez  peu  inftruits ,  difons 
affez  inhumains ,  pour  verfer  du  fang  lors 
du  quatrième  cas. 

iMrac..„  enceinte  d’environ  trois  moisâ 
étoit  épuifée  par  la  quantité  confidérable 
de  fang  qu’elle  avoit  perdu.  La  fage^ 
femme  qui  lui  donnoit  des  foins  fit  ap« 
peller  un  chirurgien  ;  il  pratiqua  la  fai- 
gnée  ,  le  fang  utérin  ne  coula  pas  moins  : 
les  accidents  décrits  ci-deflus  furent  bien* 
tôt  la  fuite  funefte  du  mal  &  du  remede* 

Une  fécondé  faignée  fut  réputée  né- 
çeffaire;un  de  mes  écoliers  s’y  refufa,  de 
me  manda  :  je  trouvai  la  malade  dans  le 
plus  grand  danger.  Je  fis  î’extradion  de 
l’embrion,  la  perte  cefîa,  les  accidents  fe 
difliperent  peu  a  peu  i  fi  l’on  en  excepté 
la  foibleffe  extrême  qui  a  fubfifté  très-4 
long-temps  :  le  vifage  n’a  point  repris  fon 
coloris  naturel  ,  ni  le  tempérament  font 
ancienne  vigueur. 

Je  fouferis  volontiers  a  l’opimoii  dé 


(  t  )  Je  debrerois  pouvoir  placer  ici  les  éloges  que 
l’on  doit  à  m.  Leroux  qui  nous  â  donné  fur  cet 
objet  l’ouvrage  peut-être  le  mieux  fait  que  nous 
avons. 

if  ^7-  ®  • 
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m.  Daligni  fur  l’abus  de  la  faignée  pen¬ 
dant  la  groffefl'e  (i)  *  &  fur-tout  pour  ob¬ 
vier  a  l’accouchement  prématuré  après  les 
coups,  les  chûtes,  &c.  ;  mais  je  n’adopte 
point  avec  lui  la  profcription  abfolue  de 
ce  moyen  dans  ces  cas. 

La  gravité  des  accidents  rend  quelque¬ 
fois  la  faignée  indifpenfable  ;  la  ftupeur 
des  vaiffeaux  ,  la  contufion  de  la  partie 
frappée ,  celle  de  la  matrice  fur-tout ,  peu¬ 
vent  être  l’effet  d’un  coup,  d’une  chute,  &c. 

L’engorgement,  l’inflammation,  la  gan¬ 
grené  font  quelquefois  la  fuite  des  pre¬ 
miers  accidents ,  tantôt  pendant  la  grof- 
feffe  ,  d’autres  fois  a  l’inftant  de  l’accou¬ 
chement. 

M.  Normand  de  Sogni  (2)  a  donné  des 
foins  à  une  femme  qui ,  à  fept  mois  de 
grofïeffe  ,  étoit  tombée  d’environ  trois 
pieds  de  haut  fur  un  pieu  fiché  en  terre. 
Il  en  réfulta  une  contufion  confidérable 
à  quatre  ou  cinq  travers  de  doigt  de  l’om¬ 
bilic  du  côté  gauche  ;  les  douleurs  furent 
vives ,  il  y  eut  aufîi-tôt  hémorrhagie  uté- 


(l)  Un  double  abus  s’eft  gliffé  à  cet  égard.  On 
ne  conduite ,  pour  faigner  les  femmes  enceintes , 
que  certains  termes  de  la  groiTeflfe  ,  &  non  l’indi¬ 
cation  qui  peut  faire  rejetter  la  faignée  à  ces  ter¬ 
mes  ,  ou  la  faire  adopter  dans  d’autres. 

(  2-  )  Maître  en  chirurgie  à  Courtifcls  prés  de 
O^lons-fur-Marne. 
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rine  ;  trois  faignées  du  bras  furent  faites , 
la  perte  ceffa  ;  les  douleurs  continuèrent 
en  fe  propageant  vers  l’aîne  gauche  &  la 
partie  interne  de  la  cuiffe.  Les  remedes 
convenables  furent  appliqués  fur  les  parties 
faufïrantes ,  ils  procurèrent  un  peu  de 
calme  ,  mais  les  mouvements  de  l’enfant 
renouvelloient  les  douleurs. 

Le  cinquième  jour%  des  efforts  pour 
aller  a  la  garderobe  détermineront  une 
douleur  violente  a  l’endroit  ou  le  pieu 
avoit  porté;  la  femme  tomba  en  fyncope, 
il  fortit  de  Peau  par  la  vulve  ;  l’orifice  de 
la  matrice  n’étoit  point  dilaté  ,  fon  col 
étoit  épais  :  les  accidents  qui  fuivirent 
firent  craindre  pour  les  jours  de  la  malade. 

La  douleur  perfifta  jufqu’a  l’inftant  de 
l’accouchement  qui  fut  terminé  heureufe- 
ment  ,1e  29  du  mois  d’août,  75  jours  après 
l’accident. 

La  fage-femme  tira  le  placenta  auquel 
adhéroit  une  portion  d’inteftin  qui  en  fut 
féparée  &  réduite  à  travers  une  ouver¬ 
ture  qui  étoit  a  la  partie  latérale  gauche 
de  la  matrice,  près  de  fon  fond  :  c’étoit 
l’endroit  qui  avoit  porté  fur  le  pieu ,  & 
ou  la  contufion,  l’inflammation  &  l’abcès 
avoient  eu  certainement  lieu. 

Il  efl:  furvenu  d’autres  accidents  com¬ 
battus  par  m.  de  Sogni  qui  a  eu  la  fatis- 

Y  iij 
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fadion  de  tirer  la  malade  d’un  pas  fi 
périlleux  (i). 

L’époufe  du  fîeur  Profit ,  enceinte  de 
huit  mois ,  tomba  de  fou  cabriolet;  la 
partie  latérale  droite  de  l’abdomen  porta 
violemment  fur  nn  pavé  obtus  &  élevé; 
la  chute  fut  accompagnée  de  fyncope ,  les 
parties  contenantes  communes  &  propres 
étoient  légèrement  afFedée  :  il  n’en  étoit 
pas  de  même  de  la  matrice. 

Je  prefcrivis  la  faignée  Sc  le  bain ,  ils 
furent  refufés  ;  les  chofes  parurent  fe  ci- 
vilifer  ,  la  grofTefle  parvint  au  terme  dé-? 
firé ,  l’accouchement  &  la  délivrance  fu * 
rent  faciles  :  a  peine  le  placenta  fut -il 
forti ,  que  l’accouchée  jetta  les  cris  les  plus 
perçants. 

Je  portai  la  main  fur  l’endroit  oh  je 
préfumai  qu’étoit  alors  le  point  de  la  mat 
trice  qui  avoit  été  frappé  ;  la  douleur  y 
étoit  inexprimable ,  les  lochies  étoient  ce 
qu’elles  dévoient  être  ;  je  ne  propofai  pas 
moins  le  bain  pour  obvier  aux  accidents 
qui  pouvoient  furvenir ,  &  dont  je  n’avois 
point  perdu  de  vue  la  caufe  :  ce  moyen 
fut  rejetté* 

La  malade  pafîa  la  nuit  dans  les  cris  & 


(  I  )  Cette  obfervation  a  e'té  communique'ç  à 
faç^dêiuie  royale  de  chirurgie, 
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dans  la  douleur;  le  lendemain  matin,  le 
pouls  étoit  agité  s  la  matrice  tendue  :  j’in- 
fiflai  fur  l’avis  que  j’avois  donné ,  on  s’y 
refufa.  Je  demandai  un  confeil:  quelle  fut 
ma  furprife  de  voir  un  homme  de  mérite 
fubftituer  ail  bain  un  topique  émollient 
appliqué  fur  les  parties  fouffrantes  !  Ce  fe- 
çours,  qui  flatta  davantage,  fut  accepté; 
la  faignée  ne  plut  pas  au  confuîtant.  Je 
n’inüftai  pas  fur  ce  dernier  remede,  dans 
lequel  je  n’ai  pas  une  entière  confiance, 
pour  combattre  les  inflammations  de  la 
matrice  :  le  bain  mérite  la  préférence. 

Le  topique  ne  procura  point  de  foula- 
gement;  cinq  jours  &  cinq  nuits  furent 
auffi  orageux  que  la  première  nuit.  Pen¬ 
dant  ce  temps  je  demandai  avec  inftance 
une  fécondé  confultation  :  elle  fut  faite  le 
cinquième  jour. 

La  fievre,  la  tuméfaélion,  l’inflamma¬ 
tion  de  la  matrice  avoient  pris  de  l’inten- 
fité  :  le  bain  fut  mis  en  ufage.  A  peine 
l’accouchée  y  eut  -  elle  reflé  un  quart 
d’heure  qu’elle  cefla  de  fouffrir;  elle  dor¬ 
mit  tout  le  temps  qu’elle  y  refta. 

Chacun  s’applaudiffoit  du  bien  -  être 
qu’elle  éprouvoit;  j’étois  le  feul  qui  ne  fut 
pas  fatisfait  :  la  crainte  d’un  abcès  en  ma¬ 
turité,  d’un  épanchement  ou  de  la  gan¬ 
grené  ,  m’empêchoit  de  prendre  part  ada 
joie  qui  m’environnoit, 

c  Y  iv 
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Mes  craintes  étoient  fondées  ;  la  douleur 
avoit  cédé  trop  fubitement ,  l’orage  qui 
fui  vit  de  près  le  calme  féduifant  convain¬ 
quit  bientôt  du  danger  qui  menaçoit  :  les 
avis  étoient  partagés  fur  la  caufe  ,  per- 
fonne  n’étoit  du  mien.  Les  gens  de  Part 
penfoient  qu’une  fievre  putride,  compli¬ 
quée  d’une  fluxion  de  poitrine  ,  devoit 
faire  fuccomber  la  dame  Profit .  J’atteflai 
que  ces  maladies  n’étoient  que  fympto^ 
matiques,  &  occafionnées  par  l’abcès  gan¬ 
greneux  de  la  matrice  :  je  ne  fus  point 
cru  (  i  ). 

L’accouchée  mourut  le  quarante-unieme 
jour  de  fa  couche. 

L’ouverture  du  cadavre  devoit  mettre 
la  vérité  en  évidence  :  je  fis  cette  ouvert 
ture  en  préfence  de  deux  médecins ,  & 
d’un  chirurgien  parent  de  la  défunte. 

La  matrice  a  découvert  ne  nous  offrit 
d’abord  rien  d’extraordinaire;  mais  en  dé? 
funiffànt  le  tifïii  cellulaire  pour  la  retirer  du 
baffin ,  il  fourça  de  Pexcavation  une  très? 
grande  quantité  de  pus ,  dont  une  partie 
avoit  fufé  par  l’échancrure  ifchiatique  ,  & 
s’étoit  portée  jufqu’à  la  peau  de  la  cnifïe 
extérieurement.  S’il  s’y  fût  déclaré  de  la 
douleur  &  de  la  tuméfadion ,  l’ouverture 


O)  J’ai  cité  ce  fait  dans  ma  thèfe  foutenue  aux 
écolçs  de  chirurgie  en  1774. 
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qu’on  y  auroit  faite,  &  les  inje&ions  ap¬ 
propriées  aux  circonftanees ,  auroient  pn 
op  érer  la  guéri fon. 

Le  foyer  de  l’abcès  étoit  a  la  partie  la¬ 
térale  droite  de  l’utérus,  entre  les  deux 
membranes  de  ce  vifcere,  dont  l’intérieur 
étoit  très  -  fain  ;  d’où  l’on  peut  conclure 
que  l’accouchement  n’avoit  contribué  en 
rien  aux  accidents  qui  avoient  eu  lieu ,  & 
que  la  chute  violente  dont  il  a  été  parlé 
en  a  été  la  feule  caufe. 

Ces  deux  obfervations  fuffifent  pour 
convaincre  de  la  nécefïité  de  la  faignée 
dans  les  cas  cités.  Il  eft  cependant  eflèntiel 
/de  ne  point  fe  borner  a  ce  moyen  ,  par 
les  raifons  que  j’ai  alléguées ,  mais  de  pref- 
crire  en  outre  des  boiffons  anti*-phîogifK- 
ques ,  des  bains  fur-tout ,  &  dans  leur  in¬ 
tervalle,  des  topiques  émollients:  le  repos 
ne  doit  point  être  négligé. 

Par  ces  précautions  fages  on  eut  peut- 
être  évité  les  accidents  graves  qui  ont  af- 
fe&é  la  femme  qui  fait  le  fujet  de  la  pre¬ 
mière  obfervation  ,  &  la  mort  de  celle 
citée  dans  la  fécondé. 

Je  terminerai  cet  article  par  dire  que 
fi  les  phyfiologifies  &  les  accoucheurs 
veulent  fortir  de  l’illuhon  ou  ils  font  fur 
la  caufe  première  de  . l’accouchement ,  les 
derniers  s’oppoferont  fouvent  aux  accou¬ 
chements  prématurés  ,  &:  aideront  plus 
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avantageufement  les  femmes  a  terme  & 
en  travail. 

J’ai  fait  fentir  a  mes  difciples  le  danger 
d’admettre  pour  caufe  première  de  l’ac¬ 
couchement  y  t irritation  dépendante  de 
Vextenjîon  extrême  des  fibres  de  l’utérus  y 
Ùc.  Je  leur  ai  mis  fous  les  yeux  celle  qui 
eft  d’accord  avec  tous  les  événements  de 
la  groflMe ,  du  travail,  &  de  l’accouche¬ 
ment  prématuré  ou  a  terme  :  il  n’en  eft 
aucun  qui  ne  foit  convaincu  de  l’évidence 
de  cette  caufe. 

M.  Daligni  n’a  point  été  des  derniers 
à  y  prêter  l’oreille.  En  homme  inftruit,  il 
a  déliré  avoir  fur  cette  matière  des  con- 
1ère  n  ce  s  avec  moi,  dans  îefqueîles  j’ai  fa- 
tisfaît  à  fes  ohjedions. 

Depuis  fon  départ ,  un  grand  nombre 
de  lettres  ont  fait  le  fujet  de  cette  ma¬ 
dère  ,  celui  des  points  les  plus  importants 
de  Part  des  accouchements  ,  &  fur -tout 
celui  des  découvertes  que  j’y  ai  faites.  Je 
puis  même  dire  que  ces  lettres  font  au¬ 
tant  de  chapitres  fur  ces  points,  &  que 
m.  Daligni  (  vraiment  homme  de  mérite) 
peut  en  tirer  le  plus  grand  parti  pour  la 
difcufîion  &  pour  la  pratique  des  accou¬ 
chements. 

En  répondant  a  fes  réflexions  j’ai  eu 
en  vue  : 

De  remettre  fous  fes  yeux  les  choies 
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efîentieîîes  qui  lui  ont  échappé  fur  l’objet 
en  queftion. 

2°.  De  prévenir  le  jeune  praticien  qu’il 
ne  doit  pas  fe  borner  à  la  profcription  de  la 
faignée  &  au  repos  qui  s’oppoferoient  ra** 
renient  à  l’accouchement  prématuré. 

30.  De  prouver  que,  s’il  efî:  dangereux 
de  faigner  toutes  les  femmes  menacées 
d’accoucher  prématurément  après  un  coup, 
une  chute ,  &c.  il  feroit  préjudiciable  de 
n’en  faiener  aucune. 

O 

40.  Enfin  de  démontrer  que  c’eff  par 
le  concours  des  moyens  que  j’ai  propofés 
que  l’on  confervera  la  grofl'effe  ,  ou  du 
moins  la  vie  des  femmes  menacées  d’ac¬ 
coucher  prématurément. 

Je  me  fuis  borné  aux  cas  cités  par 
m.  Daligni ;  il  en  efî:  d’autres  ou  la  faignée 
n’eft  pas  moins  pernicieufe  pendant  la 
grofîèffe  :  tel  eff  celui  où  les  pertes  uté¬ 
rines  dépendent  de  la  décortication  du 
délivre  adhérent  fur  les  bords  de  l’orifice 
interne  de  la  matrice.  La  difficulté  de  re- 
connoitre  cette  circonfhmce  efî:  caufe  des 
fautes  que  l’on  commet  ;  il  eft  cependant 
des  lignes  qui  peuvent  nous  deffilîer  les 
yeux  fur  cet  objet,  &  nous  mettre  a  l’abri 
de  l’erreur. 

Les  praticiens  qui  tiennent  à  la  né- 
ceffité  de  la  faignée  pendant  la  groffefîe, 
çroiçnt,  par  ce  moyen,  éviter  les  pertes 
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utérines  a  l’inflant  de  l’accouchement  ou 
de  la  délivrance.  Si  je  voulois  en  occa¬ 
sionner  ,  je  ferois  verfer  du  fang  abon¬ 
damment  ;  la  perte  utérine  alors  ne  peut 
être  occafionnée  que  par  la  décortication 
prématurée  ou  inconfidérée  du  placenta, 
ou  par  l’inertie  de  la  matrice* 

La  faignée  ne  peut  être  le  remède  de 
la  première  caufe ,  &;  déterminera  ou  aug¬ 
mentera  la  fécondé  ;  c’eft  une  vérité  dont 
il  efl  effentiel  que  tout  praticien  foit  con¬ 
vaincu  ,  pour  qu’il  abdique  ,  pendant  la 
grofTefîe ,  l’abus  de  la  faignée  qui  n’a  que 
trop  prévalu  jufqu’a  ce  jour.  Rarement  les 
femmes  vigoureufes  &  fanguines  ont  des 
pertes  après  l’accouchement;  nous  devons 
au  contraire  prefque  toujours  les  redouter 
dans  les  femmes  délicates  &  valétudidaires* 
La  dame  Floyet  avoit  eu  cinq  enfants  à 
terme  ;  chaque  accouchement  avoit  été 
fiiivi  immédiatement  d’une  hémorrhagie 
fi  confidérable,  qu’on  avoit  été  obligé  d’é¬ 
tendre  l’accouchée  fur  le  carreau ,  &  de 
lui  jetter  de  l’eau  froide  fur  le  corps, 
même  en  hiver.  Elle  avoit  été  faignée  , 
fur-tout  aux  trois  dernieres  groffeffes ,  cinq 
fix  fois ,  pour  éviter  les  pertes  citées  : 
la  foibleffe  qui  les  fuivoit  étoit  fi  grande , 
que  madame  Floyet  fe  trouvoit  forcée  de 
garder  le  lit  deux  mois  &  plus. 

Je  lui  donnai  des  foins  à  fa  fixieme 
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groffefie.  On  l’avoït  fi  bien  imbue  de  la 
néceffité  de  la  faignée ,  en  lui  affûtant  que 
fans  elle  ,  elle  feroit  morte ,  qu’elle  ne 
manqua  pas  de  me  prévenir  qu’il  faîloit 
fouvent  réitérer  ce  moyen  pendant  fit 
groffefie. 

J’obtins  de  fa  confiance  qu’elle  n’en  fe¬ 
roit  rien  que  je  ne  l’eufîè  décidé.  Deux 
palettes  de  fang  feulement  furent  tirées 
dans  le  cours  des  neuf  mois  ;  Paccouche- 
ment  fut  anfii  prompt  qu’heureux  :  l’ac¬ 
couchée  fortit  en  parfaite  fanté  le  dou¬ 
zième  jour  de  fa  couche. 


* 
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Extra  i  t  des  prima  menfis  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris  >  tenus  les 
15  février  &  4  mars  1782.* 

Suivant  le  rapport  uniforme  de  tous 
les  dodeurs  qui  ont  affidé  a  ces  prima 
menfis  ,1a  conffitution  catarrhale  qui  régna 
depuis  le  mois  de  décembre  ,  a  été  le 
principe  de  prefque  toutes  les  maladies 
qui  ont  régné ,  &  a  beaucoup  influé  fur 
celles  qui  dépendoient  effentiellement 
d’une  caufe-  differente. 

On  a  donc  vu  beaucoup  de  rhumes ,  de 
maux  de  gorge ,  de  fluxions  qui  occu- 
poient  toute  la  tftte  ou  feulement  quel¬ 
ques  parties  des  fluxions  fur  la  poitrine  , 
des  douleurs  rhumatifantes  &  même  goût- 
teufes. 

Dans  le  commencement  du  mois  de 
février,  ces  affedions,  pour  parler  le  lan¬ 
gage  des  anciens  (  qui  en  général  efî:  plus 
iignificatîf  que  le  langage  des  théoriciens 
modernes) ,  ces  affedions,  dis-je ,  étoient 
plus  froides  ;  elles  11’avoient  pas  befoin 
de  faignées ,  elles  cédoient  aux  incififs  , 
aux  diaphoniques  légers.  Mais  on  a  ob- 
fervé  que  depuis  que  le  froid  s’eff  fait  fen- 
tir  vivement  par  un  vent  du  nord  très- 
violent  ,  ces  affedions  étoient  devenues 
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plus  aiguës ,  plus  chaudes ,  que  les  fluxions 
fur  la  poitrine  approchoient  davantage  de 
la  diathèfe  inflammatoire.  En  confé- 
quence  les  points  de  côté  étoient  plus 
vifs  ,  plus  poignants ,  la  difficulté  de  ref- 
pirer  plus  fatigante ,  les  crachats  plus  rares 
&plus  fanglants  :  auffi  les  faignées,  même 
répétées  ,  ont  été  non  -  feulement  plus 
avantageufes ,  mais  indifpenfablement  né- 
ceffaires  dans  le  principe.  Cependant  on 
ne  devoit  pas  perdre  de  vue  que  le  vice 
primordial ,  avant  le  froid  ,  étoit  la  vifcc- 
ïité  ,  la  glutinoflté  du  fang  &  de  la  lym¬ 
phe  ,  &  que  la  concrétion  inflammatoire 
11’étoit  qu’accidentelle  ;  qu’en  tirant  trop 
de  fang  on  ôtoit  a  la  nature  des  forces 
précieufes ,  pour,  à  l’aide  des  incififs ,  rom¬ 
pre  la  ténacité  des  humeurs ,  &  en  pro¬ 
curer  l’atténuation  &  la  réfoîution.  Le  point 
où  il  falloit  celle r  de  faire  ufage  de  la 
lancette ,  étoit  lorfque  le  pouls  commen- 
çoit  k  être  plus  fouple ,  plus  développé  r 
&  que  les  crachats  ,  quoiqu’encore  fan- 
guinolents ,  avoient  plus  de  confiftance  , 
6c  foulageoient  la  poitrine.  Dès  ce  mo¬ 
ment  on  s’appercevoit, d’une  maniéré  non 
équivoque ,  par  l’état  de  la  langue ,  par 
la  nature  des  déjeélions ,  que  h  faburre 
des  premières  voies  compliquent  Pairec- 
tion  de  poitrine  ,  &  exigeoit  par  confé- 
quent  le,s  mjnoratifs. 
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Lorfque,  dans  les  points  de  côté,  la  faC 
gnée  ne  faifoit  pas  ceffer  la  douleur ,  quoi¬ 
qu’elle  eût  rendu  le  pouls  plus  mou  & 
plus  développé,  l’emplâtre  de  ciguë,  ou, 
s’il  ne  fufhfoit  pas ,  un  véfièâtoire ,  appli¬ 
qué  fur  la  partie  fouffrante ,  dillipoit  ce 
fymptôrne* 

Plufieurs  do&eurs  ont  remarqué  avec 
m.  Majault ,  que  le  kermès  n’a  pas  pro¬ 
duit  de  bons  effets ,  &  qu’au  contraire  les 
malades  ont  retiré  le  plus  grand  foulage- 
ment  de  Pufage  de  Poxyfnel  fimple. 

Le  froid  ayant  diminué,  les  rhumes  & 
catarrhes  ont  été  accompagnés  d’accidents 
moins  graves ,  &  ont  été  moins  opiniâtres. 
Chez  plufieurs  malades  la  crife  s’opéroit 
par  la  fuetir  qu’il  falloit  alors  féconder 
par  des  boiffonsincifives  &;  diaphoniques. 
On  a  obfervé  la  même  terminaifon  cri¬ 
tique  dans  la  plupart  des  fievres  catar¬ 
rhales.  Ces  fievres  débutoient  par  une 
laffitude  douloureufe  dans  tous  les  mem¬ 
bres  ,  une  pefanteur  de  tête  avec  des 
fri  fions  irréguliers,  des  toux  importunes. 
Si  l’on  négligeoit  ces  premiers  fymptô- 
mes  ,  bientôt  la  fievre  s’allumoit  avec 
plus  de  chaleur  à  la  peau  que  dans  les 
catarrhes  ordinaires ,  la  langue  fe  cou- 
vroit  d’un  limon  épais,  tantôt  d’un  blanc 
fale  ,  tantôt  jaune  ,  tantôt  d’un  brun  noi¬ 
râtre  ,  &  plufieurs  éprouvoient  alors  des 

envies 
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envies  de  vomir.  Les  vomicifs ,  les  éva-* 
cuants  places  dans  le  principe,  ont  empê¬ 
ché  ces  maladies  de  devenir  plus  graves* 
Lorfque  le  médecin  étoit  appellé  trop 
tard  ,  &  que  déjà,  les  accidents  étoient 
aggravés,  il  faîîoit  avoir  recours  aux  adou- 
cillants ,  aux  incififs  animés  par  l’oxymel. 
La  co&ion  ,  dans  ce  cas  ,  fe  faifoit  plus 
lentement ,  &  la  maladie  avoit  plus  d’a¬ 
nalogie  avec  la  fievre  putride.  La  langue 
devenoit  féche ,  aride ,  le  ventre  fe  gon- 
floit,  fe  météorifoit.  Après  les  incilifs  , 
dès  que  le  ventre  devenoit  libre  ,  on 
employ  oit,  avec  un  fruit  notable,  la  cafle, 
les  tamarins  &  le  fel  de  Glauber  en  la¬ 
vage  :  on  palfoit  enfuite  aux  minoratifs 
plus  forts.  Les  crachats  qui  avoientété  très- 
abondants,  diminuoient  à  mefure  que  l’on 
évacuoit  la  faburre  des  premières  voies. 

M.  Dumangin ,  médecin  delà  Charité, 
a  obfervé  que  les  malades  de  cet  hôpital, 
foul&ant  de  ces  fievres  putrides  catarrha^- 
les ,  éprouvoient,  au  moins  le  plus  grand 
nombre,  des  douleurs  qui  augmentoient 
par  le  tacf,  &  s’étendoient  depuis  les  cla¬ 
vicules  jufqu’au  bas  des  faufTes  côtes.  Le 
traitement  dont  nous  avons  parlé  ci-delîus, 
&  qui  avoit  été  très -efficace  à  l’Hôtel- 
dieu ,  ne  l’a  pas  moins  été  dans  l’hôpital 

de  la  Charité, 

Pendant  le  cours  de  ce  mois  les 
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ae  gorge  ont  été  de  deux  elpeces ,  les  uns 
véritablement  inflammatoires  ,&  les  autres 
de  Amples  gonflements  de  la  luette,  des 
amygdales  &  des  glandes ,  tant  du  larynx 
que  du  pharynx  :  on  conçoit  que  le  trai¬ 
tement  a  dû  être  très  -  différent.  Les  fai- 
gnées  faifoient  le  plus  grand  bien  aux  pre¬ 
miers,  &  les  purgatifs  aux  féconds. 

Les  rhumes  ont  continué  à  être  com¬ 
muns  chez  les  enfants,  &  beaucoup  ont  eu 
en  même  temps  des  rougeurs  au  nez  ,  des 
gonflements ,  avec  boutons ,  aux  levres  & 
des  ophtalmies  :  l’humeur  paroiflbit  de 
la  même  nature  que  celle  qui  ,  dans  les 
mois  précédents ,  avoir  produit  des  éryfl- 
peles.  Les  lotions ,  les  collyres ,  dont  on 
retire  ordinairement  beaucoup  d’avantage, 
ne  procuroient  aucun  fouîagement  fenfl- 
ble  ,  tandis  que  les  purgatifs ,  placés  après 
fuffifante  quantité  de  délayants  inciflfs,  di- 
minuoient  viflblement  ces  maladies  :  ce-* 
pendant  il  y  a  eu  des  fujets  qui  n’ont  dû 
leur  guérifon  qu’aux  véflcatoires  appliqués 
à  la  nuque. 

Les  poitrines  foibles  &:  délicates  ont 
beaucoup  fouflèrt  par  des  toux  opiniâtres , 
des  crachements  de  fang'ï  celles  qui  étoient 
menacées  de  phthifie  ont  fuccombé  allez 
promptement  aux  funeftes  progrès  de  cette 
maladie. 

M.  Doublet ,  médecin  de  l’hofpice  de 
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Saint-Sülpice  ,  qui  avoir  déjà  fait  parc  de 
fes  obfervations  fur  le  genre  d’engorge-4 
ment  de  la  poitrine,  auquel  font  expofés  lés 
hommes  qui  travaillent  aux  carrières  ,  à 
employé  avec  avantage  les  incififs ,  les 
vomitifs,  l’ipécacuanha ,  l’oxymel  fcilîiti- 
que ,  la  racine  d’année  &  les  véficatoires 
aux  bras. 

Suivant  l’obfervation  de  m.  Dumangin  , 
il  y  a  encore  eu  quelques  dévoiements 
dans  l’hôpital  de  la  Charité  ;  mais  ils  ont 
été  peu  rebelles  aux  adoucilfants  mucila- 
gineux ,  &  aux  minoratifs.  Chez  ceux  en 
qui  la  faburre  étoit  abondante ,  il  étoit  à 
propos  de  débuter  par  des  vomitifs  ou  des 
émético^cathartiques  ;  &  les  dévoiements 
finiffoient  plus  promptement.  On  a  aufîl 
vu  des  dyfenteries  qui,  chez  les  jeunes 
gens,  ont  exigé  plus  ou  moins  de  faignées, 
&  ont  enfin  cédé  aux  remedes  indiqués 
Contre  le  dévoiement. 

On  n’a  rien  ajouté  k  ce  qui  avoit  été 
dit  les  mois  précédents  fur  les  affe&ions 
rhumatifmales. 

Il  y  a  encoré  éu  quelques  fievires  tierces 
&  quartes.  La  plupart  ou  exiftdient  déjà 
depuis  plufieurs  mois,  ou  étoient  des  re¬ 
chutes  :  les  premières  ont  été  opiniâtres, 
mais  les  dernieres  cédoient  aux  apéritifs 
&  aux  purgatifs* 
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Le  nombre  des  petites -véroles  paroît 
beaucoup  diminué;  mais  celles  quiexiftent 
font  finguliérement  irrégulières  :  l’érup¬ 
tion  a  été  lente  ,  les  boutons  ne  fe  font 
point  gonflés,  ou  ne  fe  font  remplis  que 
pour  très-peu  de  temps  ;  ils  fe  font  déta¬ 
chés,  &  font  enfuite  tombés  en  farine. 
Cinq  jours,  ou  même  plus  tard,  après  la 
chûte  des  farines,  la  plupart  des  malades 
ont  éprouvé  de  nouveaux  mal-aifes,  des 
agitations  ,  &  il  s’eft  formé  fur  plufieurs 
parties  du  corps  des  furoncles  qui  ont  fait 
beaucoup  fouffrir.  On  ne  peut  attribuer  la 
formation  de  ces  furoncles  au  défaut  de 
purgation;  car  plufieurs  malades  avoient 
été  purgés  trois  &  même  quatre  fois  pen¬ 
dant  &  après  la  defquamation  des  pullules 
varioliques. 

M.  Majaidt  a  rapporté  plufieurs  faits 
confirmatifs  des  bons  effets  d’un  épifpafti- 
que  qu’il  avoir  annoncé  il  y  a  déjà  plus  d’un 
an ,  &  qu’il  emploie  dans  les  Jeuco-phleg- 
maties.  Cet  épifpaftique  eft  une  efpece  de 
cataplafme fait  avec  du  creffon  pilé,  arrofé 
d’eau-de-vie ,  &  chargé  d’une  once  de  fel 
ammoniac; on  le  continue  jufqu’a  ce  qu’il 
éleve  des  phly&enes  par  ou  les  eaux  in¬ 
filtrées  s’écoulent. 

lA.Levachcry  premier  médecin  de  l’ar¬ 
mée  du  roi  dans  l’ifle  de  Corfe ,  à  lu  l’hiff 
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foire  d’une  fînoque  terminée  par  une  ex- 
fudation  fanguine  à  la  tête,  M .  Defejjart^ 
en  a  cité  un  exemple  ;  le  malade  étoit  une 
demoifelle  de  feize  a  dix-fept  ans  :  elle 
étoit  au  vingt-feptieme  jour  d’une  fievre 
maligne. 

O  .  * 

Les  étouraiflements ,  les  engourdifTe- 
ments  dans  les  extrémités ,  les  embarras 
dans  la  langue  ont  continué,  &  ils  ont 
été  funeftes  a  ceux  qui  en  avoient  déjà  été 
attaqués  les  années  précédentes.  Il  y  a  eu 
un  allez  grand  nombre  de  morts  préci¬ 
pitées  ,  &  même  de  paralyfies  fur  une 
*  moitié  du  corps. 
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Vents  et  État  du  Ciel. 


J.  du 
noit. 

-ta  Matinée. 

L’ Après-midi. 

Le  Soir  a  9  h. 

I 

N.  nuages, froid. 

N.  nuages,  froid. 

N.  nu  âges  s  froid. 

2 

E.&N.  couvert , 

E.  couvert. 

S-O.  couvert. 

3 

brouillard. 

S-O.  id.  neige. 

S.  idem,  neige . 

S.  idem. 

4 

S-E.  zzf.  de'gel. 

S.  couv.  pl.  vent 

O.  beau. 

5 

E.  cour.  neige. 

E.  couvert,  pluie. 

E.  couvert,  pluie. 

6 

N.  nuages ,  pluie. 

N.  be.  nei.  le  foir. 

N.  beau,  froid. 

7 

.N .  beau  ,  froid. 

N-O.  nuages. 

0.  couvert. 

8 

N.  &  N-Q.  cou- 

N.  couvert. 

N.  beau,  froid. 

9 

vert ,  neige. 

N.  c.  fr.  brouiil. 

N-O..  idem. 

N.  idem. 

IO 

N.  &  0.  c.  neige. 

N.  idem,  froid. 

N-O.  couv.froid. 

1 1 

N-E.beau,  froid. 

N-E.  beau, froid. 

N-E.  be.  tr. froid. 

il 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

N-E.  idem . 

I3 

N-E.  idem. 

N-E.  idem. 

N-E,  idem. 

14 

N-E.couv.  froid. 

N-O.  couv,  froid. 

N-E.couv.  froid. 

*5 

N-E.  beau,  froid. 

N-E.  nuages  , 

N-E.  beau ,  vent 

1 

vent  très-froid. 

très- froid. 

16 

N-E  .id.  ventpiq. 

N-E.  b.  v.  tr.  fr. 

N-E.  idem. 

17 

N-E.  beau ,  vent 

E.  idem. 

N-E,  idem. 

18 

très-froid. 
N-E.  beau,  froid. 

N-E.  be.  aflTez  fr. 

N-E. b.  affez  fr. 

19 

N.  couv.  dégel. 

N.  couv.  doux , 

N.  couvert ,  affez 

20 

N-E.beau,  froid. 

bruine. 

E.  beau,  froid. 

doux. 

E.  beau ,  froid. 

ai 

E.  be.  vent  froid. 

S.  beau,  v.  froid. 

S.  idem. 

aa 

S.  c.  vent, bruine. 

S-O.  c.  vrai  dég. 

&-0.  couv.  doux. 

*3 

S.  couvert ,  doux. 

S.  n.v. doux,  brui. 

S.  id.  gr.  vent. 

24 

S-O.  beau ,  vent. 

S-O.  beau. 

S-O.  beau. 

2-5 

S-0.  couv.  gelée 

S-O.  couv.  doux. 

S-O.  couv.  doux. 

26 

bl.  petite  pluie. 
S-O.  c.  v.  doux. 

S-O.  idem. 

S-O.  idem .  1 

27 

S.  couv.  brouiil. 

S,  be.  très-doux. 

S.  beau ,  doux. 

28 

N-0.  couvert. 

N.  couvert. 

N.  couvert. 
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Plus  grand  degré  de  chaleur . 8,  6  <ieg.  le  IJ 

Moindre  degré  de  chaleur  ••••  11,0  le  17 


Froid  moyen  *•••♦••••  *  o,  odeg. 


Plus  grande  élévation  du  Mer-  pou.  lig . 

cure . » . -28,  3 , 9  \el6 

Moindre  élévat.  du  Mercure  •  •  •  •  27,  ï,  5  le  % 


Elévation  moyenne»  •  •  •  •  27p.  10, 7 

Nombre  de  jours  de  Beau . Il 

de  Couvert  •*•13 
de  Nuages  *  •  •  *4 
de  V ent  •  «  «  •  .  *  £> 
de  Tonnerre  •  •  *o 
de  Brouillard.  •  «  5 


de  Pluie  . 4 

de  Neige . 6 

Quantité  de  Pluie  •  •  •  •  . . 3,  6  lignes» 

D’Evaporation  •  •  •  *  ••••»•*  9  9  o 
Différence  * . •  •  •  •  •  5 ,  6 

u  yem  afoufflé  du  N.  »  •••••?••  $  fois. 

N.-E.  •  8 

N ,0. . 2 

S.  •  •  . . 4 

S.-E. . *o 

S.-O.  .......  4 


#  •••••  r  •  •  ^ 

Température  :  Très-froide  &  très-féche. 
Maladies  :  Beaucoup  de  rhumes  qui  n’ont 
point  été  dangereux  ,  &  qui  ont  été  occafionnés  par 
Je  paflage  fubit  d’une  température  très-douce  à  un 
froid  très-vif. 

■î  -  ■  •  1.  • 

COTTE  ,  Prêtre  de  l’Orat.  Curé  de  Montmorency,  &c  » 

Al  Montmorency j  ce  Ier  février  1782* 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille  ,  au  mois  de  février  i  y  3  y  ,  par 
m.  B  ou  ch  eu  ,  médecin. 

Le  temps  ,  depuis  îe  premier  du  mois  jufqubau 
vingt- trois ,  a  toujours  été  à  la  gelée;  mais  elle 
rda  été  confïdérable  que  du  II  au  I  9.  La  liqueur 
du  thermomètre  eft  descendue,  le  i  6  &  le  17?  à. 
7t  degrés  au-ddlous  du  terme  de  la  congélation  : 
le  l8  au  matin,  elle  fe  trouvoit  encore  à  6  degrés 
au-deffous  de  ce  terme.  Le  dégel  abfolu  a  eu  lieu 
le  23. 

^1  n’eft  tombé  que  très- peu  de  neige  ,  8c  pres¬ 
que  point  de  pluie. 

Le  vent  a  été  nord  du  8  au  18,  &  fud  le  refis 
du  mois. 

Le  mercure ,  dans  le  baromètre ,  a  été  obfervé 
le  plus  fouvent  au-delïus  du  terme  de  28  pouces, 
ou  très-près  de  ce  terme.  Le  17  ,  il  s'eft  élevé  à 
celui  de  28  pouces  4-  lignes. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre,  a  été  de  5  t  degrés  au-deifus 
du  terme  de  la  congélation ,  8c  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  7  1-  degrés  au-deffous  de  ce  terme. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  ell  de  1 2  deg. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre  a  été  de  28  ponces  4^  lignes  ,  &  Ton  plus 
grand  abailfement  a  été  de  27  pouces  6  lignes. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  ï  O  t  lign. 
Le  venta  foufflé3  fois  du  nord.,  9  foi  du  fud. 

8  fois  du  nord:  4  P?is 

vers  l’eft.  |  vers  l’oueft. 

2  fois  du  fudj  3  fois  de  l’oueft. 
vers  i’eft.  | 

Il  y  a  eu  17  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

2  jours  de  pluie.  7  jours  de  brouil- 

3  jours  deneige.  lards. 


3^2  Maladies  régnantes. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande  humi¬ 
dité  tout  le  mois. 


ssaamm 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille ,  pendant  le  mois 

de  février  27  8  a . 

La  maladie  aigue  dominante  ,  dans  le  peuple, 
étoit  toujours  la  fievre  putride,  maligne  dans  îe 
plus  grand  nombre.  Il  étoit  plus  effenuel ,  au  com¬ 
mencement  de  la  cure  ,  d’înfifter  fur  les  remedes 
propres  à  évacuer  les  premières  voies  par  le  vo- 
milfenent  &  par  les  Telles  ,  que  fur  les  faignées 
qui ,  en  général ,  dévoient  être  ménagées.  Dans  le 
progrès  de  la  maladie  les  vçlicatoires  ont  été  fou- 
vent  indiqués,  &  ont  fait  de  bons  effets. 

Nombre  de  perfonnes  ont  été  attaquées  de  la 
pîeuro- pneumonie  légitime.  On  a  vu  aufii  des 
f’aulfes  pleuro-pneumonies  qui  avoïent  un  carac¬ 
tère  de  malignité.  Dans  cette  derniers  efpece  de 
maladie  on  devoit  être  circonfpeéf  fur  la  faignée: 
fouvent  un  émétique  y  étoit  indiqué  de  préférence 
dans  le  premier  période.  Elle  a  régné  notamment 
dans  le  régiment  Royal-vaUfçau  en  garnifon  en 
cette  ville. 

Les  rhumes  de  poitrine  perfîiïoient.  Il  y  avoît 
encore  beaucoup  de  fievres  intermittentes ,  réci¬ 
dives  dans  un  grand  nombre  de  perfonnes,  de  celles 
qui  avoient  régné  l’automne  précédent ,  &  qui 
^voient  paru  guéries. 


3*3 

NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Cours  complet  à' agriculture  théorique ,pra~ 
tique  ,  économique ,  &  de  médecine  ru- 
raie  &  vétérinaire  ;  fuivi  d'une  méthode 
pour  étudier  i'  agriculture  par  principes  ; 
ou  Dictionnaire  univerfel  d'agriculture* 
Par  une  foc i été  d'agriculteurs  ,  &  ré¬ 
digé  par  m.  L'abbé  Rozier  ,  prieur 
çommendataire  de  Nanteail-  le -H au- 
douin  ,  feigneur  de  Chevreville ,  membre 
de plujleurs  académies ,&c. T OME  PRE¬ 
MIER.  A  Paris,  rue  &  hôtel  Serpente . 
M.  DCC.  LXXXÏ. 

Première  livrai  fon  contenant  le  pre *• 
mier  volume  m-40.  de  704  pages , 
des  planches .  Pri*  1 2  ^  e/2  feuille  , 
qu'on  ne  paie  qu'en  recevant  chaque  vo¬ 
lume.  On  fouferità  Paris  che^  Cuchet, 
libraire ,  rue  &  hôtel  Serpente ,  &  chei 
les  principaux  libraires  de  l'Europe. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connoître  les 
avantages  de  ce  dictionnaire,  que  par  i’avis  même 
de  l’éditeur  dont  le  favoir  &  le  mérite  font  recon¬ 
nus  à  de  j u fies  titres, 

u  Le  difeours  fur  la  maniéré  d’étudier  Fagri*- 
culture  par  principes ,  &  d’après  une  méthode 
fimple  ,  annoncé  par  le  projpedus  ,  éto;t  fait  de¬ 
puis  plus  de  dix-huit  mois  ;  mais  à  rnefure  qu’on 
imprimoit  ce  premier  volume  ,  les  idées  fe  font 
.multipliées ,  de  je  me  fuis  appçrçu  que  les  objets 


N 


OUVELLES 


ji’étoient  pas  allez  liés  les  uns  avec  les  autres ,  al 
f ordre  allez  méthodique.  Ces  raifons  m’ont  dé¬ 
terminé  à  publier  ce  difcours  à  la  fin  du  dernier 
volume  de  ce  cours.  En  effet  ,  comment  affembler 
les  pièces  du  toit  d’un  bâtiment  ?  comment  les  fou- 
tenir ,  fi  les  fondements  &  les  murs  ne  font  pas 
élevés?  D’ailleurs,  il  auroit  été  d’une  Utilité  mé¬ 
diocre  jufqu’après  l’imprelîion  de  tous  les  volumes. 
Comme  les  articles  font  difpofés  par  lettres  alpha- 
fcétiq  ues  ,  le  leéleur  auroit  été  forcé  de’paffer  d’un 
objet  à  un  autre  fans  voir  leur  liaifon.  Celui  qui 
voudra  devancer  cette  époque  ,  peut  jetter  ua 
coup- d’œil  fur  le  tableau  général  des  objets  re¬ 
latifs  à  l’agriculture  }  imprimé,  pag.  254 >  au  mo£ 
Agriculture  ». 

«  Ceux  qui  ont  écrit ,  foit  fur  le  jardinage,  foit  fur 
la  culture  des  grains  ,  6cc.  ont  toujours  parlé  du 
canton  où  ils  habitoient ,  comme  fi  la  méthode 
de  ce  canton  pouvoit  6c  devoit  être  celle  de  tout 
le  royaume.  J’ai  mis  ,  autant  qu’il  a  été  poffible  , 
en  parallèle  celle  des  provinces  des  environs  de 
Flandre  ,  &  celle  de  Provence  6c  de  Languedoc, 
ce  qui  forme  les  deux  extrêmes  du  royaume.  Ainfi 
chacun  ,  en  partant  de  ces  points,  peut ,  par  pro- 
greffion  ,  appliquer  à  fon  pays  ce  qui  eft  dit  dans 
cet  ouvrage ,  fur-tout  en  étudiant  la  maniéré  d’être 
du  climat  qu’il  habite.  Il  étoit  impoflible  de  parler 
de  chaque  climat ,  de  chaque  abri  en  particulier. 
D’ailleurs  tout  homme  qui  dira  ,  en  parlant  eu 
général  :  Adopte p  ma  méthode  ,  adopte %  mon, 
fyflême  ,  dira  une  fottife.  C’eft  au  particulier  à 
Pétendre  ou  à  la  reftreindre  fuivant  les  principes 
qui  conviennent  à  fon  pays». 

<< La  leéture  de  cet  ouvrage  offrira  plufieurs  mots 
techniques  6c  relatifs  aux  objets  que  l’on  traite  y 
ils  parojttront  même  barbares  à  ceux  qui  n’en  ont 
aucune  connoiffance.  Ils  feront  tous  expliqués 
dans  le  courant  de  cet  ouyrage  f  fuiyant  leur  or- 


LITTÉRAIRES. 

dre  alphabétique.  Eft-ce  notre  faute,  fl  la  langue 
fi’cn  fournit  pas  d’autres  pour  rendre  les  idées  ,  <§£ 
fur-tout  pour  définir  ?  « 

«cLorfque  j’ai  emprunté  quelques  articles  des  au¬ 
teurs  qui  avoient  parlé  avant  moi  fur  le  même  fu* 
jet ,  ces  auteurs  font  toujours  cités  ;  &  fi ,  par  le 
plus  grand  des  hafards  ,  je  ne  l’ai  pas  fait  ,  c’e'ft 
un  oubli  bien  involontaire.  Ils  ne  peuvent  me  faire 
un  crime  de  les  avoir  copiés  en  certains  endroits, 
puifque  je  conviens  par  cèt  aveu  ,  que  ce  qu’ils 
ont  dit  valoit  mieux  que  ce  que  je  pouvois  dire.» 

*c  On  avoit  annoncé  dans  Icprojpechts  de  cet  ou¬ 
vrage,  que  le  premier  volume  paroîtroit  à  la  fin 
de  l’année  1780.  Mon  changement  de  domi¬ 
cile  de  Paris  à  Béziers  ,  eft  la  caufe  de  ce  re¬ 
tard  ,  que  le  public  pardonnera  en  faveur  du  mo¬ 
tif.  J’ai  préféré  vérifier  les  faits  fur  les  champs 
mêmes  avant  de  lui  en  préfenter  le  réfultat  :  cc 
nouvel  examen  m’a  engagé  à  refondre  plufieurs 
mots  ». 

u  II  n’y  aura  plus  aucun  délai  dans  la  livraifoa 
des  volumes  qui  font  encore  à  publier.  Il  faut  qua¬ 
tre  mois  pour  en  imprimer  un ,  &  un  mois  ,  à- 
peu-près  ,  pour  en  raifembler  les  feuilles  ,  les  col¬ 
lationner,  &c.  Âinfi ,  régulièrement ,  tous  les  cinq 
ou  fix  mois  au  plus  tard ,  un  nouveau  volume  fera 
délivré  au  public  ». 

ce  On  ne  doit  pas  être  étonné  fi  les  mots  compris 
fous  la  lettre  A ,  composent  le  premier  volume 
Ils  font  très-nombreux,  ainfi  que  ceux  des  lettres 
B  Sc  C ;  d’ailleurs  ,  quelques-uns  deinandoient  de 
très-grands  détails,  <k  prefque  tous  un  développe¬ 
ment  de  principes ,  qui  fervira  pour  les  mots  des 
volumes  fuivants  :  un  fimple  renvoi  aux  premiers, 
mots ,  évitera  des  répétitions  inutiles  ». 


3 66  Nouvelle  s 

Dictionnaire  des  merveilles  ck  la  nature  % 
par  m,  A.  J,  S.  D.  2  volumes  in- 8°  , 
le  premier  de  4^3  pages  y  &  le  fécond 
de  47  6  pages .  A  Paris ,  rue  &  hôtel 
Serpente .  M.  DCC.  LXXXT  Prix  7^ 
10  s  brochés ,  &  reliés, 

«Tout  efl:  merveille  dans  la  nature,  dit  m.  S1.  D* 
la  reproduction  de  l’être,  le  moins  organisé ,  les 
phénomènes  qui  l’accompagnent  &  qui  la  fui- 
vent  feroient  autant  de  merveilles  ,  fi  nous  n’é¬ 
tions  habitués  à  les  obferver.  On  ne  regarde  donc 
comme  merveilleux  que  ce  qui  contrarie  leïf  loix 
connues  déjà  nature ,  ou  que  ce  qui  s’en  éloigne 
au  point.Xj[u’ii  ne  paroît  pas  poffib'e  de  l’y  rame¬ 
ner.  Oh  range  cependant  encore  affez  communé¬ 
ment  dans  cette  clalTe  ces  faits  extraordinaires ,  qui 
ne  fe  montrent  que  rarement ,  &  qui  pour  cela 
feui  font  merveilleux  aux  gens  du  vulgaire.  Les 
uns  8c  les  autres  font  Tabiet  de  cet  ouvrage  que 
nous  avons  diftribué  par  ordre  alphabétique ,  parce 
que  les  matières  étant  ifolées  ne.  font  pas  fufeep- 
tibles  d’un  ordre  plus  commode  &  plus  fuiyi.  Si 
notre  travail ,  continue  m.  S.  D.  ,  a  dequoi  fa- 
tisfaire  la  curiolîté  du  leéfeur ,  par  la  fîngularité 
des  objets  qu’il  préfente  ,  il  ne  manquera  pas 
d’exercer  la  fagâcité  des  phyficiens  qui  veulent 
tout  expliquer  &  tout  ramener  à  l’opinion  chérie 
qu’ils  ont  embrafFée',  mais  les  difficultés  infunnon- 
tables,  qui  fe  préfenteront  en  foule,  révolteront 
fans  doute  ceux  qui  mefurent  la  puiffànce  de  la 
nature  à  la  foible  portée  de  l’efprit  humain  ;  &  , 
le  dépit  fui  vaut  de  près,  ils  crieront  à  I’impofture, 
ou  à  la  bonne  crédulité  du  rédacteur  ». 

Si  le  dictionnaire  des  merveilles  de  la  nature 
peut  fervir  à  défabufer  ces  phyficiens  qui  veulent 
tout  expliquer  &  tout  ramener  à  l’opinion  chérie 
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qu’ils  ont  embraffée ,  il  produira  lui -même  une 
merveille  ;  mais  s’il  ne  fait  qu’entretenir  & 
augmenter  la  crédulité  des  perfonnes  des  deux 
fexes  ,  de  tout  âge  8c  de  tout  état ,  fon  influence 
ne  fera  point  allez  merveilleufe  pour  que  l’auteur 
ne  puiiïe  pas  s’en  rendre  raifon.  —  m.  $,  JD  , 
avantageufeinent  connu  en  phyflque  ,  n’auroit-iî 
pas  mieux  fait  de  publier  un  ou  deux  volumes  faits 
pour  tempérer  l’enthouflafme  de  ceux  qui  aiment 
les  merveilles  ? 


PRIX . 

La  fociété  royale  de  médecine  a  tenu  au  Lou¬ 
vre  fa  féance  publique  le  19  février  lj3z  ,  dans 
l’ordre  fuivant. 

M.  Vieq  d’Aqyr,  fecrétaire  perpétuel ,  a  dit  î 
La  fociété  avoir  propofé  dans  fa  féance  publique 
du  6  mars  l?8l  ,  pour  fujet  d’un  prix  de  la  va¬ 
leur  de  600  livres  ,  la  queftion  fui  vante  :  Quels 
font  les  moyens  les  plus  sûrs  de  préferver  les  en¬ 
fants  en  nourrice  des  accidents  auxquels  la  den - 
tition  les  expofe  ,  &  d’y  remédier  lorfqü’ils  en 
font  atteints  ?  Ce  prix  a  été  partagé  entre  mef- 
fleurs  Baumes ,  do&eur  en  médecine  de  l’univerflté 
de  Montpellier  ,  rélîdent  à  Lune!  en  Languedoc  ÿ 
auteur  du  mémoire  envoyé  avec  l’épigraphe  fui- 
vante  :  Hoc  autem  de  quo  nunc  agimus ,  idipfum 
eft  quod  utile  appellatur .  Cic  y.  de  offre  s ,  iib  2, 
£c  m.  Marigues  ,  chirurgien-major  de  1’  nflrmerie 
royale  de  V  erfailles  ,  aflocié  de  l’académie  royale 
de  chirurgie  ,  lieutenant  de  m.  le  premier  chirur¬ 
gien  du  roi ,  auteur  du  mémoire  remis  ave  cette 
épigraphe:  la  gloire  d’avoir  fait  certains  efforts 
refie  ,  quand  même  V événement  ne  répondroit  pas 
au  travail.  Guy- Patin. 

La  fociété  ayant  reçu  fur  cette  queftion  impor- 
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tante  tin  grand  nombre  de  mémoires  bien  faits  ^ 
n’a  pu  s’empêcher  de  partager  aufli  Yaccefiit  entre 
m.  Sumeire ,  d odeur  en  médecine  à  Marignane  en 
Provence  ,  correfpondant  de  la  fociété  ,  &  qui  a 
déjà  été  couronné  par  elle  ,  auteur  du  mémoire 
portant  la  devife  fuivante  :  Il  meiirt  plus  de  la 
dixième  partie  des  enfants  par  la  finie  des  dents. 
Arbutlinor,  elîai  furies  alim.  —  M.  Cufibn  fils,  doc¬ 
teur  en  médecine  de  l’univerfité  de  Montpellier,  de 
la  fociété  des  fciences  de  la  même  ville  ,  &  mé¬ 
decin  de  la  Charité  ,  auteur  du  mémoire  envoyé 
avec  cette  épigraphe  :  Infantes  tôt  morhis  eorum 
teneræ  œtati  propriis ,  prœter  ali&s  qui  illis  cum 
provectiorihus  œtate  communes  funt  ,  vexantur  , 
ut ,  &c.  F orbes,  deTufi.  convulf.  difp.  ad  morb. 
hifior.  Hall,  tom  &  m.  Mathieu,  chirurgien 
à  Conze  en  Sarladois ,  dont  le  mémoire  porte  l’é¬ 
pigraphe  fuivante  :  Sai  cito  ,  fi  fat  bene.  Le  mé¬ 
moire  de  m.  Sumeire  contient  des  principes  trop 
abrégés  ,  mais  cependant  exads,  fur  la  dentition  ; 
celui  de  m.  Cufibn  fils  ed  écrit  fagement  &  avec 
une  grande  méthode.  M..  Mathieu  a  inféré  dans  le 
fieh  quelques  critiques  inutiles. 

17. 'La  foçiéfé  avoit  propofé  ,  dans  fa  féance  pu¬ 
blique  du  20  août  1780 ,  pour  fujêt  d’un  prix  de 
la  valeur  de  g  00  livres  ,  dû  à  un  de  fes  membres 
qui  ne  s’eft  point  fait  connoître,  le  programme 
füi vaut  :  Quelles  font  les  femmes  qui  doivent 
s’abftenir  de  nourrir  elles-mêmes  leurs  enfants? 

,  Les  avantages  de  l’allaitement  maternel  avoient 
été  développes  dans  les  meilleurs  ouvrages  de  mé- 
'decine ,  de  phyfique  &  de  morale  ;  ils  font  fi  nom¬ 
breux  &  fi  évidents,  qu’aucune  perfonne  inftruite 
ne  peut  les  révoquer  en  doute;  mais  on  n’avoit 
point  déterminé  les  exceptions  à  cette  réglé  géné¬ 
rale  :  elles  ont  fervi  de  réponfe  à  la  queftion  que 
l’on  vient  d’énoncer.  Ce  prix  a  été  remporté  par 
m.  Landais  ,  médecin  &  correfpondant..  de  la  .fo¬ 
ciété,  auxEfiafts  en  bas  Poitou,  auteur  du  mémoire 

avant, 
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ayant  l’épigraphe  fui  vante  :  Multis  fignis  naturd 
déclarât  quia  velit ,  ac  quœrat  ac  defideret ,  &ct 
Lælius.  Aucun  mémoire  n’a  mérité  VacceJJît.  La 
fociété  a  cru  devoir  faire  une  mention  honorable 


de  deux  mémoires  dont  les  auteurs  ne  fe  font  point- 
fait  connoître  ,  ayant  pour  épigraphe  ,  l’un  ce  vers 
de  Virgile  :  Infelix  nati  funtts  crudele  videbis  ç 
l’autre,  la  phrafe  fuivante  :  L’amour  du  bien  pu* 
blic  qui  conduit  ma  plume  ne  me  répond  pas  du 
/accès.  ■' 

Le  mémoire  envoyé  avec  cette  épigraphe  :  Si 
autem  mater  ob  morbum ,  debilitatem  aliamve 
caufam  infantem  laclare  non  po/Jit....  turic  op¬ 
timum  efi  fi  nutrix  eligatur  qui  prœbeat  ubera  9 
(  Van  Swieten  )  :  eft  arrivé  beaucoup  trop  tard  9 
<k  n’a  point  été  admis  au  concours  ,  on  y  a  remar¬ 
qué  des  obfervations  bidn  faites  ,  &  qui  donnent 
une  idée  avantageufe  des  connoilfances  de  l’auteur. 

III.  La  fociété  avoit  annoncé  dans  fa  féance 
publique  du  2 8  août  178 1  ,  que  la  defeription  8c 
le  traitement  des  maladies  épidémiques  étant  un 
des  travaux  les  plus  importants  de  la  compagnie  9 
elle  croyoit  devoir  le  joindre  aux  autres  fujets  pour 
lefquels  elle  propofoit  des  prix  d’encouragement* 
Elle  a  reçu ,  depuis  cette  époque ,  ùn  mémoire  de 
m.  Gaftellier ,  aifocié  régnicole  à  .Montargis,  qui 
contient  une  fuite  d’obfervations  météorologiques 
8c  nofologiques  ,  faites  fans  aucune  interruption 
depuis  douze  années.  La  conflitution  des  faifons  & 
les  épidémies  qui  ont  régné  dans  cet  intervalle  y 
font  décrites  avec  foin.  La  compagnie  a  cru  de¬ 
voir  adjuger  à  fauteur  de  ce  mémoire  une  mé¬ 
daille  de  la  valeur  d’un  double  jeton  dlor,  comme 
un  témoignage  public  de  fi  fatisfaftion. 

I V.  La  fociété  a  publié  dans  le  fécond  volume 
de  fes  mémoires ,  un  état  des  inoculations  prati¬ 
quées  en  Franche-Comté  ,dont  le  total  eft  de  177*- 
pour  les  années  1776  &  1777  ;  elle  a  reçu  depuis' 
les  états  pour  les  année-s  fuiyantes  ,  8c  celui  de 
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1781  fe  monte  à  13  50.  Des  médecins  &  des 
chirurgiens  réfutants  dans  ta  province,  y  pratiquent 
l’inoculation  dans  les  différents  diftriéts  qui  leur 
font  confiés.  Les  tableaux  dreffés  par  chaque  ino- 
culatéur  contiennent  le  nom  du  bailliage,  celui  dé 
1a  communauté  ,  celui  dü  pere  de  l’enfant  ino¬ 
culé  j  fon  âge ,  ta  marche  &  ta  terminaifon  de  ta 
maladie.  C’efl  ,  d'après  les  principes  établis  en 
Franche-Comté,  lorfqne  la  petite -vérole  com¬ 
mence  à  régner  épidémiquement  dans  un  village, 
que  l’on  y  a  recours  à  l’inoculation  :  l’on  eft  sûr , 
par  ce  moyen,  de  diminuer  en  même  temps  &  la 
fomme  des  dangers  8c  la  durée  de  1a  contagion. 
Cette  maniéré  de  procéder  eft:  d’autant  plus  inté- 
reffante  qu’elle  n’eft:  prefque  fufceptible  d’aucune 
des  objections  que  l’on  a  coutume  de  faire  contre 
l’inoculation.  La  ville  de  Salins  eft:  une  de  celles 
où  il  y  a  le  plus  de  perfonnes  qui  ont  été  inoculées. 
Il  y  régna  en  1777  une  petite-vérole  épidémique, 
dont  aucune  de  celles  qui  l’avoient  été ,  ne  fut 
atteinte.  On  trouvera  ces  tableaux  8c  leurs  réfultats 
dans  nos  volumes  C’eft  à  m.  Girod,  notre  afiocié- 
régnicole  ,  &c  infpecftcür  pour  les  épidémies  de  la 
Franche-Comté  ,  que  l’on  doit  cet  établiftement 
utile.  C’eft  lui  qui  l’a  créé,  &  qui ,  depuis  1765, 
y  donne  fes  foins ,  fous  les  aufpices  8c  avec  ta  pro¬ 
tection  de  m.  l’Intendant  de  la  province ,  dont  le 
zele  8c  la  hienfaifance  méritent  1  s  plus  grands  élo¬ 
ges.  Ce  médecin  étant  le  premier  qui  ait  fait  adop¬ 
ter  l’inoculation  en  France  aux  peuples  des  cam¬ 
pagnes  ,  la  fociété  a  arrêté  qu’elle  inftruiroit  le 
public  de  fes  fuccès ,  8c  qu’elle  lui  offriroit  une 
médaille  de  ta  valeur  d’un  double  jeton  d’or. 

V.  Il  ne  fuffit  pas  que  ies  médecins  qui  ont  un 
grand  nombre  de  malades  à  traiter,  aient  le  defir 
de  fe  rendre  utiles  ,  en  confervant  les  réfultats  de 
leurs  obfervations  ;  comme  elles  font  très  -  nom- 
breufes ,  8c  qu’ils  ont  d’autant  moins  de  temps , 
qu’ils  font  plus  occupés  ,  ils  ont  befoin  d’un  re- 
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gjftre  dont  la  Forme  &  les  diftributions  foient 
exa&es^  commodes  ,  &  exigent  peu  de  travail  de 
leur  part.  Les  tables  nofologiques  de  m.  Raçoux , 
notre  afïodé-régnicole  à  Nifmes  ,  auxquelles  l’a¬ 
cadémie  royale  des  feieiices  a  donné  fon  approba- 
tioa  ,  remplilîent  cès  vues.  M.  Ràçoux  ayant  con¬ 
tinué  de  nous  envoyer  fes  obfervations  cliniques 
rédigées  de  cette  maniéré,  la  compagnie  a  cru  de¬ 
voir  à  fon  zele  &  à  fes  lumières  un  prix  d’encou- 
tagement.  Elle  lui  a  en  conféquence  adjugé  une 
médaille  de  la  valeur  d’un  double  jeton  d’or. 

V I.  Le  révérend  pere  Cotte  ,  notre  affoeié- 
tégnicoîe  à  Mantmorenci ,  a  bien  voulu  ,  depuis 
plusieurs  années ,  fe  charger  de  rédiger  les  obfer¬ 
vations  météorologiques  envoyées  par  nos  corref- 
pondants  ;  il  a  de  plus  préfenté  à  la  fociété  une 
nouvelle  fuite  de  mémoires  fur  la  météorologie  4 
dans  lefquels  il  a  expofé  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
phénomènes  ,  aux  variations  de  l’atmofphere  Sc 
aux  inftruments  que  l’on  doit  employer  dans  ces 
obfervations.  La  compagnie  ,  fatisfaite  de  ces  di-* 
vers  travaux ,  le  prie  d’agréer  uiie  médaille  de  la 
Valeur  d’un  double  jeton  d’or, comme  une  marque 
authentique  de  fon  eftime  &  de  fa  recorinoiffance. 

VII.  La  fociété  defîre  toujours  qu’on  lui  en¬ 
voie  ,  pour  concourir  aux  prix  d’encouragéments  ,* 
des  mémoires  *  1°.  fur  la  cünftitution  médicale  des 
faifons  ,  &  fur  les  épidémies  régnantes  ;~a°.  fur  li 
topographie  médicale  des  différentes  villes  OU  can¬ 
tons  ;  3®.  fur  l’analyfe  &  les  propriétés  des  eaux  mi¬ 
nérales  ;  40.  fur  les  maladies  des  artifants;  5%  fur 
celles  qui  font  le  plus  répandues  parmi  les  beftiauXo 

VIII.  Elle  adjugera  autîi  des  prix  d’encoura¬ 
gements  âüx  atfteurs  des  mémoires  qui,  fans  trai¬ 
ter  de  ces  différents  objets,  lui  paroîtront  propres 
à  contribuer  d’une  maniéré  marquée  aux  progrès 
de  la  médecine. 


IX.  Nous  rappellerons  ici  lé  programme  des 
prix  propofés  par  la  fociété» 
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Premier  programme.  Prix  de  10.00  livres.  Dé¬ 
terminer  quel  eft  le  meilleur  traitement  de  la 
rage.  Les  mémoires  feront  envoyés  avant  le  pre¬ 
mier  janvier  1783. 

Deuxieme  programme.  Prix  de  300  livres.  Ex - 
pofer  la  nature  ,  les  caufes ,  le  méchanifme  &  le 
traitement  de  V  hy  drop  i fie ,  &  fur-tout  faire  con- 
noître  les  fignes  qui  fixent  d'une  maniéré  précife 
les  indications  des  dijférents  genres  de  fecours 
appropriés  aux  divers  cas  ■&  aux  diverfes  efpeces 
d’ épanchement.  Les  mémoires  feront  envoyés  avant 
le  premier  juin  1782. 

Troilieme  programme.  Prix  de  600  livres.  Dé -*• 
terminer  quels  font  les  fignes  qui  annoncent  une 
difpofition  à  la  phthifie  pulmonaire  ,  &  quels  font 
les  moyens  d'en  prévenir  l'invafion  ,  ou  d’en  ar - 
fêter  les  progrès.  Les  mémoires  feront  envoyés 
avant  le  premier  janvier  1783. 

.  Quatrième  programme.  Prix  de  3  CO  livres.  Dé-' 
terminer  par  l'analyfe  chymique  quelle  eft  la  na¬ 
ture  des  remedes  anii-jcorbutiques  tirés  de  La  fa¬ 
mille  des  plantes  crucifères.  Les  mémoires  feront 
envoyés  avant  le  premier  mai  1783. 

Cinquième  programme.  Prix  de  400  livres.  In¬ 
diquer  quelles  font  les  maladies  qui  régnent  le 
plus  fouvent  parmi  les  troupes  pendant  Vété ,  & 
en  général  dans  les  temps  des  grandes  chaleurs  • 
quelle  eft  la  méthode  la  plus  fimple  &  la  moins 
difpendieufe  de  les  traiter  ;  quels  font  les  moyens 
d'en  prévenir  ou  d’en  diminuer  les  effets  dans 
les  pays  très-chauds  ,  comme  dans  les  ifies  du 
Vent  &  fous  le  Vent.  Les  mémoires  feront  en¬ 
voyés  avant  le  premier  décembre  1783. 

DANS  un  programme,  publié  en  1780,  la  fo- 
ciété  avoit  demandé  des  renfeignements  fur  les  ma¬ 
ladies  auxquelles  les  troupes  font  le  plus  expofées 
pendant  l’automne ,  le  nombre  des  mémoires  en¬ 
voyés  au  concours  a  été  li  grand ,  &  la  compagnie 
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en  a  ece  Ci  Satisfaite ,  que  le  prix  &  Vacceffit  ont 
été  partagés. 

Ce  fuccès  l’a  engagée  à  propofer  aujourd’hui 
une  queftion  qui  peut  être  regardée  comme  une 
fuite  de  la  première.  On  doit  la  confidérer  fous 
deux  rapports  :  i°.  la  nature  &  le  traitement  des 
maladies  qui  régnent  dans  les  pays  &  dans  les 
temps  chauds  en  général,  feront  l’objet  des  recher¬ 
ches  des  concurrents.  La  chaleur  peut  être  com¬ 
binée  avec  la  féchereffe  ou  avec  l’humidité,  &  les 
vapeurs  font  elles -mêmes  de  differente  nature; 
2,°.  des  maladies  meurtrières  enlèvent  annuelle¬ 
ment  un  grand  nombre  d’hommes  dans  les  colo¬ 
nies  chaudes  de  l’Amérique.  On  defire  fur-tout 
que  les  principes  généraux,  établis  fous  le  premier 
rapport,  foient  appliqués  au  fécond,  &  qu’il  en 
réiulte  des  confeils  utiles  fur  la  maniéré  de  préve¬ 
nir  les  dangers  auxquels  les  troupes  du  roi  font 
expofees  dans  ces  climats.  La  méthode  prêferva - 
tive  a  principalement ,  dans  des  cas  de  cette  na¬ 
ture  ,  un  grand  avantage  fur  la  curative  ,  qui  ne 
doit  cependant  pas  être  négligée.  MM.  les  chirur¬ 
giens-majors  font  invités  à  concourir.  Ce  prix,  du 
à  la  bienfaifance  d’un  militaire  diftingué  ,  fera 
distribué  dans  la  féance  publique  du  premier  mardi 
de  Carême  1784*  Ces  mémoires  feront  envoyés, 
francs  de  port ,  avec  un  billet  cacheté  contenant  le 
nom  de  l’auteur  &  l’épigraphe  du  mémoire  ,  à 
m.  Vicq  d'Aqyr  ,  fecrétaire  perpétuel  de  la  fociété 
royale  de  médecine ,  avant  le  premier  décembre 
1783. 

M.  Varnier  a  lu  un  précis  des  nouvelles  expé¬ 
riences  fur  l’irritabilité  &  la  fenflbilité  du  poumon. 

•  M.  Mauduit  a  lu  un  mémoire  fur  les  propriétés 
de  l’éle&ricité  appliquée  au  traitement  des  mala¬ 
dies  dont  le  gonflement  des  glandes  lymphatiques 
un  fymptôme. 

Le  fecrétaire  perpétuel  a  lu  une  notice  fur  la, 
vie  &  les  ouvrages  de  mm.  Bonafos  &  Bernard , 
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affociés  régnicoles  ,  Sc  Planchon  ,  correfpondant 
<de  la  fociété. 

M.  Jean  Roy  a  lu  un  mémoire  fur  une  efpece 
particulière  de  gangrené  ,  fur  les  lignes  qui  peu- 
vent  en  faire  loupçonner  l’invafion ,  &  fur  les 
moyens  de  la  prévenir. 

M.  d'Aubenton  a  du  un  mémoire  fur  la  pierr» 
à  lancette  ,  dont  la  nature  n’avoit  point  encore  été 
déterminée  ,  fur  la  claiîe  à  laquelle  elle  doit  être 
rapportée ,  &  fur  les  moyens  de  s’en  procurer  en 
France, 

M.  Vicq  d% A 7 y r  a  lu  l’éloge  de  m.  Gaubius , 
affbcié  étranger  de  la  fociété ,  profefieur  de  méde¬ 
cine  àLeyde,ou  il  a  fuccédé  à  Boerhaave. 

La  féance  a  été  terminée  par  la  leéture  d’un 
mémoire  de  mm.  Lajfone  fils ,  &  Cornette ,  fur  l’a*- 
nalyfe  de  l’ipécacuanha  ,  &  fur  les  propriétés  mé¬ 
dicales  des  différentes  fubflances  qui  le  compofent. 

La  fociété  royale  de  médecine  a  diftribué  un 
TROISIEME  AVIS  AU  PURLIC,  concernant  les 
rémedes  &  autres  préparations  qu’elle  a  exami¬ 
nées  ,  &  auxquels  elle  n’a  point  accordé  fon  appro¬ 
bation. 


Prix  de  phyfique  propofé  par  U  aca¬ 
démie  royale  des  fciences  ?  pour  Vannée 
1784.  , 

L’ACADÉMIE  fe  trouvant  à  portée  de  difpofer 
d’un  fonds  fuffifant  pour  donner  un  prix  tous  les 
deux  ans  ,  a  réfolu  ,  en  1777  •>  de  joindre  un 
prix  de  phyfique ,  aux  prix  des  mathématiques 
qu’elle  eft  dans  l’ufage  de  décerner  annuellement. 

Parmi  les  différents  fujets  de  prix ,  elle  a  cru 
devoir  préférer  ceux  qui  non-feulement  tendoient 
à  éclaircir  quelque  théorie,  mais  qui  pouvoient  en 
même  temps  être  utiles  à  la  pratique  des  arts  & 
fubv-epir  à  leurs  befoins. 


Prix.  37^ 

Les  matières  falines  font  uti  grand  objet  de 
commerce ,  parce  qu’elles  font  d’un  grand  ufage 
dans  les  manufactures  :  &c  comme  ,  malgré  les 
travaux  &  les  découvertes  de  plufieurs  chymiftes 
modernes  fur  le  borax  &  le  tel  fédatif \  il  relie 
encore  beaucoup  de  connoifiances  elfentielles  à 
acquérir  ,  principalement  fur  la  nature  &  la  cora- 
pofition  du  fel  fédatif ,  l’académie  propofe  en 
conféquence  ,  pour  le  fujet  de  fon  prix  de  phyfique 
de  l’année  1784  :  I °.  de  faire  un  examen  chy- 
mique  du  borax  ,  du  fel  fédatif ,  &  de  la  terre  du 
borax  brut  des  Indes.  2°.  De  faire  artificielle¬ 
ment  ,  s’il  eft  pojfible  ,  du  borax  ou  du  fel  fé¬ 
datif,  ou  quelqu’ autre  matière  faline  qu’on  puijfe 
employer  aufiî  avantageufement  que  le  borax,  dans 
les  arts  ,  Ù  fur-tout  pour  la  foudure  des  métaux. 

30.  De  rechercher  s’il  exifie  du  fel  fédatif  na¬ 
turel,  ailleurs  que  dans  Veau  du  lac  de  Monte- 
Rotoetdo  ,  en  Italie ,  dans  laquelle  on  en  a  déjà, 
fait  la  découverte. 

L’académie  fentant  la  difficulté  de  répondre 
d’une  maniéré  entièrement  fatisfaifante  à  toutes 
les  questions  qu’elle  propofe  fur  le  borax  &  fur 
le  fel  fédatif,  déclare  que  fi ,  parmi  les  pièces 
qui  lui  feront  envoyées ,  il  fe  trouve  quelque  bon 
mémoire  qui  contienne  des  faits  nouveaux  &  des 
obferrations  importantes,  la  circonftance  que  l’ au¬ 
teur  n’auroit  dirigé  fes  recherches  que  fur  une 
partie  des  objets  énoncés  ,n’empêcheroit  pas  qu’elle 
ne  lui  décernât  le  prix. 

Ce  prix  fera  de  i  500  livres.  L’académie  pro¬ 
clamera  la  pièce  qui  l’aura  mérité  dans  fon  alTem.  - 
blée  publique  de  Pâques  1784.  Mais  comme  elle 
fe  propofe  de  vérifier  les  faits  &  les  obfervations 
qui  lui  feront  communiquées  ,  Sc  fur  lefquels  elle 
exige,  par  cette  raifon  ,  tous  les  détails  necelfaires* 
les  mémoires  ne  feront  reçus  ,  pour  le  concours  , 
que  jufqu’au  premier  novembre  de  l’année  iySf 
Les  favants  de  toutes  les  nations  font  invités 

A  a  iv 
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à  travailler  fur  ce  fujet ,  même  les  affeciés  étran-® 
gers  de  l’académie.  Elle  s’efl  fait  la  loi  d’exclure 
les  académiciens  régnicoles  de  prétendre  aux  prix. 

Ceux  qui  compoferont  font  invite's  à  écrire  en 
françois  ou  en  latin.  On  les  prie  que  leurs  écrits 
foient  fort  lilîbles. 

Ils  ne  mettront  pas  leurs  noms  à  leurs  ouvra¬ 
ges  ;  mais  feulement  une  fentènce  ou  devife.  Ils 
pourront ,  s’ils  veulent ,  attacher  à  leur  écrit  un 
billet  féparé  &  cacheté  par  eux  ,  où  feront ,  avee 
cette  même  fentence  ou  devife ,  leur  nom  ,  leurs 
qualités  ,  &  leur  adrelfe  ;  &  ce  billet  ne  fera  ou¬ 
vert  par  l’académie ,  qu’en  cas  que  la  pièce  ait  rem¬ 
porte  le  prix. 

Ils  adrelferont  à  Paris  leurs  ouvrages ,  francs 
de  port,  au  fecrétaire  perpétuel  de  l’académie. 

Premier  Musée  ,  autorifé  par  le 
Gouvernement ,  fous  la  proteclion  de 
Monsieur  &  de  Madame,  établi  par 
m. Pilât re  de  Rozier  ,  premier 
profejfeur  de  chymie  de  la  foc i été  d’é¬ 
mulation  de  Reims  y  attaché  au  fervice 
de  Madame,  belle  t  fœur  du  Roi , 
&c.  &c. 

Extrait. 

Le  détail  des  avantages  que  préfente  cet  éta- 
bîiflement ,  fera  fuffifamment  connoître  fa  fupé- 
riorité  fur  tous  ceux  qu’on  a  tentés  jufqu’à  préfent. 

I.  Dans  un  vafte  hôtel ,  on  a  diftribué  ,  outre 
les  falles ,  des  cabinets  d’étude  très  -  commodes 
pour  les  perfonrçes  qui  délireront  travailler  fépa- 
rément. 

IL  On  a  décoré  un  laboratoire  de  tous  les  vaif- 
feaux ,  appareils  &  agents  de  chymie. 

III.  Une  autre  falle  renferme  les  machines  8c 
irjlruments  de  phylique. 
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ÏV,  Près  de -là  eft  la  colle&ion  des  ouvrages 
les  plus  effentiels  dans  les  arts  &  les  fciences.  On 
y  verra  aufli.  tous  les  ouvrages  périodiques  fur  cette 
matière. 

V.  Il  y  a  ttne  falle  deftinée  à  recevoir  les  ma^ 
chines  ou  ouvrages  curieux  qu’on  deüreroit  faire 
connoître  gratuitement  aux  favants  &  aux  ama¬ 
teurs.  On  pourra  aulli  y  dépofer  les  étoffes ,  & 
tout  ce  qui ,  étant  d’un  nouveau  goût ,  doit  mé¬ 
riter  l’attention  des  chymiftes  &  des  artiffes.  Il  y 
a  des  hangars  deftinés  à  placer  les  objets  les  plus 
volumineux  ,  tels  que  voitures  ,  pompes  &  autres 
inventions  utiles  &  agréables.  Plufieurs  perfonnes 
ayant  confondu  Pentreprife  de  m .de  la Blancherie 
avec  le  mufée ,  qui  manqueroit  effentieliement  à 
la  délicateiTe  ,  en  s’appropriant-  un  projet  qui  ap¬ 
partient  à  ce  citoyen  zélé ,  nous  prions  inflamment 
ces  perfonnes  ,  intérelfées  a  connoître  la  grande 
différence  qui  exitle  entre  ces  deux  établiffements , 
de  prendre  la  peine  de  les  viiiter. 

VI.  Ce  n’eft  point  affez  d’offrir  aux  favants  & 
aux  amateurs  des  cabinets  Sc  des  laboratoires  dans 
lefquels  ils  pourront  étayer  leurs  découvertes  par 
l’expérience  ;  il  faut  encore  enfeigner  aux  com¬ 
mençants  à  faire  ufage  des  machines ,  &  leur  en 
démontrer  les  applications  pour  la  fabrication  de 
toutes  les  chofes  néceffaires  à  la  vie  ;  c’eft  pour 
cet  effet  que  le  mufée  a  fait  choix  de  plufieurs 
profefleurs  qui,  chaque  année ,  donneront  les  cours 
fuivants  en  faveur  des  foufcripteurs  des  deux  iexes. 

1°.  M.  V allot ,  aftronome  de  l’Obfervatoire  , 
correfpondant  de  l’académie  royale  des  fciences  , 
donnera  un  cours  de  mathématiques ,  dans  lequel 
il  s’appliquera  particuliérement  aux  différentes 
branches  de  la  méchanique. 

a°.  Après  ce  cours  ,  il  commencera  l’aftrono^ 
plie ,  qu’il  démontrera  fur  les  machines  de  1  Ob- 
fervatoire,  m.  CaJJiny  ayant  accorde  cette  faveur 
au  mufée» 
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3°.  M.  Rïlatre  de  Roçier,  chef  du  mufée,  dan¬ 
sera  un  cours  de  phyfique  &  de  chymie  ,  dont  il 
prouvera  Futilité'  dans  les  arts  8c  métiers, 

4°.  La  caufe  des  effets  furprenants  de  Féleétri- 
cîté  8c  de  Faimant  n’étant  pas  encore  connue  , 
mufée  a  cru  devoir  féparer  ces  deux  parties  de  la 
phyfique  ,  &  en  faire  un  cours  particulier  dans  le¬ 
quel  on  donnera  toutes  les  expériences  utiles  ou. 
agréables  qu’on  a  imaginées.  La  phyfique  &  la 
ch  y  mie  divifées  en  plufieurs  branches  ,  feront, 
comme  on  le  voit  ,  traitées  d’une  maniéré  très- 
vafte ,  &  capable  d’intérelfer  les,  amateurs  de  toutes 
les  clalfes. 

5°.  M.  Sue ,  profeffeur  d’anatomie  de  l’acadé¬ 
mie  royale  de  fculpture  8c  peinture  ,  &c.  donnera 
un  cours  d’anatomie  8c  de  phyfiologie ,  dans  lef- 
quels  il  enfeignera  toutes  les  parties  qui  peuvent 
flatter  les  amateurs  des  fciences  8c  des  beaux-arts  * 
L’ordre  qu’il  a  établi  dans  fon  cabinet  d’anato¬ 
mie  ,  facilitera  infiniment  Fétude  de  cette  feience , 
qu’il  a  ,  pour  ainfi  dire  r  dépouillée  de  tout  ce 
qu’elle  a  de  défagréabie. 

L’école  royale  vétérinaire  voulant  aufli  contri¬ 
buer  à  donner  au  mufée  la  confiftance  dont  il  eft 
fufceptibîe  ,  y  enfeignera  tout  ce  qui  eft  relatif  à 
la  connoiffance  du  cheval ,  confidéré  intérieure¬ 
ment  8c  extérieurement. 

6°,  M.  Flandrin  ,  directeur  particulier  de  l’é¬ 
cole  de  Paris  ,  s’eft  chargé  de  donner  des  démonf- 
fratîons  gratuitement. 

7°*  M.  Vincent ,  profeffeur ,  pensionné  par  le 
Roi ,  fera  ,  avec  le  même  défintereffement ,  un 
cours  dans  lequel  il  s’étendra  fur  toutes  les  parties 
qui  peuvent  concourir  à  la  fidelle  repréfentation 
des  animaux  ,  tant  pour  la  fculpture  que  pour  la 
peinture. 

9°.  M.  Rilatre  de  Rosier  développera  tous  les 
procédés  de  la  teinture  8c  des  apprêts  ;  il  indiquera 
les  moyçns  de  reconnoître  >  par  différents  d é-* 
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bouillis ,  les  couleurs  de  bon  8c  de  faux  teints. 

M.  de  Romé  de  VIfle  préparant  une  nouvelle 
édition  de  fa  Chriftallographie  ,  nous  fo mines 
forcés  de  remettre  ce  cours  après  l’imprefEon  de 
cet  ouvrage, 

C’eft  en  dirigeant  ainfi  les  connoilfances  des 
fciences  vers  les  arts  &  le  commerce ,  8c  en  traitant 
leurs  branches  fous  différents  points  de  vue  ,  c^u’on 
doit  efpérer  d’infpirer  aux  amateurs  le  goût  du 
travail ,  aux  feigneurs  comme  aux  efprits  éclairés  , 
les  moyens  d’agrandir  une  entreprise  qui  intéreÜe 
la  patrie. 

Beaucoup  de  perfonnes  font  étonnées  que , 
moyennant  trois  louis  par  année ,  nous  permettions 
à  un  amateur  de  fuivre  tous  ces  cours  ,  de  fe  fer- 
vir  des  machines  8c  des  livres ,  8c  de  préfenter 
toutes  les  perfonnes  qui  délireront  fuivre  les  aifem- 
blées  gratuites  :  nous  ne  craignons  cependant  pas 
d’avancer  que  ,  malgré  la  modicité  de  cette  fouf- 
cription  ,  nous  étendrons  encore  cet  établiifement 
fi  on  continue  de  l’accueillir. 

Le  mufée  étant  redevable  de  fon  établilfement 
aux  travaux  utiles  de  mm.  les  académiciens  de 
toutes  les  clalfes  ,  s’empreffe  de  leur  offrir  tous  les 
droits  des  abonnés. 

Les  académies  ,  fociétés  ,  colleges ,  communau¬ 
tés  religieufes  8c  les  amateurs  de  la  province  paie¬ 
ront  trois  louis  pour  correfpondre  avec  le  mufée 
qui  les  informera  des  découvertes  faites  en  France 
ou  dans  les  pays  étrangers.  Les  perfonnes  qui  vou¬ 
dront  des  détails  ,  on  les  leur  procurera  à  un  prix 
qui  fera  fixé  au  rôle. 

Les  mercredi  &  famedi,  à  cinq  heures  du  foir, 
il  y  aura  une  affemblée  gratuite  pour  les  favants, 
artiftes  &  amateurs  nationaux  ou  étrangers.  Ce 
font  ces  jours  qu’on  pourra  dépofer  au  mufee  les 
objets  curieux,  ou  les  nouveautés  qu’on  voudra 
publier.  L’entrée  du  mufée  fera  publique  las  fetes 
§c  dimanches ,  depuis  onze  heures  jufqu’à  deux. 
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Les  perfonnes  qui  ont  des  cabinets  ou  biblio¬ 
thèques  dont  elles  permettent  l’entrée  ;  font  priées 
d’envoyer  au  rmifée  les  jours  &  les  heures  aux¬ 
quelles  on  pourra  jouir  de  cette  permilïion. 

On  s’adrefTera  ,  pour  fouferire  „ 

A  M.  Pilât re  de  Rozier  ,  chef  du  mufle, 
rue  Sainte- Avoye  ,  ou  Von  diflribuera  gratuite¬ 
ment  le  profpeéfus  ,  ainjî  que  les  jours  des  diffé¬ 
rents  cours. 

“••••'  ■  1  ■  *  -  -  —  .  ■  ■  — — — i— — . 

AVIS 

SlTR  l’utilité  d’une  nouvelle  machine  fu- 
migatoire ,  inventée  par  le  fleur  FRE¬ 
DERICK  HlLDEBRAND  ,  SuifTe ,  de¬ 
meurant  a  Lyon ,  place  du  Petit-change, 
de  préfent  a  Paris» 

. "Extrait  des  regijïres  de  la  fociété'  royale 
#  de  médecine . 

MM.  Mauduit ,  Far  nier  &  Fourcroy  ,  ayant 
été  nommés  com miliaires  pour  examiner  une  ma¬ 
chine  fumigatoire  préfentée  par  le  fieur  Hildebrand^ 
méchanicien  de  Lyon ,  en  ont  fait  un  rapport  avan¬ 
tageux  dans  la  féance  tenue,  par  la  fociété  royale 
de  médecine  ,  au  Louvre  le  27  avr*l  Après 

avoir  fait  la  defeription  de  la  machine  ,  ils  ont 
ajouté  ce  qui  fuit  : 

««  Quoique  les  meilleurs  médecins  aient  regardé 
les  bains  de  vapeurs  &  les  fumigations  comme  des 
xemedes  miles  dans  un  grand  nombre  de  cas  , 
quoiqu’il  foit  démontré  que  les  médicaments  ainli 
adminiftrés  font  capables  de  produire,  dans  quel¬ 
ques  circonftances ,  des  effets  plus  prompts  &  plus 
marqués  que  ceux  que  l’on  eft  obligé  d’adminiftrer 
ai  fubftance ,  on  ne  peut  cependant  difeonvenir 
que  l’on  n’en  a  pas  fait  un  ufage  aulîl  étendu  quu 
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kur  efficacité  auroit  femblé  l’exiger  ;  ne  pem-oa 
pas  foupçonner  que  cela  dépend  -de  la  difficulté 
que  Ton  a  éprouvée  dans  l’adriiiniftrâtion  de  ces 
moyens  ?  on  fe  contente  le  plus  fouvent  de  vola- 
tilifer  ou  de  brûler  à  feu  ouvert  les  fubftances  que 
l’on  ordonne  en  vapeurs  ou  en  fumigations,  &  de 
les  recevoir  à  l’aide  d’un  entonnoir  3  ou  feulement 
en  expofant  la  partie  malade  couverte  d’un  linge 
au  -  deffiis  d’un  fourneau  :  cette  (impie  opération 
fait  diffiper  en  pure  perte  la  plus  grande  partie  de 
la  vapeur.  Les  machines  propoiées  pir  le  (leur 
Hildebrand ,  nous  ont  paru  capables  de  lever  cette 
difficulté  ;  on  peut  concentrer  dans  un  feul  point 
la  matière  volatilifée  ,  on  peut  l’appliquer  à  une 
grande  furface ,  on  eft  maître  de  l’employer  en 
plus  ou  moins  grande  quantité  dans  des  degrés 
différents  de  chaleur  ou  d’atténuation 

a  D’apres  ces  confédérations ,  elles  ont  réelle¬ 
ment  ,  fur  la  méthode  ordinaire  ,  des  avantages 
qu’il  eft  facile  d’apprécier  :  on  peut  même  efpérer 
que  des  médicaments  réduits  en  vapeurs  &  admi- 
niftrés  par  ce  moyen ,  produiroient  des  effets  que 
l’on  attendroit  en  vain  de  la  méthode  ordinaire 
dans  toutes  les  maladies  ,  dont  le  (iége  peut  être 
expofé  à  leurs  vapeurs  ,  comme  dans  les  douleurs 
externes  ,  les  rhumatifmes ,  les  maladies  de  peau , 
4e  l’ouïe,  des  narines  ,  de  la  bouche ,  des  poumons, 
de  la  veffie  ,  de  la  matrice  ,  des  inteftins,  &c.  «  , 

«  Nous  penfons  donc  que  la  fociété  peut  donner 
fon  approbation  aux  machines  du  heur  Hilde-* 
brand  ;  mais  comme  le  but  de  cette  approbation  , 
&  fans  doute  le  deflr  de  ce  méchanicien  ,  font  dé 
contribuer  au  foulagement  des  malades,  &  au  bien 
4e  l’humanité  ,  pour  remplir  ces  vues  nous  croyons 
devoir  ajouter  lés  réflexions  fuivantes  >>. 

et  Premièrement ,  le  fleur  Hildebrand  ne  doit 
jamais  fe  permettre  de  tenir  le  fourneau  de  ces 
machines  deftinées  à  administrer  les  bains  de  va-* 
peurs  dans  la  chambre  des  malades.  Le  feu  de 
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charbon  que  l’on  eft  obligé  d’y  faire  ,  eft  capable 
d’altérer  l’air ,  d’exhaler  une  vapeur  qui  peut  de- 
venir  nuifîble  \  il  lui  eft  très-facile  de  parer  à  cet 
inconvénient  en  alongeant  le  tuyau  9  deforte  que 
le  fourneau  foit  dans  une  autre  chambre  que  celle 
Qu’habite  le  malade  ,  ou  au  moins  en  plaçant  le 
fourneau  dans  une  cheminée  qui  tire  bien  :  il  nous 
a  adoré  qu’il  avoit  eu  la  précaution  d’en  agir  ainfi , 
&  cette  précaution  eft  trop  importante  pour  qu’il 
ne  néglige  jamais  de  la  prendre  ;  elle  n’eft  pas  né- 
cedaire  pour  tes  machines  fumigatoires  ,  dans  lef- 
quclles  on  n’a  befoin  que  de  très-peu  de  feu  >>. 

a  Secondement ,  comme  les  matières  des  vapeurs 
votàtilifées  par  ces  machines  ont  une  aélion  fin- 
gu  liéremetit  énergique ,  ce  dont  nous  nous  fommes 
piufeurs  fois  adurés  en  les  recevant  fur  les  mains 
&  fur  les  bras  ;  &  comme ,  à  plus  forte  raifon  , 
cette  a£Hon  doit  être  beaucoup  plus  vive  fur  des 
organes  fenfibles  ?  comme  la  bouche  ,  la  vefiie,  la 
matrice ,  &c.  &  peut  par  eonféquent  être  dange- 
reufe  ,  nous  pendons  qu’il  doit  être  défendu  au 
heur  Hildebrand de  les  adminiftrer  fans  l’avis  d’une 
perfonne  de  l’art ,  qui  doit  être  appeüée  dans  tous 
les  càs ,  pour  preferire  la  matière  de  ces  vapeurs , 
pour  en  régler  l’ administration  8c  en  fuivre  les 
effets  ». 

«  Troifiémemetit ,  il  eft  des  cas  dans  lefqueîs 
ces  fumigations  ne  peuvent  être  employées  fans  ex- 
pofer  les  malades  à  des  accidents  ,  comme  dans 
les  douleurs  aiguës ,  &  qui  ne  permettent  pas  que 
l’on  change  le  malade  de  place ,  ce  qui  eft  ab- 
folument  indifpenfable  dans  l’ufage  de  ces  ma¬ 
chines  )K 

Je  certifie  que  la.  fiociété  royale  de  médecine 
ayant  entendu  dans  fa  féance ,  tenue  au  Louvre 
h  xj  avril  17  8  z  ,  la  leàure  du  rapport  ci-deffus. 
Va  entièrement  adopté ,  &  qu’il  eft  conforme  a 
fin  11  jugement  &  à  ce  que  contiennent  Us  regifîres 
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àc  cetti  compagnie,  quia  principalement  infiftë 
fur  les  deux  conditions  fuiv antes  :  i\  que  le 
fieur  Hildebrand  ne  fera  jamais  aucun  ufage  des 
fufdites  machines ,  que  par  les  ordres  &  fous  les 
yeux  des  gens  de  V art  $  1°.  qu’il  ne  fupprimera 
&  n’ajoutera  rien  au  préfent  extrait  de  nos  re- 
giftres  ,  en  le  rendant  public ,  &  qu’il  ne  fera  rien 
imprimer ,  relativement  à  fe's  machines ,  fans  Vap~ 
probation  de  la  fociété.  Paris ,  le  z  3  juin  17 Si. 

Signé  ,  VlCQ  D’AzYR  ,  fecrécaire  perpétuel. 

La  demeure  du  fieur  Hizdesrakd  efi  hôtel 
de  Saint-Pierre ,  rue  du  Four-Saint- Honoré. 


1  Annonce  de  Livres . 

Rud.  Aug.  Vggel  academicæ  præferitadones  de 
cognofcendis  &  curandis  prascipuis  corporis  hu- 
mani  affeétibus  ,  editio  nova  emendador  ,  & 
cui  præfatus  eft.  S.  A.  D.  Tissot.  Laufannæ 
Helvet.  1  vol.  zn-8°.  178 1.  A  Paris ,  chef 
Didot  le  jeune ,  quai  des  Auguftins.  Prix  7^ 
4  s  brochés. 

CAROLI  LlNNÆI  pbilofophia  botanîca  In  qu& 
explicantur  fundamenta  botanîca  cum  defînitio- 
nibus  partium  ,  &c.  adjutis  fîguris  æneis,  edi-* 
do  nova  revifa,  curante  Joa.  Got.  Gliditsch. 
Berolini ,  178  O.  in-8°.  Chef  le  même.  Prix 
6  "tir  hroché. 

On  trouve  âuflî  chez  le  fieur  Didot  jeune  les 
différents  autres  ouvrages  de  botanique  du  célébré 
Linné , 
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POISSONNIER  DESPERJERRE. 


ffOÏ.  JumSFSïïMOSB* 


IBBBSHMgSaSgBSBMHBBB 


tMlfS 


De  l’Imprimerie  de  la  Veuve  ThibousL 


JOURNAL 


DE  MEDECINE , 

CHIRURGIE» 

P  H  ARM  A  CIE,  &c. 


M  A  I  1781* 


E  X  T  R  A  I  T. 


Leçons  élémentaires  d'hifloire  naturelle 
&  de  ckymie  3dàns  lef quelle  s  on  s’eft  pro- 
pofé,  i°.  de  donner  an  enfemble  mé¬ 
thodique  des  cônnoijfances  chymiques 
acquifes  jufqidà  ce  jour  ;  2°. d'offrir  un 
tableau  comparé  de  la  doctrine  de  Stahî  ÿ 
&  de  celle  de  quelques  modernes ,  pour 
jerÿirde  réfumé  à  un  cours  complet  fur 
ces  deux  fciences .  Par  m.  de  Four - 
CROŸ  3  docteur  de  la  faculté  de  méde¬ 
cine  de  Paris  ,  <&  de  la  fociété  royale 
Tome  LVIL  B  b 
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de  médecine .  A  Paris ,  rue  &  hôtel  Ser¬ 
pente.  1782.  z  vol  in-8°.  Prix  12^ 
broché ,  &  14^  relié. 

L’histoire  naturelle  &  la  chymie 
intéreffent  trop  Ja  médecine ,  pour  que 
nous  négligions  de  faire  connoître  les  ou¬ 
vrages  nouveaux  qui  paroiffent  dans  ces 
deux  Sciences.  «  Nous  ne  femmes  plris 
dans  ces  temps  ,  dit  m.  de  Fmrcroy,  au¬ 
teur  de  l’ouvrage  dont  nous  allons  ren¬ 
dre  compte,  tom.  1 , pag .  6 ,  où  quelques 
hommes  enthoufiaftes, fiers  des  merveilles 
qu’ils  créoient  par  leur  art,  prétendoient 
affujettir  la  pratique  de  la  médecine  aux 
feules  lumières  de  la  chymie,  &  attri- 
bu oient  les  maladiës  a  des  acides  qu’il  fal- 
loit  neutralifer ,  ou  a  des  effervefcences 
qu’il  étoit  néceflàire  de  calmer.  Les  mé¬ 
decins  chymiftes  de  notre  fiécle,  plus  fa¬ 
ces  que  ceux  du  dernier  ,  favent  ,  à 
f  exemple  du  grand  Stahl ,  refîerrer  l’em¬ 
pire  de  la  chymie ,  &  la  contenir  dans  de 
juftes  bornes;  mais  ils  ne  peuvent  s’em¬ 
pêcher  de  croire  que  cette  fcience  doit 
éclairer  la  médecine  fur  la  nature  &  les 
propriétés  des  humeurs  animales,  fur  leur 
altération  dans  les  maladies,  fur  les  fub- 
ftançes  alimentaires ,  médicamenteufes  & 
vénéneufes  ,fur  la  prefcription  des  formu¬ 
les  ,  ôte.  ils  penfent  que  la  chymie  animale , 
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fume  comme  l’avoient  fait  mm.  Rouelle 
&  Bucqueî ,  &  comme  le  font  encore  quel¬ 
ques  chymiftes,  mais  malheureufement  en 
petit  nombre,  donnera  des  lumières  qu’elle 
feule  peut  fournir,  &  ils  font  juflement 
étonnés  d’entendre  tous  les  jours  des  pra¬ 
ticiens  s’élever  dans  le  monde  contre  une 
fcience  qu’ils  ne  connoiffent  pas  affez  pour 
juger  de  fon  utilité,  Sc  contre  ceux  qui 
la  cultivent  ».  Quoique  ces  réflexions 
foient  vraies  en  général ,  elles  ne  doivent 
cependant  pas  être  appliquées  à  tous  les 
^médecins.  En  effet,  s’il  en  eft  quelques- 
uns  qui,  entièrement  étrangers  à  la  chy- 
mie ,  difent  autant  de  mal  qu’ils  peuvent 
de  cette  fcience ,  il  en  efl:  aufFi  d’autres 
qui  en  reconnoi fient  l’utilité  ,  &  qui  fa- 
vent  apprécier  fon  influence  fur  la  méde¬ 
cine.  Gtf/2gtf/2c//z',dontl’efpritétoitfi  orné 
&  le  jugement  fi  fain  ,  a  dit  dans  l’une  de 
fes  lettres,  que  la  phïîofophie  fans  géo¬ 
métrie  étoit  comme  la  médecine  fans  chy- 
mie.  La  réputation  médicale  des  Hoffman , 
des  Siahl ,  des  Boerhaave ,  des  Gaubius , 
&c.  a  dû  une  grande  partie  de  fon  éclat 
aux  travaux  chymiques  relatifs  a  la  méde¬ 
cine  dont  ils  ont  enrichi  l’art  de  guérir. 
Sans  ajouter  plus  de  réflexions  fur  cet 
objet ,  on  convient  aujourd’hui  que  les 
connoiflànces  de  chymie  donnent,  à  me- 
te  égal  d’ailleurs,  de  l’avantage  aux  me- 
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decins  qui  les  pofTedent ,  fur  ceux  qui 
n’ont  point  aflfez  approfondi  cette  fcience  : 
auffi  les  jeunes  médecins  l’étùdient-ils  de¬ 
puis  quelques  années  avec  beaucoup  plus 
de  foin  qu’on  ne  le  faifoit  autrefois.  C’eil 
dans  la  vue  d’être  utile  a  ces  derniers  , 
ainli  qu’aux  amateurs  des  fciences  accei- 
foires  à  la  médecine  ,  que  nous  allons  don¬ 
ner  un  extrait  de  l’ouvrage  de  m.  de 
Fourcroy . 

L’auteur,  dans  une  préface  bien  faite, 
dans  laquelle  il  fait  connoître  l’ordre  de 
fon  travail  avec  beaucoup  de  méthode  , 
nous  apprend  qu’il  afuivi  l’exécution  d’un 
projet  conçu  par  feu  m.  Bucquet  &  lui. 
Son  affiociation  avec  un  homme  aulfi  dis¬ 
tingué  par  fes  connoiflances ,  &  par  l’art 
de  profelTer  qu’il  avoir  porté  à  un  fi  haut 
degré  ,  eft  bien  faite  pour  donner  une 
bonne  idée  de  fon  ouvrage. 

Après  la  préface  on  trouve  une  aider- 
tation  fur  les  affinités  chymiques,  propre 
a  fervir  d’introduclion  aux  éléments  de 
cette  fcience.  Quoiqu’on  ait  beaucoup 
écrit  fur  ce  fujet ,  depuis  Geoffroy  jufqu\’a 
m.  Bergmann  ,  la  diffiertation  de  m.  de 
Fourcroy  préfente  cependant  un  nouveau 
point  de  vue.  Ce  médecin ,  au  lieu  de  re¬ 
chercher  la  c-aufe  de  la  force  d’affinité,  en 
examine  avec  foin  tous  les  phénomènes, 
&  il  croit  devoir  donner  le  nom  de  loix 
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k  ceux  qui  lui  paroiff'ent  confiants  &  in¬ 
variables.  Il  fait  monter  le  nombre  de  ces 
loix  à  dix,  qu’il  indique  les  unes  apres  les 
Autres  ,  &  dont  il  donne  des  exemples 
bien  choifis,  On  trouvera  dans  ce  mé¬ 
moire  des  vues  très  -  intérefiantes  fur  la 
diflolution  ,  fur  les  précipités,  fur  les  pro¬ 
priétés  des  compofés  entièrement  diffe¬ 
rentes  de  celles  de  leurs  principes,  fur  les 
affinités  doubles ,  &c. 

M.  de  Fourcroy ,  après  avoir  parlé  de 
la  maniéré  de  définir  la  chymie  ,  de  fon. 
objet ,  de  fes  moyens ,  de  fon  utilité  , 
trace  un  tableau  fort  abrégé  de  fon  his¬ 
toire  qu’il  dirige  en  fix  époques ,  &  il  paiTe 
a  l’examen  des  affinités,  &  des  principes 
des  chymiftes.  Ces  differents  articles  font 
courts  ,  clairs  &  méthodiques.  Les  pro¬ 
priétés  des  quatre  corps  élémentaires  l’oc¬ 
cupent  enfuite.  Il  traite  de  la  lumière , 
de  la  chaleur  &  de  la  raréfa&ion ,  trois 
phénomènes  dont  î’enfemble  tout  recon¬ 
naître  ce  que  les  phyficiens  ont  appelle 
feu.  L’auteur  adopte  l’opinion  de  Bacon 
&  de  m.  Macqucr  qui  ne  reconnoiffent 
point  l’exiftence  du  feu  comme  l’ont  en¬ 
tendu  la  plupart  des  phyficiens ,  &  il  pa- 
roît  pancher  pour  celle  de  m.  Macquer 
qui  a  fubftitué  la  lumière  k  ce  fluide  non 
démontré. 

L’article  qui  traite  de  Pair,  n’excite  pas 
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moins  d’intérêt  ;  Part  avec  lequel  l’auteur 
offre  les  différences  de  ce  corps  d’avec 
les  autres  fluides  diadiques  &  aériformes , 
différences  fondées  fur  fes  propriétés  d’en¬ 
tretenir  la  combuftion  &  la  refpiration 
dont  il  jouit  feul  parmi  .  tous  ces  autres 
fluides,  annonce  un  obfervateur  exad  & 
un  efprit  méthodique.  Il  inflfte  fur  ce  que 
Pair  pur,  confédéré  chymiquement ,  n’eft 
point  celui  de  Patmofphere  qui  n’en  con¬ 
tient  qu’une  petite  portion ,  mais  celui  que 
Pop  retire  des  corps  dans  lefqueis  il  s’eft 
fixé  pendant  la  combuftion ,  tels  que  les 
chaux  métalliques ,  &e. 

L’eau ,  confidérée  dans  fes  trois  états 
de  glace,  de  liquide  &  de  vapeur,  fuit 
Phiftoire  de  Pair.  Quant  a  la  terre  élémen¬ 
taire  ,  m  .de  Fourcroy  obferve  qu’il  n’y  a 
aucun  corps  qui  puiffe  mériter  ce  nom  , 
&  qu’il  eft  appliqué  a  plufteurs  luhftances 
très-différentes,  quoiqu’elles  jouiffent  tou¬ 
tes  des  propriétés  générales  attribuées  à  la 
terre. 

C’eft  a  cet  article  que  commence  la 
minéralogie  dont  l’auteur  s’occupe  avant 
les  végétaux  &  les  animaux.  Toutes  les 
fubftances  qui  conftituent  le  régné  miné¬ 
ral  ,  font  divifées  en  trois  claffes  dans  fon 
ouvrage  ;  favoir ,  les  matières  terreufes 
pierreufes ,  les  matières  falines  &  les  ma¬ 
tières  combuftiblç?. 


C  H  YM  I  E.  39 ï 

La  première  claftè ,  qui  comprend  les 
fubftances  terreufes  &  pierreufes  confon¬ 
dues  enfemble  par  l’auteur,  offre  deux  di- 
vidons  de  ces  matières  ;  l’une  fondée  fur 
les  propriétés  phyfiques  &  apparentes , 
l’autre  établie  d’après  la  nature  chymique 
de  ces  fubftances.  La  première  eft  celle 
de  m.  Daubcnton  ,  a  laquelle  m.  de  Pour- 
croy  donne  la  préférence  fur  celles  de  tous 
les  autres  lithologiftes.  La  méthode  chy¬ 
mique  ,  qui  fuit  la  divifton  de  m.  Dau- 
b triton ,  étant  abfolument  nouvelle,  nous 
croyons  devoir  en  préfenter  un  extrait. 

Les  terres  &  les  pierres  y  font  partagées 
en  trois  ferions  ;  la  première ,  fous  le  nom 
de  terres  &  pierres  {impies  ,  comprend 
quatre  ordres  :  le  premier  ordre  de  cette 
fe&ion  comprend  les  pierres  vitreufes, dont 
le  plus  grand  feu  n’altere  ni  la  nature , 
ni  l’aggrégation.  Le  cryftal  de  roche  & 
quatre  pierres  pecieufes,  la  topaze  orien¬ 
tale  ,  le  faphir  ,  l’améthyfte ,  &  l’hyacin¬ 
the  orientale ,  font  les  genres  renfermés 
dans  ce  premier  ordre.  Dans  le  fécond  or¬ 
dre  font  comprifes  les  pierres  quartzeufes 
qui,  expofées  au  feu,  perdent  leur  aggré- 
gation ,  &  deviennent  opaques  :  ce  fécond 
ordre  contient  cinq  genres,  le  quartz,  le 
caillou  &  l’agathe ,  les  matières  organi¬ 
ques  agathifiées ,  le  jafpe  &  le  grès  dont 
les  fables  ne  font  que  des  variétés.  Le 
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troifieme  ordre  des  terres  &  pierres  firr^ 
pies  efï  defliné  aux  argilles  :  ces  matières 
durci  fient  au  feu,  ne  font  point  feu  avec 
le  briquet ,  fe  délayent  la  plupart  dans 
l’eau  ,  &  forment  de  l’alun  avec  l’acide 
vitrioîique.  Cet  ordre  eff  divifé  en  quatre 
genres  ;  les  argilles  du&iîes ,  les  argilles 
féches  ou  tripolis ,  le  fehiffre  ou  ardoife , 
&  le  feld-fpath.  Nous  obferverons  fur 
cette  derniere  pierre,  que  fa  forme  cryf- 
taîîine,  fa  caffure ,  fa  fufibiîité  &  fa  pro¬ 
priété  de  faire  feu  avec  le  briquet,  fem- 
blent  l’éloigner  des  argilles  &  la  rappro¬ 
cher  des  pierres  compofées  :  M.  de  Four- 
croy  ne  l’a  rangée  avec  les  argilles  que 
d’après  m.  Bucquet  qui  la  regardoit  comme 
formée  prefque  entièrement  de  terre  ar- 
giîîeufe.  Enfin  dans  le  quatrième  ordre 
des  pierres  (impies ,  m .deFourcroy  a  placé 
des  pierres  dont  la  nature  eff  peu  con¬ 
nue.  Quoiqu’elles  aient  quelques  cara&eres 
des  argilles  avec  îefquelles  la  plupart  des 
naturalises  les  ont  rangées,  m.  Bucquet 
n’a  pu  en  retirer,  par  l’acide  vitrioîique, 
qu’un  fel  très-difrérent  de  l’alun ,  &  d’ail¬ 
leurs  elles  fondent  au  feu.  M.  deFourcroy 
a  donc  cru  devoir  leur  donner  un  nom 
particulier  qui  pût  les  diîlinguer  des  ar¬ 
gilles  proprement  dites  ;  il  a  adopté  celui 
de  faujfes  argilles .  Cet  ordre ,  entièrement 
nouveau  ,  contient  quatre  genres ,  les 
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pierres  oîlaires  dures  ,  les  pierres  ollaires 
tendres  ou  fféatites ,  le  talc  ou  mica,  &  les 
amiantes  &  les  asbeffes. 

La  fécondé  fedion  des  pierres  efl  for¬ 
mée  de  toutes  celles  qui  contiennent  plu¬ 
sieurs  corps  combinés  par  la  nature,  foit 
plufieurs  terres  enfembîe ,  foit  des  terres 
&  des  fels,  foit  ces  deux  matières  avec 
quelque  fubftance  combuflible.  Le  nom  de 
pierres  &  de  terres  compofées ,  donné  a 
cette  fedion,  défigne  leur  nature  chytrii- 
que  ;  en  général  elles  font  toutes  plus  ou 
moins  fufibles,  &  Panaîyfe  en  démontre 
les  principes  compofans.  Les  genres  de 
cette  fedion,  qui  n’eft  point  fubdivifée  en 
plufieurs  ordres  comme  la  première,  font 
les  ocres ,  la  zéolite  ,  le  fchorl ,  les  ma- 
cîes,  le  trapp ,  le  lapis  lazuli,  les  pierres 
gemmes  fufibles ,  les  cryftaux  de  volcans, 
les  pierres  ponces  &  le  verre  de  volcans. 
Il  s’en  faut  de  beaucoup  que  toutes  ces 
pierres  aient  été  analyfées  comme  il  con¬ 
vient  ,  &  qu’on  connoiffe  exadetnent  leurs 
propriétés  chymiques  ;  ni.  de  Fourcroy  a 
donné  ce  qu’il  y  a  de  fait  fur  cet  objet,  & 
a  eu  le  plus  grand  foin  d’indiquer  ce  qui 
refie  a  faire. 

Dans  la  troifieme  fedion  l’auteur  a 
placé  toutes  les  terres  &  pierres  qui  font 
formées  par  le  mélange  de  celles  des  deux 
premières  fedions  ;  l’afped  fuffit  pour 
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reconnaître  ces  fubftances,  &  pour  ju fti- 
fier  leur  dénomination  de  pierres  mélan¬ 
gées»  Quoique  leur  formation  ne  foit  pas 
entièrement  connue  ,  m.  de  Fourcroy  a 
cru,  diaprés  m,  Bucquet ,  devoir  les  divi- 
fcr  en  deux  ordres ,  eu  égard  à  leurs  pro¬ 
priétés  :  le  premier  renferme  celles  qui 
paroi  (lent  formées  par  Peau ,  telles  que  le 
petro-fiîex  ,  le  pouding,  le  granit,  le 
porphyre  &  Pophites  ;  le  fécond  com¬ 
prend  les  terres  &  les  pierres  dont  le  me-  1 
lange  eft  manifeftemeut  dû  a  l’adion  du 
feu..  Les  cendres  de  volcan,  les  laves,  les 
foafaltes  &  les  fcories  de  laves  ,  font  les 
quatre  genres  qui  condiment  ce  fécond 
ordre. 

La  fécondé  clafle  des  minéraux  ren¬ 
ferme  les  fubftances  falines;  l’auteur  exa- 
mine  les  quatre  caraderes  generaux  qui 
chYiinguent  ces  matières  de  tous  les  autres 
minéraux  ;  ces  caraderes  font  la  faveur ,  la 
difîblubilité  dans  Peau,  la  tendance  à  la 
combinaifon,  &  Pincombuftibilité  :  cette 
derniere  propriété  eft  fondée  fur  Phiftoire 
fk  les  phénomènes  de  lacombuftîon  ,  dont 
le  réfultat  eft  toujours,  fuivant  l’auteur, 
une  combinaifon  de  la  fiibftance  combufti- 
We  avec  Pair  pur.  Les  expériences  des 
modernes,  &  fur -tout  de  m .  Lavoifier , 
apprennent  que  beaucoup  de  matières 
eombuftihies  deviennent  falînes  après  leur 


CH  Y  MIE.  395 

eombufhon  ,  &  c’efi:  fur  ce  changement 
de  propriétés ,  qu’eft  fondé  le  caradere 
d’incombuftibilité  que  m.  de  Fourcroy 
donne  aux  fels  :  cette  idée  nouvelle  mé¬ 
rite  l’attention  des  chymiftes.  Les  fels  font 
divifés  en  deux  ordres  ;  le  premier  com¬ 
prend  les  fels  limples  ou  primitifs  ;  le  fé¬ 
cond  5  les  fels  neutres  ou  fecondaires  :  les 
fels  {impies  font  divifés  en  trois  genres^ 
qui  font  les  fubftances  faîino*terreufes,  les 
aîkalis  &  les  acides.  Trois  fortes,  favoir, 
la  terre  pefante ,  la  magnéfie  &  la  chaux 
confiaient  le  premier  genre.  Le  fécond 
renferme  les  deux  aîkalis  fixes  purs ,  & 
l’alkali  volatil  cauftique.  Les  acides  font 
au  nombre  de  fept ,  l’acide  crayeux  ou 
l’air  fixe,  l’acide  marin,  l’acide  fpathique, 
l’acide  nkreux  ,  l’eau  régale ,  l’acide  vi- 
trioliquë ,  &  l’acide'  du  borax  ou  fel  fédatif 
Chacun  de  ces  fels  efi:  examiné  en  détail , 
&  l’auteur  infifte  fur  l’air  pur  qu’ils  pa- 
roiffent  contenir  tous  en  plus  ou  moins 
grande  quantité,  &  qui  les  conftitue  acides. 

Le  fécond  ordre,  ou  celui  des  fels  neu¬ 
tres  ,  efi:  divifé  en  fix  genres  ;  le  premier 
renferme ,  fous  le  nom  de  fels  neutres  par¬ 
faits  ,  les  combinaifons  des  acides  avec  les 
deux  aîkalis  fixes.  Les  fortes  de  ce  genre 
font  au  nombre  de  douze  ;  favoir,  le  tar¬ 
tre  vitriolé  ,  le  fel  de  Glaubtr ,  le  nitre , 
le  nitre  cubique  ,  le  fel  fébrifuge  de  Syl- 
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yïiis  ,  le  fel  marin  ,  le  borax ,  le  borax  vé¬ 
gétal  ,  le  tartre  fpathique  ,  la  fonde  fpa¬ 
thique  ,  le  tartre  crayeux  ,■  &  la  fonde 
crayeufe.  Les  cinq  fortes  de  fels  que  nous 
venons  d’indiquer  ont  reçu  des  noms  non* 
veaux,  &  encore  inconnus.  Cette  forte  de 
licence  devoitêtre  permife  a  l’auteur,  pour 
dé  ligner  &  faire  reconnoitre  des  combi¬ 
nait  ns  faîines ,  dont  on  n’avoit  encore 
parlé  dans  aucun  ouvrage  élémentaire  : 
deux  de  ces  fels  neutres,  le  tartre  crayeux 
Ik  la  fonde  crayeufe  font  très-neceffaires 
'a  bien  connoître ,  fur  -  tout  pour  ne  les 
point  confondre  avec  les  alkalis  fixes  purs 
&caufiiques.  Ces  fels ,  dont  l’acide  crayeux 
e§  le  principe  neutralifant ,  ont  été,  juf- 
ou’a  mm.  Black  &  Prieftley  ,  regardés 
comme  les  alkalis  fixes  purs ,  &  quelques 
perfonnes  ne  faifiiTent  point  encore  bien 

cette  différence. 

Le  fécond  genre  des  fels  neutres  com¬ 
prend  les  fels  formés  par  l’union  des  aci¬ 
des  avec  l’alkali  volatil.  Ils  font  appelles 
fiels  imparfaits  ou  fils  ammoniacaux  ^  il 
yen  a  fix  fortes, le  fel  ammoniacal vitrio- 
lîque ,  le  fel  ammoniacal  nitreux  ,  le  fel 
ammoniac  ,  le  borax  ammoniacal ,  le  fel 
ammoniacal  fpathique,  &  le  fel  ammonia¬ 
cal  crayeux.  Nous  ferons,  fur  la  dénomi¬ 
nation  nouvelle  des  trois  dernieres  fortes, 
.  &  fer  la  nature  neutre  du  fel  ammoniacal 
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crayeux  ,  appelle  jufqu’aduellement  du 
nom  très -impropre  d’alkali  volatil  con¬ 
cret,  les  mêmes  réflexions  que  nous  avons 
faites  fur  plufieurs  fels  neutres  parfaits  du 
premier  genre  ,  &  fur -tout  fur  le  tartre 
crayeux  &  la  fou  de  crayeufe. 

Dans  le  troifieme  genre  font  rangés  les 
fels  calcaires  &  les  combinaifons  de  la 
chaux  avec  les  acides.  Les  fix  fortes  de 
ce  gênre  font  le  vitriol  de  chaux  ou  la 
félénite ,  le  nitre  calcaire ,  le  fel  marin  cal¬ 
caire  ,  le  borax  calcaire  ,  le  fpath  vitreux 
ou  fluor  fpathique  ,  ou  la  combinaifon 
de  la  chaux  avec  l’acide  fpathique  de 
m.  Scheèle ,  &  le  fpath  calcaire.  Ce  der¬ 
nier  ,  qui  réfulte  de  l’union  de  l’acide 
crayeux  a  la  chaux ,  comprend  fous  lui 
toutes  les  matières  calcaires  en  général, 
depuis  la  terre  coquillere  jufqu’à  l’albâtre. 

Le  quatrième  genre  contient  les  fels 
neutres  à  bafe  de  magnéfie.  Les  fix  fortes 
de  ccs  fels  font  le  vitriol  de  magnéfie  ou 
fel  d’Eplôm ,  le  nitre  de  magnéfie ,  le  fel 
marin  de  magnéfie,  le  borax  à  bafe  de 
magnéfie ,  la  magnéfie  fpathique  ,  &  la 
magnéfie  crayeufe  :  tous  ces  fels  font  très- 
peu  connus ,  &  ni,  dé  Fourcroy  a  réuni 
tout  ce  qu’on  fait  fur  leurs  propriétés. 

Le  cinquième  genre  efl:  compofé  des 
fels  à  bafe  de  terre  pefante  ;  favoir ,  du 
fpath  pefant,  qui  eft  la  combinaifon  de 
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Pacide  vitriolique  avec  la  terre  pefante  * 
du  nitre  de  terre  pelante ,.  du  fel  marin  à 
bafe  de  terre  pefante ,  du  borax  a  bafe  de 
terre  pefante,  de  la  terre  pefante  fpathi- 
que ,  &  de  la  terre  pefante  crayeufe.  Ces 
fix  fortes  de  fels  font  encore  moins  con¬ 
nues  que  celles  a  bafe  de  magnéfie. 

Enfin  dans  le  fixieme  &  dernier  genre 
des  fels  font  placés  ceux  à  bafe  d’argille. 
Ce  genre  contient  fix  fortes  ;  favoir ,  l’a¬ 
lun  ,  le  nitre  argilleux ,  le  fel  marin  ar- 
gilleux,  le  borax  argilleux,  Pargille  fpa- 
thique  &  J’argille  crayeufe.  L’alun  eft  le 
feul  de  ces  fels  fur  lefquels  on  a  des  con- 
noiftances  exactes. 

D’après  cet  expofé  on  s’apperçoit  faci¬ 
lement  que  l’hiftoire  des  matières  falines 
eft  complette  dans  l’ouvrage  de  m.  de 
Fourcroy  ;  nous  croyons  même  qu’il 
n’exifte  dans  aucun  livre  de  chymie  un 
tableau  suffi  étendu  des  fubftances  falines. 
Les  propriétés  de  celles  qui  font  bien  con¬ 
nues  y  font  examinées  dans  le  plus  grand 
détail.  Quant  aux  autres,  la  maniéré  dont 
elles  font  claftees  forme  un  cadre  auquel  on 
pourra  facilement  adapter  les  connoifïan- 
ces  qu’on  acquierra  par  la  fuite  fur  leurs 
propriétés. 

La  troifieme  clafle  des  minéraux  ren¬ 
ferme  les  corps  combuftibles  de  ce  régné. 
Après  un  réfumé  fur  la  combufiion  & 
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fexpofé  des  opinions  des  différents  chy** 
mi  fie  s  fur  ce  grand  phénomène  ,  m.  de 
Fourcroy  divife  les  corps  combuffibles  en 
cinq  genres,  le  diamant,  le  gaz  inflam¬ 
mable  ,  le  foufre,  les  matières  métalliques 
&  les  bitumes.  On  trouve  dans  Phifloire 
du  diamant  tout  ce  qu’on  fait  aujourd’hui 
a  ce  fujet;  celle  du  gaz  inflammable  offre 
une  théorie  nouvelle  fur  la  nature  de  l’a¬ 
cide  crayeux  que  l’auteur  foupçonne  être 
un  compofé  de  ce  gaz  &  d’air  pur.  Il 
penfe  que  le  gaz  inflammable  efl  à  l’acide 
crayeux  ce  qu’eft  le  foufre  à  l’acide  vi- 
triolique ,  le  phofphore  a  Pacide  phofphc- 
rique ,  c’e  fl:- à 'dire,  un  des  principes  de  cet 
article. 

L’article  des  matières  métalliques  efl: 
traité  «avec  beaucoup  de  foins  :  c’eft  une 
des  parties  les  plus  confldérables  de  l’ou¬ 
vrage.  L’auteur  commence  leur  hiftoire 
par  une  differtation  fur  la  nature  &  les 
propriétés  de  ces  fubAances  en  général. 
Il  s’occupe ,  dans  fix  paragraphes ,  1  de 
leurs  propriétés  phyflques,  telles  que  Pc- 
pacité  ,  la  couleur,  la  pelanteur,  la  duéli- 
lité  fous  le  marteau  &  a  la  filiere ,  qui  y 
font  très-bien  diftingués  ,  la  cryflalliffibi » 
lité%  la  faveur  &  l’odeur;  2°.  de  leurs  pro¬ 
priétés  chymiques  ,  ou  de  la  maniéré  dont 
elles  font  altérées  par  la  lumière  ,  la  cha¬ 
leur  ,  Pair ,  Peau ,  les  terres ,  les  alkalis  9  les 
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acides,  les  fels  neutres  ,  le  gaz  ihflam- 
mable  ,  &  le  foufre  ;  30.  de  leur  hiffoire 
naturelle,  ou  des  différents  états  dans  lef-' 
quels  la  nature  nous  les  préfente;  40.  de 
Part  d’effayer  leurs  mines ,  ou  de  la  do  ci» 
ma  fie  ,  utile  pour  apprendre  a  connoître  , 
par  l’analyfe ,  la  nature ,  la  quantité  &  l’é¬ 
tat  des  matières  métalliques  &  des  di« 
verfes  fub fiances  qui  leur  font  unies  dans 
les  mines;  de  l’art  d’extraire  &  de 
purifier  en  grand  les  métaux ,  ou  de  la 
métallurgie;  6°.  enfin  de  la  maniéré  dont 
on  doit  claffer  les  fubflances  métalliques. 
Ce  qu’il  y  a  de  plus  nouveau  dans  cette 
differtation  préliminaire ,  c’eft  une  théorie 
fur  la  calcination  des  métaux  ,  qui  différé 
un  peu  de  celle  de  m.  Lavoifkr ,  &  que 
m.  de  Fourcroy  propofe  comme  use  hy^ 
pothèfe  d’accord  avec  tous  les  faits  nou¬ 
vellement  connus  fur  ce  phénomène.  Elle 
confifte  a  regarder  les  métaux  comme  des 
corps  combuftibîes  fimpîes ,  &  leur  com- 
buftion  comme  l’aéfe  même  de  la  combi- 
naifon  de  ces  corps  avec  Pair  pur  ou  dé- 
plilogifHqué  de  Patmofphere  ;  d’où  il  fuit 
que  les  chaux  métalliques  au  lieu  d’être 
des  corps  fimples ,  font  des  compofes  des 
métaux  avec  l’air  pur ,  auquel  elles  doi¬ 
vent  leur  couleur,  leur  excès  de  pefan- 
teur  ,  leur  incombuflibilité  &  leur  faveur 
fouvent  voifine  de  la  faveur  faî inc.  Quoi- 
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que  cette  théorie  foit  de  la  pîus  grande 
{implicite,  &  bien  d’accord  avec  la  plupart 
des  faits  *  nous  penfons  qü’il  eft  encore 
impoflible  de  nier  entièrement  l’exiffence 
du  phlcgïfHque ,  &  que-  la  belle  théorie 
de  m.  Macqueri  qui  accorde  celle  de  Stahl 
avec  les  découvertes  fur  l’air  ,  mérite 
pîus  de  confiance  ,  jufqu’a  ce  qu’il  y  ait 
encore  beaucoup  de  faits  mieux  connus  , 
qui  confirmeront  ou  détruiront  fon  hypo- 
thèfe.  Au  refie  nous  nous  faifons  un  de¬ 
voir  de  faire  obferver  que  m.  de  Fourcroy 
a  eu  la  fagefle  de  dire  dans  plufieurs  en¬ 
droits  de  fon  ouvrage  ,  que  la  théorie  de 
m.  Macquer  étoit  fouvent  préférable  a  la 
fienne  pour  l’explication  de  plufieurs  faits* 
Les  matières  métalliques  dont  l’auteur 
examine  enfuite  les  propriétés  en  particu¬ 
lier,  font  au  nombre  de  quinze;  favoir, 
l’arlenic ,  le  cobalt ,  le  bifmuth ,  le  nickel, 
la  manganèfe  >  le  régule  d’antimoine ,  le 
zinc  ,  le  mercure  ,  l’étain  ,  le  plomb ,  le 
fer,  le  cuivre ,  l’argent,  l’or  &  la  platine* 
Chacune  de  ces  fubftances  eft  examinée 
dans  le  plus  grand  détail  ;  c’eft  fur  celles 
dont  les  arts  &  la  médecine  retirent  le 
plus  d’avantage ,  que  m*  de  Fourcroy  a  le 
plus  infifté  :  tels  font  le  régule  d’anti¬ 
moine  ,  le  mercure  &  le  fer ,  relativement 
h  la  médecine  ;  le  zinc,  l’étain ,  le  plomb , 
le  cuivre  ,  l’or  &  l’argent ,  relativement 
Tome  LVIl ,  C  g 
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aux  arts.  Ce  feroit  paffer  les  bornes  de  ce 
journal ,  que  d’entreprendre  de  faire  con- 
noître  chacun  de  ces  articles  en  particu¬ 
lier  ;  nous  nous  bornerons  a  indiquer  les 
faits  les  plus  faillants  qu’ils  nous  ont  pré- 
fentés.t  Les  cryftaîlifations  des  métaux  y 
font  décrites  avec  foin  ;  les  détails  fur  les 
chaux  d’arfenic ,  de  zinc ,  de  mercure,  de 
plomb  ,  de  fer  &  de  cuivre  ,  fur  les  diffo- 
lutions  de  ces  métaux  par  les  acides ,  fur 
la  forme  &  les  propriétés  des  fels  métalli¬ 
ques  ,  y  font  en  général  très-complets  & 
très -bien  expofés.  L’hiftoire  du  kermès, 
des  fels  mercuriels ,  du  bleu  de  Pruffe ,  des 
préparations  médicinales  de  l’antimoine, 
du  mercure  ,  du  fer  ,  offrent  un  grand 
nombre  de  faits  nouveaux  ;  telles  font  l’ac¬ 
tion  de  l’eau  de  chaux  fur  l’antimoine 
qu’elle  réduit  a  froid  en  une  efpece  de 
kermès ,  la  décoloration  du  bleu  de  Pruffe 
par  la  magnéfie  &  l’eau  de  chaux ,  celle 
de  ce  même  produit  chymique  par  les  al- 
kaîis  en  différents  états ,  la  nature  du  la- 
fran  de  mars  apéritif,  qui  n’eft  qu’une 
craie  de  fer,  oula  combinaifon  de  ce  mé¬ 
tal  avec  l’acide  crayeux  ,  &c. 

Le  cinquième  genre  des  fubffances  com- 
buftibles  minérales  comprend  les  bitumes. 
L’auteur  en  reçoit  rïôît  lix  fortes  qui  font 
le  fuccin  ou  ambre  jaune  ,  l’afphaîte  ou 
bitume  de  Judée,  le  jayet  ou  jais,  le  char- 
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bon  fofFile  ,  l’ambre  -gris  &  le  pétrole. 

Le  régné  minéral  éfl  terminé  par  une 
difïertation  fur  la  nature,  l’analyfe  &  les 
propriétés  des  eaux  minérales.  Cette  dif- 
fertation  contient  en  abrégé  tout  ce  qu’il 
eft  important  de  lavoir  fur  ces  fluides. 

Le  régné  végétal  n’efl  pas  traité  avec 
autant  d’étendue  que  le  minéral.  M.  de 
Fourcroy  en  a  donné  les  raiforts  dans  fa 
préface.  Les  végétaux  ne  font  pas ,  a  beau¬ 
coup  près*  aufïi  bien  connus  parles  chy- 
miffes  que  les  minéraux  ;  leur  analyfe  efl 
beaucoup  plus  difficile  ,  &  par  cela  même 
beaucoup  moins  avancée.  L’auteur  paflè 
fucceffi vement  en  revue  les  organes  des 
végétaux ,  leurs  fondions,  leurs  fucs  ,  les 
extraits  des  plantes,  leurs  fels  effentiels, 
acides  &  fucrés,  la  manne,  les  gommes 
&  les  mucilages ,  les  huiles  grades  Sc  ef- 
fentieîles ,  le  principe  camphré  ,  l’efprit 
redeur,les  baumes, les  réfines, les  gommes- 
réflnes,  la  gomme  diadique  ou  caoutchouc , 
les  fécules  &  les  farines ,  les  trois  principes 
conflituants  de  ces  dernieres,  ou  la  partie 
glutineufe,  l’amidon  &  l’extrait  muqueux , 
les  matières  colorantes.  Il  s’occupe  enfuite 
de  l’analyfe  des  végétaux  a  feu  nud,  de 
la  nature  &  des  propriétés  du  charbon  vé¬ 
gétal  ,  des  fels  fixes  des  plantes ,  &  de 
leurs  terres.  Il  paffe  de-la  aux  mouvements 
inteflins,  connus  fous  le  nom  de  ferment 

Ce  ij 
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tâtions,  auxquels  les  végétaux  font  fujets. 
ïl  décrit  les  conditions ,  les  phénomènes 
de  la  fermentation  fpiritueufe ,  les  diverfes 
matières  végétales  fufceptibles  de  l’éprou¬ 
ver.  Il  s’attache  fpécialement  à  faire  bien 
connoître  l’efprit  ardent  qui  ed  le  produit 
de  cette  fermentation  ,  &  le  tartre  qui  fe 
fépare  du  vin.  Les  phénomènes  de  la  fer¬ 
mentation  acide ,  la  nature  du  vinaigré  & 
Les  combinaifons  diverfes  ,  font  expofés 
avec  les  détails  qu’exigeoit  l’importance 
&  les  ufages  de  cet  acide.  Enfin  le  régné 
végétal  eft  terminé  par  l’hiftoire  de  la 
putréfa&ion  des  végétaux ,  &  de  leur  def- 
trudion.  Comme  ces  différents  articles  ne 
contiennent  que  peu  de  faits  qui  ne  foient 
connus  des  chÿmides  ,  nous  n’en  dirons 
rien  en  particulier,  nous  ferons  feulement 
dbferver  que  cette  partie  de  l’ouvrage  de 
m.  de  Fourcroy ,  quoiqu’afîez  courte ,  com¬ 
parativement  au  regne^  minéral ,  nous  a 
paru  offrir  tout  ce  qu’il  y  a  de  connu  fur 
les  végétaux ,  &  qu’elle  préfente  fpéciale¬ 
ment  les  nouvelles  découvertes  faites  fur 
les  fluides  diadiques  que  ces  corps  orga¬ 
niques  exhalent  dans  différentes  circonf- 
tances,  fur  les  fels  acides  des  plantes,  fur 
celui  du  fucre ,  fur  la  gomme  diadique ,  &c. 
Nous  remarquerons  encore  que  les  pro¬ 
priétés  médicinales  des  diverfes  fubdances 
du  régné  minéral  &  du  régné  végétal ,  font 
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allez  bien  indiquées  par  m .  de  Fourcroy  y 
pour  conflituer  enfembîe,  fi  elles  étoient 
toutes  réunies  ,  une  matière  médicale  chy- 
inique. 

Il  n’en  eft  pas  du  régné  animal  comme 
du  végétal.  Le  plan  que  l’auteur  a  fuivi 
dans  l’examen  des  corps  de  ce  régné  eft 
nouveau.  Il  préfente  d’abord  les  méthodes 
des  naturalises ,  a  l’aide  defquelles  on  peut 
diftinguer  les  animaux.  L’homme, les  qua¬ 
drupèdes  ,  les  cétacés  ,  les  oifeaux ,  les 
amphibies ,  les  poiffons ,  les  infeétes  ,  les 
vers  &  les  polypes,  conftituent  les  neuf 
claftes  d’animaux,  que  m.  de  Fourcroy 
examine  les  unes  après  les  autres.  Il  a 
réuni ,  foit  dans  le  cours  de  l’ouvrage ,  foit 
dans  des  tables  placées  à  la  fin  du  fécond 
volume ,  les  méthodes  données  par  plu- 
fieurs  naturalises  pour  diftinguer  chaque 
claffe  d’animaux. 

Après  l’hiftoirê  naturelle,  m.  de  Four¬ 
croy  préfente  un  tableau  phyfiologique 
des  fonctions  des  animaux  confidérés  de¬ 
puis  l’homme  jufqu’aux  polypes  :  c’eft 
l’extrait  d’une*  thèfe  qu’il  a  foutenue  aux 
écoles  de  médecine  ,  au  mois  de  mars 
1 779,  &  qui  a  pour  titre  :  De  anatome 
comparatâ. 

La  partie  la  plus  étendue  &  la  plus  im¬ 
portante  du  régné  animal ,  eft  fans  con¬ 
tredit  ©elle  qui  fuit  l’efquifte  phyfiologL 

Ce  üj 
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que  dont  nous  venons  de  parler.  Cette 
partie  traite  de  Panalyfe  chymique  de 
toutes  les  matières  animales ,  liquides  & 
folides.  Le  fang  ,  le  lait ,  la  graifie ,  la 
bile ,  les  calculs  biliaires,  la  falive  &  le  fuc 
pancréatique  ,  l’humeur  féminale,  Purine, 
les  fels  fuhbies ,  l’acide  phofphorique ,  les 
calculs  urinaires,  les  excréments ,  les  par¬ 
ties  molles  &  blanches  des  animaux,  les 
mufcles  &  les  os  y  font  examinés  en  dé¬ 
tail  ;  on  y  trouve  le  réfultat  des  travaux 
de  mm;  Marge  a f ,  Rouelle  ,  Bue  que  t  , 
Poulletier  de  la  Salle ,  Proufl ,  Scheèle  , 
Thouvenel  M.  de  Fourcroy  lui-même  les 
a  expofés  dans  un  ordre  méthodique,  & 
avec  une  clarté  telle  que  l’étudiant  en 
médecine  le  moins  avancé  eft  capable  de 
les  entendre.  M.  de  Fourcroy  a  bien  fenti 
que  Panalyfe  des  fubftances  animales  étoit 
un  des  travaux  les  plus  capables  de  re¬ 
culer  les  limites  de  la  phyfioîogie,  &  de 
la  pathologie.  Il  a  bien  exprimé  cette 
penfée  lorfqu’il  a  dit  dans  fa  préface  : 
ce  Quoique  Panalyfe  des  matières  animales 
foit  encore  moins  avancée  que  celle  des 
produits  des  plantes,  je  ne  puis  diffimuler 
que  le  travail  auquel  je  me  fuis  livré  fur 
le  régné  animal ,  m’a  paru  plus  fatisfaifant 
que  le  premier ,  foit  que  tout  ce  qui  ap¬ 
partient  à  ce  régné  fût  plus  capable  d’in- 
térdfer  particuliérement  un  médecin,  foit 
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que  Penfembîe  des  faits  que  j'ai  réunis  fur 
les  animaux  m'ait  femblé  plus  frappant  & 
plus  propre  a  piquer  la  curiofité  ,  &  a 
faire  naître  l’amour  de  l’étude  5?. 

On  trouve  a  la  fin  de  ce  régné  Phif- 
toire  abrégée  d’un  affez  grand  nombre  de 
matières  animales  employées  dans  la  mé¬ 
decine  &  dans  les  arts  j  telles  font  le  cafto- 
réum  ,  le  mufc,la  corne  de  cerf,  le  blanc 
de  baleine  ,  les  œufs ,  la  tortue  ,  la  gre¬ 
nouille  &  la  vipere,  Pidhyocolle ,  le  miel 
&  la  cire ,  la  réfine  lacque ,  le  kermès  & 
la  cochenille ,  les  pierres  d’écrevifle ,  le 
corail  lk  la  coraîline.  Les  analogies  cliy- 
miques  entre  les  végétaux  &  les  animaux, 
&  les  phénomènes  de  la  putréfaction  & 
de  la  def  rudion  totale  des  fubftances  ani¬ 
males  ,  terminent  tout  l’ouvrage.  Cette 
efquiffe  de  l’enfemble  de  la  grande  quan¬ 
tité  de  faits  qui  confiaient  le  régné  ani¬ 
mal  ,  doivent  faire  preflentir  qu’il  étoit 
fufceptible  d’une  extenfion  beaucoup  plus 
confi dérable  ;  auffi  m.  de  Fourcroy  nous 
apprend-il ,  dans  une  note  de  fa  préface , 
qu’elle  n’eiî  que  le  plan  d’un  ouvrage  plus 
étendu  qu’il  fe  propofe  de  donner  au  pu¬ 
blic  ,  &  qui  fera  fpécialement  defliné  aux 
étudiants  en  médecine. 


C  c  Vf 
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JJe  r observation  fur  la  paracentèfç  ,  &c* 
par  77U  Lv  RDEf 

Le  20 ,  les  jambes  &  les  cuiffes  fu¬ 
rent  prodigeufement  enflées  ;  &  quand  le 
malade  étroit  couché,  il  fentoit  quelque 
chofe  qui  lui  mon  toit  au  gofier  &  lui 
donnoit  des  étouffements.  v 

Le  21  ,  il  prend  fa  médecine  ordi¬ 
naire, 

Le  22  ,  l’enflure  fait  des  progrès  & 
gagne  de  nouveau  le  fcrotum.  Je  fais 
faire  une  moucheture  fuperficielle  a  côté 
des  premières  fcarifi  cation  s  :  ces  deux 
mouchetures  rendirent  abondamment  pen¬ 
dant  trois  jours ,  au  bout  defqueîs  elles  fe 
fermèrent  ,  après  avoir  confidérabîement 
diminué  le  volume  des  extrémités  infé¬ 
rieures  &  du  fcrotum. 

Malgré  cela,  le  2 6,  la  refpiration  eft 
fo'rt  gênée  :  on  tenta  deux  nouvelles  mou¬ 
chetures  ;  celles-ci  ne  rendirent  rien  ; 
J’œdeme  n’étoit  pas  affez  confidérable. 

Le  27,  je  fais  prendre  vingt -  cinq 
grains  de  poudre  de  crapeau  (1).  Ce  re¬ 
nie  de  dont  j’ai  vu  quelquefois  de  bons 
effets ,  ne  rendit  les  urines  guere  plus 
abondantes. 


(1)  Ce  fel  rfef!  autre  çhofe  qu’un  fel  alkali  fixe, 
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Le  28,  fa  médecine  ordinaire,  c’eff- 
ti-dire ,  une  once  &  demie  de  manne  , 
demi-once  de  fel  d’epfom ,  &:  dix  grains 
de  ialap  en  poudre. 

Le  29,  voyant  que,  malgré  tous  ces 
remedes,  la  maladie  s’aggravoit,  je  mis 
le  malade  a  Pufage  de  Parcanum  dupli- 
catum,  un  demi  gros  chaque  matin,  dont 
je  pouflai  enfuite  la  dofe  jufqu’a  trente- 
fix  grains  ,  le  purgeant  chaque  fixieme 
jour  avec  fa  médecine  ordinaire.  Cette 
médecine  le  purge  toujours  bien ,  &  ne 
lui  donne  point  les  feux  &  les  angoiffes 
que  lui  donnoient  les  autres  hydrago- 
gues  ,  &  Parcanum  entretient  l’écoule¬ 
ment  des  urines.  Par  cette  méthode  a 
laquelle  je  m’en  fuis  tenu  tout  le  mois 
de  juin  ,  il  fe  trouve  confidérablement 
défenflé.  Il  eft  vrai  que  ce  qui  con¬ 
tribue  encore  beaucoup  à  diminuer  Pen- 
fiure  ,  c’eft  que  les  férofités  coulent  tou¬ 
jours  plus  ou  moins  &:  par  la  fécondé 
fcarihcation  a  laquelle  on  a  mis  le  bafi- 
licum  pour  empêcher  qu’elle  ne  fe  fer¬ 
mât  entièrement ,  &  par  une  petite  cre- 
vaffe  qui  s’eft  faite  ail  bas  de  la  jambe 
du  côté  ou  on  fit  la  première  fcarifica- 
tion  qui  a  tant  fait  fouffrir  le  malade  , 
&  enfin  ,  par  cette  même  fcarification 
qui  rend  une  humeur  fort  puante. 
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Mais  la  fievre  lente  fubfifte  toujours; 
une  toux  feche  fatigue  de  temps  en  temps 
le  malade;  &  il  eft  aifé  de  cormoître  qu’il 
y  a  de  l’eau  dans  la  poitrine ,  foit  par  la 
parole  un  peu  entrecoupée  ,  foit  par 
l’opprellion  que  le  malade  éprouve  ,  fur- 
tout  quand  il  efl  couché,  foit  par  le  poids 
&  le  tiraillement  douleureux  qu’il  relient 
a  la  derniere  des  fauffes  côtes  fur  la 
région  de  la  rate ,  principalement  dans 
l’infpiration ,  foit  encore  par  la  pefanteur 
circulaire  qu’il  éprouve  autour  de  la  poi¬ 
trine;  &  que  ce  malade  qui  eft  d’un  ca- 
ra&ere  jovial,  appelle  le  cordon  de  faint 
François:  comme  il  donne  le  nom  de 
ftimagtes  aux  fcarifications  de  fes  pieds  : 
il  a  depuis  quelques  jours  le  vifage  un 
peu  bouffi. 

Le  9  juillet,  il  lui  prit,  vers  les  minuit, 
une  fievre  conftdérabîe ,  avec  beaucoup 
de  chaleur  &  d’altération  ,  fans  qu’on 
puifte  en  deviner  la  caufe. 

Le  10,  un  dévoiement  féreux  &  abon¬ 
dant  fe  joint  a  la  fievre. 

Le  ii  ,  le  dévoiement  continue,  &  la 
fievre  diminue. 

Le  12,  le  dévoiement  fubfifte.  Le 
malade  continue ,  malgré  fa  diarrhée ,  Pu* 
fage  du  fel  de  duobus. 

Le  1 3 ,  il  prend  la  médecine  ordinaire. 
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où  l’on  fubftitae  vingt  grains  de  rhubarbe 
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en  poudre  ,  aux  dix  grains  de  jalap. 

Le  14,  le  dévoiement  eft  modéré,  le 
vifage  eft  plus  bouffi ,  la  main  droite  un 
peu  enflée ,  peut-être  parce  que  le  ma¬ 
lade  efl:  toujours  penché  fur  ce  côté  ;  il 
efl:  aftbupi ,  foible  &  dégoûté. 

Nous  avons  laifle  plus  haut  la  gan¬ 
grené  à  l’un  des  pieds.  Les  fcariflcations 
des  bords  de’  l’ulcere  &  les  lotions  dont 
nous  avons  fait  mention,  en  arrêtèrent 
le  progrès  ;  cela  n’empêche  pas  que  le 
malade  n’y  fente  encore  ,  de  temps  en 
temps ,  des  feux  &  des  élancements  très-  . 
vifs;  il  ne  put  y  fupporter  l’onguent  apof> 
tolorum  ,  ni  meme  le  mondifîcatif  d’ache 
qu’on  y  appîiquoit  pour  en  déterger  le 
fond  baveux  &  filandreux  ,  &  pour  y 
faire  venir  de  bonnes  chairs.  Le  chirur¬ 
gien  fe  tourna  du  côté  de  P  onguent  de 
îitharge ,  afin  de  deflëcher  Pulcere  ,  & 
le  faire  cicatrifer.  Cet  onguent  a  emporté 
la  douleur  &  Pulcere  en  va  mieux.  Ce¬ 
pendant  les  tendons  des  extenfeurs  des 
doigts  paroiflent  prefque  a  découvert , 
&  les  levres  fe  font  retirées  au  point  que 
fa  largeur  efl  de  trois  travers  de  doigt; 
les  chairs  font  très-lentes  a  revenir  ;  de 
forte  qu’il  efl  fort  mal  aifé  de  décider 
fi  on  pourra  jamais  parvenir  à  obtenir 
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la  cicatrifation.  C’eft  ce  qui  inquiété  le  plus 
le  malade;  car,  pour  ce  qui  eft  de  l’eau 
qu’il  fent  bien  a  fa  poitrine ,  une  nouvelle 
ponêfion,  nous  dit-il  dernièrement,  nous 
en  fera  raifon. 

Refte  qu’il  y  a  précifément,  aujourd’hui 
14  juillet,  trois  mois  &  deux  jours  que 
la  paracenthefe  de  la  poitrine  fut  prati¬ 
quée  ,  fans  laquelle  le  malade  n’auroit 
peut-être  pas  eu  plus  de  vingt-quatre 
heures  a  vivre. 

II  me  fernble  qu’on  peut  Inférer  de  tout 
ceci,  que  l’hydropifie  de  poitrine,  ainfi 
que  PaiTure  Hoffmann,  eft  une  maladie 
plus  fréquente  qu’on  ne  penfe  communé¬ 
ment;  qu’elle  n’eft  pas  aflez  connue,  & 
qu’elle  eft  encore  trop  négligée  quand 
on  vient  a  la  connoître  :  car  on  eft  mal- 
heureufement  dans  l’ufage  d’abandonner 
comme  fans  reflburce  les  malades  qui  en 
font  atteints ,  ou ,  tout  au  plus ,  de  les 
traiter  par  des  apéritifs  ,  des  diurétiques 
&  des  hydragogues,  qui  font  tous  feuls 
des  remedes  infuffifants  pour  les  guérir  ; 
au  lieu  que  fi  on  avoit  recours  a  la  même 
opération  qu’on  pratique  dans  î’hydro- 
pifie  du  bas-ventre ,  on  en  retireroit  le 
même  fuccès,  fur-tout  fi  on  la  mettoit 
en  œuvre  avant  que  le  poumon  fût  flétri 
ou  altéré  par  les  eaux  qui  l’inondent. 

On  auroit  encore  l’avantage ,  en  pra- 
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tiquant  cette  opération  d’abord  que  la 
maladie  eft  bien  conftatée,  de  prévenir 
l’épaifliftement  des  liqueurs  &  d’entre¬ 
tenir  l’élaboration  naturelle  du  fang,  en 
facilitant  le  jeu  du  poumon ,  qur  eft  le 
principal  organe  de  la  fanguification. 

En  effet,  quand  on  fe  repréfente  que 
dans  i’infpiration  il  (entre  dans  les  pou- 
mons  un  cylindre  d’air  d’une  pefanteur 
égale  a  un  cylindre  d’eau  de  la  hauteur  de 
32  pieds,  ou  a  un  cylindre  de  mercure 
de  la  hauteur  de  27  pouces ,  &  dont  la 
bafe  feroit  d’environ  100  pouces  quarrés, 
parce  que  la  fomme  de  la  furface  interne 
de  toutes  les  véficuîes  du  poumon  eft  a 
peu  près  égale  à  100  pouces  quarrés. 
Quand  on  fe  repréfente  encore  que  cet 
air ,  à  la  façon  de  tous  les  corps  graves , 
accéléré  fon  mouvement  en  defcendant; 
que  l’accélération  de  ce  mouvement  eft 
équivalente  à  une  vraie  percuffion ,  dont 
l’énergie  eft  bien  plus  forte  que  celle  de 
la  preftion  ;  qu’enfin  la  chaleur  du  pou¬ 
mon  doit  faire  raréfier  &  dilater  trois 
ou  quatre  fois  autant  l’air  qui  y  eft  entré  ; 
quelle  idée  ne  fe  fera-t-on  pas  de  la  pref- 
fion  immenfe  que  l’air  doit  faire  fur  les 
véficuîes  du  poumon  ? 

Si ,  d’un  autre  côté ,  on  fait  attention 
que  dans  l’expiration  l’air  eft  chaffé  du 
poumon  avec  la  même  force  qu’il  y  eft 
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entré  ,  attendu  que  la  réadion  eft  toujours 
égale  a  l’a&ion  ,  &  que  Pair  n’en  peut 
être  chafte  que  les  parois  de  la  poitrine 
ne  faffent  une  forte  comprefîion  fur  les 
poumons  &  leurs  véficuîes  ;  quand  on  fe 
repréfente,  dis -je,  cette  alternative  de 
mouvemens ,  pendant  lefquejs  les  vaif- 
feaux  fanguins  qui  forment  une  efpece 
de  réfeau  fur  la  furface  extérieure  des 
véflcuîes,  tantôt  dilatées ,  tantôt  refler- 
rées  avec  une  force  immenfe ,  font  à  leur 
tour,  tantôt  développés,  tantôt  compri¬ 
més  avec  la  même  force  ,  de  maniéré 
qu’il  n’y  a  pas  deux  inftants  fucceflifs 
dans  la  vie  où  les  vaifîeaux  du  poumon 
confervent  la  même  forme  ,  la  même 
capacité,  la  même  adion  (1),  peut- on 
s’empêcher  de  voir  combien  il  eft  nécef- 
faire  que  la  refpiration  fe  ,fa(Te  librement , 
afin  de  'broyer,  de  triturer  ,  d’affiner  le 
fang,  &  de  le  rendre  par  ce  moyen  plus 
fluide,  plus- chaud,  plus  vermeil ,  artériel, 
en  un  mot,  &  tel  qu’il  revient  du  poumon 
par  la  veine  pulmonaire. 

La  néceftlté  d’une  refpiration  libre  une 
fois  établie  pour  entretenir  la  fluidité  du 
fang ,  il  efl>  d’une  conféquence  infaillible  , 
que ,  lorique  la  refpiration  demeurera 
gênée  pendant  quelque  temps ,  les  li- 


(i)  BoïïRHAAVE  ,  infiit,  mcd .  625* 
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qtieurs  contraderont  lin  degré  d’épaifif- 
fement  capable  ,  non  -  feulement  d’en¬ 
tretenir  les  obflrudions  des  vaiflèaux  qui 
ont  donné  lieu  à  l’épancdëment  de  la  fé- 
rofité;  mais  encore  de  former  de  nou¬ 
veaux  embarras  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  Je  crois  que  c’efl  là  une  des 
principales  raifons  pourquoi  l’hydropifie 
de  poitrine  fe  trouve  rarement  feule  , 
mais  qu’elle  efi  bientôt  fuivie  de  l’afci'te 
&  de  l’an afar que ,  &  pourquoi  toutes  ces 
hydropifies  furvièlment  fi  fouvënt  à 
3’affhme.  ,  /  iJ'~  '  . 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  la  vue  des 
maux  à  venir  qu’il  ne  faut  pas  différer 
cette  opération,  mais  encore  pour  aider 
l’effet  des  remedes  dans  le  mal  préfent  : 
Ne  que  enïrri  fanal  e  mi  J]  us  humor  ;  fed 
meüicihæ  locüm  facit  (1).  Ces  remedes 
font  fur-tout  les  apéritifs  :  leur  adion  fur 
le  poumon  fera  d’autant  plus  efficace, 
qu’ils  fe  porteront  &  qu’ils  circuleront 
plus  librement  dans  le  vifcere,  lorfquë 
les  eaux  ne  mettront  plus  d’obftacle  à  fa 
dilation  &  à  fa  contradion  alternative; 
mécanifme  d’ailleurs  très-propre  par  lui- 
même  à  broyer,  à  pétrir  &  à  exprimer 
des  vaiffeaux  capillaires  les  fucs  gluants, 
qui  font  le  germe  des  obflrudions. 

On  fent  bien  que  fi  ces  obflrudions 


(i)  CEL55  ,  lïb.  3  ,  cap,  21. 
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font  invétérées ,  ou  que  fi  les  glandes  de 
la  poitrine  font  fquirrheufes ,  cette  opé- 
ration  fera  tout  aum  infruâueufe  que  celle 
qu’on  fait  dans  Pafcite,  lorfque  celle-ci 
dépend  de  caufes  au  fît  rebelles  :  mais  y 
dans  Pincertitude  de  l’état  de  ces  mêmes 
caufes,  quelle  fatisfaâion  pour  un  médecin 
qu’un  véritable  zele  conduit,  de  prolonger 
du  moins  les  jours  d’un  malade  prêt  a 
fliffoquer. 

D’ailleurs  cette  opération  n’a  rien  de 
redoutable  que  par  le  préjugé  qui  tire 
uniquement  fa  fource  du  non-ufage.  La 
douleur  eft  légère  &  inftantanée  ;  elle 
peut  fe  comparer  a  celle  de  la  faignée  ordi¬ 
naire.  Il  n’y  a  pas  d’accident  à  craindre  (i)  ; 
le  feul  qui  foit  furvenu  au  malade  qui 
fait  le  fujet  de  cette  obfervation,  eft  la 
fyncope,  qui  arrive  fi  fouvent  dans  la 
faignée  ,  &  a  laquelle  il  eft  tout  aufîx 
facile,  de  porter  remede. 

On  peut  même  la  prévenir  en  fe  ré¬ 
glant  fur  les  forces  du  malade  par  le  tad 
de  fon  pouls  ,  &  en  ne  tirant  les  eaux 
qu’a  différentes  reprifes ,  fe  contentant , 
par  exemple,  d’une  demi-livre  a  ia  fois. 
Je  confeilîe  cette  précaution,  &  j’en  au¬ 
rais  ufé  moi-même ,  fi  la  rareté  de  l’opé¬ 
ration  ,  qui  eft  la  feule  que  j’aie  vu  faire , 


(0  Lorfqif  il  n’y  a  pgint  d’adhérence. 
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&  la  première  qu’on  ait  pratiqué  dans 
Cette  ville,  ne  m’eût  empêché  d’avoir  une 
plus  grande  expérience  fur  cet  article. 

Je  crois  même  que  s’il  n’y  avoit  eu 
de  l’eau  dans  les  deux  cotés  de  la  poi¬ 
trine  ,  il  ne  feroit  point  furvénu  de  fyn- 
cope ,  puifque  dans  les  plaies  pénétrantes 
&  dans  l’opération  de  l’empyeme  ,  on 
tire  fouvent,  &  d’une  feule  reprife,  iipe 
bien  plus  grande  quantité  de  fang  ou  de 
pus,  lorfque  l’épanchement  n’eft  que  d’un 
côté,  fans  qu’il  arrive  de  pareil  accident. 

Enfin  ,  après  le  peu  de  danger  dont 
Cette  fyncope  a  été  fuivie ,  chez  un  fujet 
qui  n’étoit  pas  fort  loin  de  rendre  le 
dernier  foupir  ,  &  qui,  par  conféquent, 
était  dans  un  état  de  foibleffe  011  on  n’au- 
roit  ofé  entreprendre  la  pon&ion  du  bas- 
ventre  ,  il  me  paroit  que  la  paracenthefe 
peut  être  pratiquée  tout  aufîi  hardiment 
&  auffi  familièrement  a  la  poitrine,  qu’au 
"bas- ventre. 

Et  dans  la  fuppôfition  qu’il  ne  fe  trou¬ 
vât  point  d’eau  dans  la  poitrine,  je  ne 
vois  pas  que  l’introdu&ion  du  trois-quarts 
put  attirer  d'autre  inconvénient  que  celui 
de  s’être  trompé  dans  le  difcernement 
d’une  maladie  qui  n’étant  pas  du  reffort 
des  yeux,  rend  l’erreur  bien  excufable. 

En  partant  du  principe  certain ,  qu’on 
doit  faire  l’ouverture  de  la  poitrine  auffp» 
Tome  LVIL  D  d 
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bas  qu’il  eft  poffible,  fans  intéreffer  le 
diaphragme,  afin  de  rendre  l’écoulement 
plus  aifé,  Heifter  (i)  &  Vanfwieten  (2) 
veulent  qu’on  faf Te  cette  opération  une 
côte  plus  bas  dans  le  côté  gauche,  c’efi> 
à-dire,  entre  la  deuxieme  &  la  troifieme 
des  faufles  -  côtes ,  parce  que,  difent-ils, 
la  cavité  de  la  poitrine  defcend  plus  bas 
dans  le  côté  gauche  que  dans  le  droit, 
ou  le  volume  du  foie  fait  monter  le  dia¬ 
phragme* *  Scultet  (3)  le  penfoit  ainfi  : 
cependant  Verduc  (4)  dit  expreffément 
que  c’efl:  une  erreur  dont  chacun  peut 
fe  défabufer  par  fes  propres  yeux  ;  &  les 
chirurgiens  de  Paris,  qui  ont  porté  leur 
art  au  plus  haut  degré  de  perfedion  oii 
11  foit  parvenu  jufqu’ici,  ne  font  aucune 
diftindion  à  cet  égard. 

Heifter  &  Vanfwieten  prétendent  en¬ 
core  que  pour  la  paracentèfe  de  la  poi¬ 
trine  ,  on  doit  fe  fervir  du  biftouri  &  non 
du  trocart  :  Inftramcnto  fecante ,  non  p li¬ 
gne  nte  (  <5  ) ,  de  peur  de  bîcÛbr  le  pou¬ 
mon  :  mais  outre  que  ces  auteurs  parlent 


O)  înftkut.  chirurg.  pag.  696. 

(*)  Comment,  in  Boerhaave  f  aphor.  tom. 

(3)  Explication  de  la  table  37  de  l’arcenal  d® 
chirurgie. 

(4)  Opérât,  de  chirurg.  chap.  1 5» 

(5)  Logo  citato. 
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principalement  de  l’extradion  du  pus  & 
du  fang,  dont  les  grumeaux  demandent 
ime  plus  grande  ouverture,  ils  fuppofent, 
pour  établir  le  danger  de  bîeffer  le  pou- 
nion  avec  le  trois-quarts ,  que  le.poumon 
foit  adhérent  à  la  plevre ,  ce  qui  arrive 
fouvent,  a  dire  le  vrai,  après  la  pleuréfie, 
la  péripneumonie  &  l’empyéme. 

Cette  adhérence  fe  forme  parce  qid une 
chaleur  inflammatoire  a  diflipé  cette  fine 
rofée  qui  tranflude  de  toutes  les  membranes^ 
&  qui  empêche  leur  union  :  mais  dans  l’hy- 
dropifie  de  poitrine  ,  non-feulement  cette 
.  chaleur  inflammatoire  n’a  pas  lieu ,  mais 
encore  les  eaux  épanchées  rendent  cette 
rofée  plus  abondante ,  en  envoyant  des 
vapeurs  jufqu’au  plus  haut  de  la  poitrine. 

Un  célébré  profeffeur  de  l’univerfité 
de  Padoue  (  1  )  a  levé  cette  difficulté  , 
comme  s’il  l’avoit  prévue ,  &  nous  a  bien 


(i)  Fa  b  ri  c  iv  s  ab  aquapendente  ,  opérât, 
chirurg.  cap.  4 6.  Il  eft  vrai  que  c’etoit  entre  lâ 
cinquième  &  la  fixieme  côte  qu’il  faifoit  cette  in¬ 
troduction,  parce  qu’il  prétendoit  que  c’étoit-là  que 
devoit  fe  faire  l’opération  de  l’empyëine,  &  qu’on 
devoit  choifir  le  temps  de  l’expiration  pour  enfon¬ 
cer  le  fer  ;  mais  dans  quel  endroit  de  la  poitrine 
que  ce  foit ,  &  quel  temps  de  la  refpiration  qu’on 
choififle  ,  on  fait  allez  aujourd’hui  que  le  poumon 
remplit  toujours  également  la  cavité  de  la  poitrine  9 
fans  y  lailfer  de  yuide. 

Dd  îj 


42Ô  Observ.  sur  l’opération 

raffinés  fur  cette  crainte ,  quand  il  a  dit 
qu’il  avoit  introduit  plufieurs  fois  en  plein 
amphitéatre ,  la  lancette  entre  les  côtes  , 
fans  intéreffer  le  poumon  :  Vidimus  enim 
neque  diaphragma  ne  que  pulmones  lœjos 
fuiffe  ,  jed  ad  utriufque  terminurn  gla- 
diolam  peryenijje » 

Avec  combien  plus  de  fécurîté  ne 
pourra-t-on  donc  pas  employer  le  trois- 
quarts  ,  dont  la  pointe  n’a  pas ,  à  beau¬ 
coup  près,  le  tranchant  aigu  de  la  lan¬ 
cette  ?  Ajoutons  a  cela  que  la  furface  lifle 
du  poumon  &  la  fubftance  fpongieufe  de 
ce  vifeere  ,  le  feroit  fuir  fous  le  coup  . 
qu’on  lui  porte  ,  quand  bien  même  les 
eaux  extravafées  fe  plaçant  entre  la 
pîevre  &  le  poumon  qu’elles  affaiftent, 
ne  mettraient  pas  celui-ci  hors  de  portée 
de  toute  atteinte;  fur-tout  quand  le  trois- 
quarts  eft  dirigé  par  un  chirurgien  en¬ 
tendu  ,  qui  modéré  la  force  avec  laquelle 
il  pouffe  cet  infiniment ,  en  tenant  le 
doigt  indice  allongé  fur  la  canule,  comme 
il  eft  d’ufage  dans  la  pon&ion  du  bas- 
ventre  (i) ,  &  qu’il  l’enfonce  doucement 
jufqu’à  ce  que  ,  ne  trouvant  plus  de  ré- 
fiftance  à  la  pointe,  il  juge, qu’il  eft  entré 
dans  la  cavité  de  la  poitrine. 

(i)  LAFAYE  ,  dans  les  opérât,  de  chirurgie  de 
Dionis. 
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Tout  ce  qu’on  peut  objeéler  de  plus 
raifonnable  ,  c’eit  que  là  l’adhérence  efi: 
formée  par  des  maladies  qui  aient  pré¬ 
cédé  la  naifiance  de  l’hydropilie  de  poi¬ 
trine  ;  &  que  11  cette  adhérence  fe  ren¬ 
contre  précifément  au  point  oii  donne  le 
trois-quarts,  les  eaux  ne  viendront  point; 
&  qu’enlin  11  cet  infiniment  efi:  trop  en¬ 
foncé,  ou  qu’il  foit  plongé  brufquement 
par  une  main  peu  précautionnée,  il  pourra 
intérelfer  le  poumon. 

La  force  de  l’obje&ion  tombera  alors 
fur  la  pofiibilité  de  l’adhérence.  Dans  ce 
cas ,  je  laiflé  aux  chirurgiens  expérimen¬ 
tés  a  décider  11 ,  fe  lervant  du  biftouri , 
comme  il  le  faut  nécefiairement  pour 
extraire  le  pus  ou  le  fang  ,  iis  peuvent 
bien  exécuter  leur  dedein  quand  ils  la 
rencontrent;  &  1 1  la  féparation  du  pou¬ 
mon  avec  la  pîevre ,  qu’on  recommande 
de  faire  en  mettant  le  doigt  dans  la  plaie, 
efi:  aufli  aifée  dans  la  pratique  que  dans 
la  théorie. 

Pour  moi,  je  me  rappelle  parfaitement 
que  dans  l’ouverture  de  quelques  fujets, 
morts  d’une  phthide  pulmonaire  ,  le  pou¬ 
mon  étoit  fi  étroitement  uni  a  la  plevre  , 
qu’on  ne  pouvoit  l’en  féparer  qu’en  ufant 
de  beaucoup  de  violence  ,  &  que  dams 
certains  endroits ,  la  membrane  extérieure 

d  a  üj 


422  Observ,  sur  l’opération 
fe  déchiroit  plutôt  par  lambeaux  que  de 
s’en  détacher. 

Concluons  donc  que  la  meilleure  mér 
thode  de  vuider  les  eaux  dans  l’hydro-r 
pifie  de  poitrine ,  eft  de  fe  fervir  du 
trocart  ;  &  que  la  crainte  d’une  adhé¬ 
rence  que  la  nature  de  cette  maladie 
ne  donne  jamais  lieu  de  foupçonner,  & 
qui  rendroit  également  difficile  la  para- 
eentèfe  ,  quand  on  fe  ferviroit  du  bif- 
touri,  ne  doit  pas  ôter  la  préférence  à 
une  opération  plus  fimplè  encore  &  plus 
aifée  qu’une  faignée  ordinaire  ,  fur  une 
opération  cruelle,  dont  la  plaie  large  de 
trois  on  quatre  travers  de  doigt,  eft  fort 
long-temps  à  fe  fermer,  &  qui  fe  ter¬ 
mine  fouvent  par  une  fiftule  incurable. 

Il  m’eft  fans  doute  bien  douloureux  t 
&  le  préjugé  ne  me  fera  rien  moins  que 
favorable ,  de  me  trouver  en  contradic¬ 
tion  avec  deux  auteurs  les  plus  célébrés 
que  le  fiecle  ait  produit,  &  dont  les  écrits 
font  certainement  marqués  au  coin  de 
l’immortalité.  Mais  fi  ces  grands  hommes 
ont  le  privilège  de  parler  avec  un  génie 
infiniment  plus  éclairé  que  le  mien ,  il 
me  refte  du  moins  l’avantage  de  parler 
d’après  l’expérience  qui  doit  captiver  tous 
les  raifonnements. 

Je  crqis  avoir  décidé  deux  points 
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d’une  extrême  importance  dans  la  méde¬ 
cine  &  dans  la  chirurgie.  Le  premier., 
qu’on  doit  nécefïàirement  &  qu’on  peut 
en  toute  sûreté  faire  la  paracentèfe  ou 
l’ouverture  de  la  poitrine  pour  en  tirer 
les  eaux,  lorfqu’il  y  en  a  un  volume, 
que  les  ^remedes  ne  font  pas  en  état 
d’épnifer.  Le  deuxieme,  qu’on  doit  par 
préférence  fe  fervir  du  trocart  pour  cette 
opération. 


OBSERVATION 

Sur  les  effets  du  fublimé  corrojîf  dans 
les  maladies  de  la  lymphe  ;  par  m .  Bau¬ 
mes  ,  docleur  de  la  faculté  de  Mont¬ 
pellier  ,  &  médecin  à  Lunch 

L’observation  que  je  vais  rapporter 
eû  faite  pour  prouver  que  h  la  pratique  de 
la  médecine  offre  chaque  jour  des  cas  re¬ 
belles  a  des  fecours  méthodiques  ,  c’efl 
quelquefois  faute  de  tenter  des  médica¬ 
ments  affez  a&âfs  pour  opérer  une  révolu¬ 
tion  fenfïble. 

M.  de  Saint-Vincent ,  chanoine  de  Saint- 
Gilles  ,  étoit  parvenu  a  fa  quarantième  an¬ 
née  avec  un  enchifrénement  dont  l’ori¬ 
gine  fe  perdoit  dans  les  premiers  jours  de 
ion  enfance.  Cette  incommodité,  qu’il 
croyoit  avoir  quelque  chofe  d’heréditaire, 
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ne  fe  bornoit  pas  a  le  priver  entièrement 
du  fens  de  l’odorat,  &  a  lui  gâter  le  fon 
de  voix  ,  mais  il  contribuoit  encore  a  lui 
faire  paffer  de  très  -  mauvâifes  nuits;  ce 
qui  ne  fervoit  pas  peu  a  troubler  plus  ou 
moins  les  fondions  de  l’économie  animale. 

Parmi  les  médecins  qu’il  a  confuîtés ,  foit 
a  Nifmes ,  foit  a  Paris ,  il  y  en  eut  qui ,  n’en- 
vifàgeant  que  la  dégénération  muqueufe 
des  humeurs  dans  un  tempérament  pitui¬ 
teux,  s’attachèrent  à  réfoudre  ces  liquides 
épais  qui  s’oppofoient  a  une  libre  circu¬ 
lation  dans  les  vaiffeaux  du  nez ,  ou  ftag- 
noient  dans  les  finus  &  le  tifïu  cellulaire 
qui  tapiffe  les  parties  voihnes.  D’autres 
ayant  principalement  égard  à  l’affedion 
locale ,  dirigèrent  leurs  vues  d’après  cette 
indication  particulière  ,  &  oferent  atten¬ 
dre  une  guérifon  complette  des  remedes 
portés  diredement  fur  la  membrane  de 
Schneider . 

La  cîaffe  immenfe  des  altérants  &  des 
apéritifs  offrit  aux  premiers  une  multipli¬ 
cité  de  fecours  curatifs ,  dont  l’inefficacité 
ne  dût  point  être  attribuée  a  Fin  confiance 
de  celui  qui  en  fupporta  le  fatigant  ufage^ 
&  dans  i’ufage  des  errhins ,  que  les  féconds 
adoptèrent,  on  ne  put  que  fe  louer  de 
la  patience  du  malade  qui  l’a  continué, 
malgré  la  déforganifation  apparente  des 
perfs  olfadifs.  Je  condamne  au  fîlence 
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l’énumération  faflidienfe  des  remedes  de 
l’un  &  l’autre  genre  ;  mais  je  nommerai 
l’eau  des  Carmes  employée  comme  fler- 
nutatoire  ,  parce  que  m.  de  Saint-Vincent 
en  fit  un  fingulier  abus. 

Ce  fut  à  la  mi-feptembre  de  1780  que 
je  fus  confulté. 

Je  l’ai  déjà  fait  preffentir ,  l’enchifré- 
nement  de  ni.  dt  Saint-Vincent  étoit  un 
mal  héréditaire. *‘Monfieur  fon  pere  étoit 
mort  d’une  hydropifie  de  poitrine,  après 
avoir  été  long-temps  préludée  par  le  fym- 
ptôme  dont  il  eff  ici  queflion;  fon  fils,  qui 
appréhendoit  un  fort  auffi  funeffe,  n’avoit 
pas  encore  éprouvé  la  moindre  altération 
de  poitrine  qui  pût  faire  foupçonner  de  voir 
cette  crainte  fe  réalifer.  Il  joignoit  à  un 
tempérament  .qui  tenoit  beaucoup  plusMii 
pituiteux  que  d’aucun  autre  ,  un  embon¬ 
point  parfait,  &  un  bon  appétit.  Mais  ,  ins¬ 
truit  depuis  long-temps  que  la  bonne  chere 
fomentoit  la  caufe  de  fon  afFeêHon  ,  il 
avoit  retranché  le  repas  du  foir,  auquel 
il  fuppîéoit  par  une  colation  très-frugale. 
Malgré  cette  précaution,  m.  de  S .  Vincent 
voyoit  perfiffer  fon  enchifrénement  avec 
la  même  intenfité ,  &  en  toute  faifon.  Ce 
mal  étoit  cara&érifé  par  l’impoiïlbilité  de 
fe  moucher,  par  une  refpiration  naturel¬ 
lement  laborieufe,  &  plus  pénible  au  moin¬ 
dre  exercice  ;  par  le  fon  de  la  parole  vi- 
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fiblement  changé;  enfin  par  l’impuifiance 
de  pouvoir  palier  une  feule  nuit  fans 
éprouver  des  fymptômes  analogues  a  ceux 
du  cochcmar  ;  il  était  réveillé  dans  les 
premières  heures  de  fon  fommeil ,  & 
obligé  de  palier  le  relie  de  la  nuit  fans 
dormir  fur  une  chaife.  En  outre  ,  le  ma¬ 
lade  avoit  des  fontes  d’humeurs  qui  s’an- 
nonçoient  par  une  douleur  gravative  dans 
la  tête ,  un  engourdilldüient  remarquable 
dans  tout  le  corps ,  &  il  éprouvoit  la  fen- 
fation  d’un  amas  d’aquolités  qui  chair* 
geoient  de  place  dans  l’intérieur  du  crâne* 
Ces  phénomènes,  parvenus  a  un  certain 
degré,  finifloient  enfuite  par  une  effufion 
allez  brufque  de  beaucoup  d’humeurs  lim¬ 
pides  (  mais  peu  gluantes  au  toucher  )  par 
les  deux  narines,  quelquefois  par  les  tuyaux 
faîivaires ,  rarement  par  les  conduits  de 
l’oreille.  M.  de  Saint -Vincent  reilentoit 
alors  très-fenfiblement  un  vuide  dans  te 
cerveau  ,  &  n’éprouvoit  plus ,  pour  quel¬ 
que  temps ,  les  fymptômes  auxquels  l’en¬ 
gorgement  de  ce  vifcere  donnoit  naif- 
fance.  Ce  temps  de  calme  étoit  d’autant 
plus  durable,  que  l’évacuation  avoit  été 
plus  copieufe. 

En  réfléchiffant  fur  ces  phénomènes, 
on  voit  s’anéantir  le  ridicule  que  les  mo¬ 
dernes  ont  voulu  jetter  fur  la  théorie  des 
anciens ,  relativement  a  l’origine  des  co~ 
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ryza  autres  maladies  analogues.  Heu- 
reufement  les  lumières  de  l’anatomie  ont 
montré,  de  nos  jours,  les  voies  de  com¬ 
munication  établies  entre  l’intérieur  du 
crâne  &  les  dehors  de  cette  boîte  offeufe. 
Le  doute  philofophique  s’efl:  élevé  fur  les 
aiîertions  tranchantes  de  nos  nouveaux 
théoriciens ,  &  la  poflérité ,  après  avoir 
recueilli  les  preuves  de  conviclion  ,  jugera 
l’opinion  de  nos  anciens  maîtres. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  il  eût  été  difficile 
de  reconnoître  d’autres  indications  que 
celles  qu’offroient  a  l’obfervateur  ces  con¬ 
gédiions  lentes  &  habituelles  dans  le  cer¬ 
veau  ,  d?ou  provenoienr  les  fluxions  irré¬ 
gulièrement  périodiques  dont  j’ai  parlé. 
Pour  décider  une  guérifon  durable  il  fal¬ 
lait  un  fondant  énergique  continué  très- 
long-temps  â  petites  dofes ,  &  établir  un 
centre  d’irritation  capable  d’opérer  une/ 
révuîfion  faîutaire  :  je  me  propofai  de 
remplir  ces  vues  de  traitement  avec  l’u- 
fage  du  fublimé  corrofif  fécondé  par  des 
purgatifs  héroïques,  placés  avec  fagefle  à 
des  intervalles  que  la  nature  feule  des  ac¬ 
cidents  morbifiques pouvoient régler?  Tel 
fut  le  plan  curatif  que  j’adoptai  d’après 
des  fuccès  antérieurs  dans  des  maladies 
analogues.  o  . 

M.  de  Saint-Vincent  m’oppofa  une  ré¬ 
pugnance  extrême  pour  le  fublimé,  ce  re- 
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mede  fameux  par  les  malheurs  de  Pim- 
prudence  ,  fans  ceffe  décrié  par  Porgane 
de  la  prévention ,  &  trop  généralement 
applaudi  par  quelques  ■enthoufi aftes.  Je 
combattis  avec  douceur  des  préjugés  qui 
cèdent  toujours  au  tribunal  de  la  raifon; 
&  ,  après  avoir  réfout  de  nouvelles  ob- 
jeéHons  qu’un  excès  de  prudence  avoit  fait 
naître  ,,  je  fis  commencer  Pufage  du  fu- 
BSffi'é  diffous  dans  un  véhicule  fpiritueux, 
étendu  dans  une  écuellée  de  bouillon 
ger ,  d’eau  de  riz ,  ou  de  lait  coupé  avec 
eue  décadi  oh  de  véronique,  le  12  d’oc¬ 
tobre,  après  avoir  débarraffé  les  premières 
voies  avec  un  purgatif  dans  lequel  entroit 
le  féné  ,  la  rhubarbe ,  Pagaric  de  chêne , 
Pins  de  Florence  ,  le  fel  cathartique  amer, 
la  manne  &  le  tartre  ftibié. 

Four  opérer  un  double  avantage ,  &  ra¬ 
mener  le  principe  vital  a  l’ordre  de  fes 
mouvements  naturels ,  j’eus  befoin  de  rap¬ 
pelle!*  &  de  foutenir  Pinfenfible  trans¬ 
lation.  Pour  remplir  cette  indication  nou¬ 
velle  *  j’employai  la  décodion  des  tiges 
de  douce-amere  pour  Pufage  interne ,  & 
les  fridions  féches  fur  l’habitude  du  corps, 
principalement  fur  la  colonne  vertébrale. 
Je  voulus  encore  que  mon  malade  reniflât 
Couvent  de  Peau  tiède  pour  affonplir  les 
membranes  du  nez ,  racornies  fans  doute 
par  Pabus  de  Peau  de.  méliffe  comp ofée* 
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Huit  jours  s’écoulèrent  a  peine  que  le 
nez  fut  plus  libre ,  &  les  nuits  furent  ab- 
folument  exemptes  de  ce  trouble  qui  les 
rendoit  fi  difgracieufes.  Ce  bien  être  fen~ 
fible  étaya  l’efpoir  d’une  guérifon  radï-* 
cale  ;  le  malade  crut  pouvoir  en  hâter  les 
inftants  en  doublant  les  dofes  du  fublimé; 
mais  il  en  fut  puni  par  une  falivation 
douloureufe  qui  fe  dilfipa  en  fix  jours  par 
la  fufpenfion  totale  du  remede  qui  l’avok 
caufée  ,  &  par  une  boiffon  copieufe  de 
douce-amere.  Cet  orage  calmé,  le  fublime 
fut  repris  avec  modération  ;  car  ce  n’é- 
toit  pas  tant  ici  le  cas  d’introduire  dans 
le  corps  une  certaine  quantité  de  mer¬ 
cure  5  que  celui  d’entretenir  fans  celle 
dans  les  humeurs  un  aiguillon  apéritif  ca¬ 
pable  de  changer  l’altération  invétérée  des 
liquides. 

L’eblêt  des  purgatifs  coopéroit  fi  vifi- 
blement  au  bien-être  du  malade,  en  fixant 
vers  les  glandes  intefiinales  la  direriion 
des  humeurs  fondues  ou  furabondantes  9 
qu’il  arriva  plus  d’une  fois  que  le  fublimé 
eut  un  effet  évacuant.  Il  vuidoit  fur-tout 
une  bile  mouffeufe  dont  l’expulfion  don- 
moit  toujours  un  feîitiment  intérieur  d’un 
bien-être  remarquable. 

Une  guérifon  ,  dont  fix  mois  de  calme 
permanent  annoncent  la  fiabilité,  efi  l’ou¬ 
vrage  de  ces  médicaments  qui  parurent  $ 
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d’abord  n’être  que  paüiatifs.  M.  de  Saint- 
Vincent  a  été  expofé  aux  chaleurs  de 
l’été ,  aux  inclémences  de  l’automne  & 
aux  rigueurs  de  l’hiver,  fans  voir  renaître 
les  accidents  qui  le  fatiguoient  autrefois 
fans  relâche. 

Je  m’arrête  après  les  détails  de  cette 
obfervation  remarquable.  îl  me  paroît 
inutile  de  détruire  tout  foupçon  de  caufe 
vénérienne  ,  pour  expliquer  minutieufe- 
nient  le  modus  agendi  des  remedes  em¬ 
ployés.  Les  vrais  praticiens  n’ont  pas  be- 
foin  de  ces  preuves;  les  ignorants  ou  les 
faux  obfervateurs  les  traiteroient  de  fub- 
tiîités.  Les  premiers  favent  trop  bien  que 
des  altérations  identiques  des  humeurs 
peuvent  dépendre  de  caufes  très-diverfes 
entr’eîles;  tout  comme  une  feule  &  même 
caufe  peut  exciter  une  foule  de  phéno- 
lu  en  es  très-oppofés ,  &:  qui  n’ont  rien  de 
relatif  qntr’eux. 
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EXPOSE  fuccincl  de  Tétât  de  Jeanne 
Pouble ,  native  de  Pau  en  Béarn  ,  ré- 
fidaht  à  Dax  ,  pour  concourir  h  fixer 
la  vraie  caufie  de  la  maladie  extraordi¬ 
naire  de  feu  m,  Pierre  Pouble  fonfrere  ; 

par  m.  Gratelou p,  médecin  à  Dax . 

/ 

Jeanne  Pouble  ,  fœur  aînée  du  dé¬ 
funt  ,  âgée  de  cinquante-fept  ans ,  d’une 
taille  alongée  ,  d’une  conflitution  mai¬ 
gre  ,  &  d’un  tempérament  mélancolique , 
devint  parfaitement  hémiplégique  a  Page 
de  trois  ans.  Cette  paraîyfie ,  qui  affe&oit 
le  côté  gauche  ,  s’annonça  par  un  mou¬ 
vement  violent  de  fievre,  &  fe  confirma 
'  par  des  degrés  fenfibles  quoiqu’affez  ra¬ 
pides.  La  malade  fut  envoyée  bientôt 
après  à  Bagneres  ;  mais  n’y  éprouvant 
point  de  fnccès ,  on  fe  détermina  a  l’en¬ 
voyer  chez  fes  parents  de  même  nom  à 
Dax  ,  pour  y  prendre  les  bains  &  les 
boues ,  dont  la  réputation  confiante  & 
bien  méritée  n’a  prefque  jamais  frilftré  , 
à  certains  égards ,  Pefpérance  de  cette 
forte  de  malades. 

Jeanne  y  éprouva  en  effet  beaucoup 
de  fuccès  ;  elle  continua  d’aller  s’y  plon¬ 
ger  pendant  une  vingtaine  d’années,  lors 
de  la  faifon  convenable.  Le  changement 
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fut  tel ,  qu’ après  certaines  reprifes  de  nos 
bains  &  de  nos  boues,  elle  put  marcher, 
mais  avec  cette  difficulté  &  cette  irrégu¬ 
larité  qui  réfultent  néeeifairement  d’un 
relie  de  foiblelfe  &  de  réfolution  dans  les 
parties  du  corps  primitivement  affeéiées. 

On  efpéroit  que  l’éruption  des  réglés 
contribueroit  à  la  guéri  fon  i  mais  inu¬ 
tile  efpoir  !  les  réglés  ne  parurent  qu’à 
l’âge  de  vingt-deux  ans,  fans  influer  en 
aucune  maniéré  fur  le  marcher  toujours 
traînant  de  la  malade.  Elle  devint  au 
contraire  fujette  à  des  dartres  vives  qui 
afFeâerent  long-temps ,  tantôt  fucceflive- 
ment,  &  tantôt  en  même  temps ,  le  pied 
gauche  &  la  main  droite.  Chaque  doigt 
de  ces  deux  extrémités ,  en  devenant  tour 
à  tour  le  liège  de  cette  humeur  âcre  & 
rongeante ,  prolongeoit  cruellement  l’état 
de  fouffrance  de  cette  infortunée. 

Il  y  a  dix-fept  à  dix-huit  ans  environ, 
que  le  doigt  indicateur  de  la  main  gauche 
fut  très-maltraité  ,  pendant  lix  mois  ,  par 
un  panaris  de  mauvai le  efpece ,  au  point 
que  la  première  phalange  fe  détacha  en 
entier  d’elle  -  même  ,  &  tomba  ;  ce  qui 
donna  lieu  à  une  hémorrhagie  très-con- 
fidérable.  Ce  détachement,  opéré  par  les 
feules  reffources  de  la  nature ,  amena  un 
calme  parfait.  Un  ongle  de  la  forme  d’un 
quarré  long,  mais  un  peu  irrégulier,  a 
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Îbris  naiiïànçe  fur  l’extrémité  fupérieure  de 
a  fécondé  phalange.  La  racine  de  cet  on¬ 
gle  eft  difpofée  de  maniéré  que  la  ma¬ 
lade  eft  fouvent  obligée  de  le  rogner  dans 
tout  fon  contour,  pour  prévenir  fon  en¬ 
foncement  dans  la  chair  environnante. 

Cette  malheüreufe  viéfirrid  de  tant  d’in¬ 
firmités  efiuya  dernièrement ,  dans  le  com¬ 
mencement  de  l’automne,  une  fievre  con¬ 
tinue  ,  fimpîe  ,  qui  dura  fept  a  huit  jours* 
Une  démangeaifon  générale  ,  accompa¬ 
gnée  de  petits  boutons  rougeâtres  non 
fuppurants ,  fe  déclara  dès  le  premier  jour 
de  cette  fievre ,  &  ne  laifïa  aucun  doute 
fur  fa  nature  exanthématique  dépurante. 
La  complication  d’humeurs  faburraîes  con¬ 
tenues  dans  les  premières  voies  ,  céda 
promptement  à  l’adminiftration  de  l’hipé- 
çacuanha  fuivi  de  quelques  minoratifs. 
Cette  éruption  très  -  prurigineufe  réfifta 
plus  d’un  mois  a  l’ufage  foutenu  d’une  ti- 
fane  appropriée.  Enfin  fa  difparition  donna 
lieu  a  une  fluxion  d’un  genre  éryfipéla- 
teux  fur  la  jambe  gauche  pendant  plus  de 
deux  mois* 

Tel  eft  l’expofé  précis  &  ficiele  de  di¬ 
vers  états  de  cette  fille  infortunée ,  fœur 
d’un  plus  malheureux  frere* 

Nota .  La  malade  m’a  afliiré  que  fon  per# 
inourut  poitrinaire  &  jeune» 
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Sur  une  hernie  compliquée  d’étran¬ 
glement  ,  réduite  le  fixieme  jour  *  par 
m.  Van  do  rpe  y  ci-devant  chirurgien 
juré  de  la  châtellenie  de  Courir  ai  en 
Flandres ,  actuellement  éleve  à  Paris . 

Un  homme  âgé  de  84  a  B 6  ans  ,  d’un 
tempérament  affez  fort ,  mais  accablé  par 
les  infirmités  de  la  vieilleffe,  avoit  une 
hernie  inguinale  &  ancienne ,  qui  fortoit 
&  qui  rentroit  avec  allez  de  facilité.  Un 
jour  du  mois  de  novembre  1781  ,  après 
une  toux  violente  ,  il  ne  put  faire  rentrer 
fa  hernie  comme  à  l’ordinaire  ;  il  lui  fur- 
vint  des  fymptômes  fâcheux  ,  &  je  fus 
appelle»  Je  trouvai  le  malade  attaqué  de 
naufées ,  de  vomiffements ,  &  de  quelques 
douleurs  momentanées  dans  l’abdomen  ; 
la  tumeur  étoit  affez  dure  fans  être  fort 
douîoiireufe,  le  ventre  n’étdit  point  tendu 
ni  douloureux  au  toucher,  J’effayai  de  ré¬ 
duire  la  hernie  ,  mais  en  vain  je  fis  ap¬ 
pliquer  defïus  des  émollients,  &  je  fis  don¬ 
ner  un  lavement  au  malade  que  je  retrou¬ 
vai  dans  le  même  état  cinq  ou  fix  heures 
après.  Mes  tentatives  pour  la  réduéfion 
n’eurent  pas  alors  plus  de  fuccès  que  la 
première  fois. 
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L’âge  du  malade  ,  l’ancienneté  de  la 
hernie  ,  fa  fortie  &  fa  rentrée  habituelle 
&  facile ,  fa  dureté  avec  abfence  de  dou¬ 
leur,  me  firent  juger  que  i’avois  a  com¬ 
battre  un  étranglement  qui  avoit  pour 
caufe  des  matières  fiercorales  arrêtées  dans 
le  tube  inteflinal ,  &  engagées  dans  l’an¬ 
neau  des  mufcles  abdominaux. 

En  effet,  fuppofons  avec  m.  Monro  (1), 
que  fi ,  dans  le  cas  d’une  hernie  ancienne , 
le  reffort  des  inteffins  eft  trop  foible  pour 
faire  remonter  &  chaffer  du  côté  de  l’a¬ 
nus  les  matières  arrêtées  dans  ia  portion 
du  canal  inteflinal  ,  engagée  dans  l’an¬ 
neau  ,  &  qu’à  raifon  de  la  foibîeffe  de  ce 
reffort ,  les  matières  féjournent  dans  la 
hernie  ;  fi  alors  leur  abord  fuccefîif  gonfle 
l’inteflin  au  point  d’empêcher  qu’il  ne  re- 
paffe  par  Panneau  des  mufcles  du  bas- 
ventre  ,  il  s’enfui vra  une  hernie  que  les 
auteurs  s’accordent  à  nommer  hernie  étran¬ 
glée  par  engouement  de  matières ,  &  qui 
paffe  plus  lentement  des  premiers  fymp- 
tômes  aux  fymptômes  menaçants ,  que  la 
hernie  étranglée  &  compliquée  d'inflam¬ 
mation  ;  parce  que ,  dans  cette  derniere , 
la  flafe  des  liqueurs  dans  les  vaifîeaux  des 
parties  qui  compofent  la  hernie ,  à  raifon 


(l)  Eflais  de  médecine  de  la  foçiété  d’Edim¬ 
bourg  ,  édition  fraacoife ,  tom .  V  ,  pag.  349. 
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de  la  compreflîon  qu’ils  faufilent ,  efi  plus 
forte ,  de-la  le  gonflement ,  l’irritation , 
l’engorgement  ,  la  douleur  &:  la  fievre 
dont  l’accroiflërnent  de  tous  ces  accidents 
eff  la  fuite  ordinaire. 

La  raréfadion  de  l’air  peut  aufïl  difien- 
dre  Pinteffin  &  former  obflacle  à  la  ré¬ 
duction.  M.  Monrô  a  fait  auffi  mention 
de  cette  caufe  particulière  dans  l’énumé¬ 
ration  de  celles  qui  produifent  l’étran¬ 
glement  ;  Covillard  en  a  donné  les  li¬ 
gnes  diflindifs,  il  y  a  plus  d’un  fiécîe  : 
«  Il  arrive  par  fois  ,  dit  cet  auteur  dans 
un  livre  intitulé,  h  chirurgien  opérateur , 
que  Pinte  fan  s’enfle  tellement  qu’il  ne 
peut  être  repouffé ,  foit  que  les  flatuofltés 
lô  tiennent  ainfl  bandé  ,  foit  que  les  ma¬ 
tières  y  foient  endurcies.  On  difcernera., 
ajoute-t-il ,  les  flatuofltés ,  fi  le  refie  de 
l’abdomen  efi:  tendu  ,  fi  l’on  en  rend  par 
la  bouche,  fi  l’on  entend  des  borborigmes 
&  des  rugifiëments  dans  les  inteflins,  & 
fi  cette  douleur  efi  accompagnée  de  pe- 
fanteur  55. 

Je  n’apperçus  aucune  indice  de  flatüô- 
fités ,  je  crus  que  les  matières  épaiiïies  & 
en  ftagnation  dans  la  portion  du  canal  in- 
teflinal,  engagée  dans  Panneau,  étoit  l’ob^ 
flacîe  principal  qui  s’oppofoit  à  la  réduc¬ 
tion  ,  &  que  les  remedes  un  peu  adifs 
pourraient  être  efficaces  t  d’autant  plus 
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que  la  hernie  rfétoit  alors  fortie  que  de¬ 
puis  trente-flx  heures ,  &  qu’il  ne  paroif- 
loit  aucun  ligne  de  l’inflammation  con¬ 
sécutive  qui  ne  fuit  que  trop  fouvent  cet 
état  des  hernies. 

En  conféquence  je  propofai  l’inje&ion 
de  fumée  de  tabac ,  fl  vantée  par  m.  Per- 
civalPott  (1),  &  quelques  purgatifs  pris 
intérieurement.  Des  obfervations  de  m.  le 
Grand ,  rapportées  dans  le  mémoire  de 
m.  Gourfaud  (2) ,  prouvent  l’efficacité  des 
purgatifs  dans  les  premiers  temps ,  &  ad- 
miniflrés  a  propos, 

Cependant  m.  Ferrant  (  3  )  ,  célébré 
praticien ,  n’y  a  pas  grande  confiance ,  & 
en  véritable  ami  de  la  vérité  ,  a  laquelle 
il  facrifie  fon  amour-propre,  il  nous  a 
rapporté  (4)  des  obfervations  qui  prou¬ 
vent  que  l’inflammation  fuit  quelquefois 
J’ufage  des  remedes  de  cette  nature  , 
qu’ils  doivent  être  employés  avec  la  plus 
grande  circonlpeâion  ,  &  qu’une  méprife 


(l)  Voye ç  œuvres  chirurgicales  de  m.  Perd¬ 
rai  Pott ,  chirurgien  de  l’hôpital  S.  Barthelemi  à 
Londres,  traduction  françoife  ,  tom.  I  ,  pag.  444. 

(a)  Voyeç  mémoires  de  l’académie  royale  de 
chirurgie,  tom.  Il,  m-I2.  pag.  417. 

(3)  Chirurgien-major  en  furvivance  de  m,  Mo¬ 
reau  à  l'Hôtel-dieu  de  Paris. 

(4)  Dans  un  cours  particulier  qu’il  fit  à  i’HôtçU 
dieu  pour  les  chirurgiens ,  &  auquel  j’afîiftois5 
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en  ce  genre  peut  devenir  d’une  confé- 
quence  très-dangereufe  pour  le  malade. 
En  effet,  que  l’on  applique  fur  une  hernie 
entéro  -  épiploïque  enflammée  l’eau  a  la 
glace  ,  la  neige  ,  le  vin  rouge  froid,  ces 
remedes  ne  ngeront-ils  pas  les  fucs  épi¬ 
ploïques  au  point  d’empêcher  la  réduc¬ 
tion  ,  &  ne  feront  -  ils  pas  tomber  fubi- 
tement  les  parties  enflammées  en  gan¬ 
grené  ?  (  i  )  Au  contraire  quand  l’air  ra¬ 
réfié  dillend  l’inteffin ,  le  gonfle  &  s’op- 
pofe  a  fa  rentrée,  ces  moyens  pourront 
réuffir  ,  foit  en  condenfant  l’air  ,  foit , 
comme  le  penfe  ni.  Petit  (2 ) ,  en  occa- 
fionnant  une  çontraâion  forte  &  fubite 
des  mufcles  cremafler  &  dartos  ;  contrac¬ 
tion,  félon  lui ,  luffifanre  pour  faire  ren¬ 
trer  les  parties. 

Si  l’on  afFoiblit  confidérabîement  par 
des  faignées ,  des  bains ,  &c.  un  vieillard 
d’un  tempérament  humide  attaqué  d’une 
hernie  ancienne  &  étranglée  par  engoue¬ 
ment  des  matières,  on  le  fera  tomber 
dans  un  état  d’inanition,  &  les  liqueurs, 
en  féjournant  dans  les  vaiffeaux  engorgés , 
tariferont  en  peu  de  temps  la  gangrené , 

s— — — ■  ' 

(  I  )  Mémoires  de  l’académie  de  chirurgie , 
tome  II ,  pag.  4°7* 

(a)  T  raité  des  maladies  chirurgicales ,  ouvrage 
pofthame  de  m.  Petit ,  tom.  Il ,  pag.  326, 
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félon  m.  Monro  ;  mais  il  convient  alors 
au  contraire,  félon  m.  Souville  (1),  d’em¬ 
ployer  la  fumée  ou  même  la  décodion  de 
tabac  injectée  par  l’anus  ,  &  les  purgatifs 
a  caufe  du  peu  de  relîort  des  inteftins. 
Ces  moyens ,  en  irritant  le  tube  intefti- 
nal ,  augmenteront  la  fécrétion  des  filés 
&  le  mouvement  périftaltique  de  ce  même 
tube ,  ce  qui  peut  contribuer  a  la  réduc¬ 
tion  ,  foit  en  délayant  les  matières  épaif- 
lies  ,  foit  en  augmentant  le  reffort  des 
parties ,  &  en  chaflant  conféquemment  les 
matières  arrêtées. 

D’après  le  fentiment  de  ces  célébrés 
auteurs  ,  perfuadé  qu’une  méprife  fur  le 
choix  des  remedes,  dans  une  circondance 
aufîi  délicate  ,  pouvait  devenir  très-préju¬ 
diciable  au  malade ,  je  demandai  a  être 
appuyé  de  l’avis  d’un  médecin.  Les  pa¬ 
rents  du  malade  appellerent  m.  Defrartc , 
praticien  très -habile,  réfidant  a  Tour¬ 
coing;  il  approuva  beaucoup  l’injeêHon  de 
fumée  de  tabac ,  mais  il  ne  penfa  pas  de 
même  quant  aux  purgatifs  :  il  confeilla 
en  outre  de  faire  ufage  d’un  topique  (dont 
il  dit  avoir  obfervé  de  très -bons  effets) 
qui  confifte  dans  quelques  écheveaux  de 
gros  fil  de  lin  crud  bouillis  dans  de  la 


(1)  Voye 1  le  journal  de  médecine,  tome  b 
pag. 
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vieille  biere ,  avec  une  poignée  de  cendre 
de  bois ,  &  autant  d,e  camomille  ,  le  tout 
appliqué  chaudement  fur  la  hernie.  Au 
bout  de  fix  heures  de  l’application  de  ce 
topique  ,  &  de  l’injedion  de  fumée  de  ta¬ 
bac  ,  je  revis  le  malade  &  je  fis  de  nou¬ 
velles  tentatives  pour  opérer  la  réduc¬ 
tion  ,  mais  avec  aufli  peu  de  fuccès  que 
ci-devant. 

Le  lendemain  nous  fûmes  enfemble 
chez  le  malade  ;  c’étoit  le  troifieme  jour 
que  fubfifloit  l’étranglement  ,  la  fievre 
étoit  allumée,  le  vomiffement  &  les  autres 
fymptpmes  étoient  augmentés,  la  tumeur 
parut  un  peu  plus  volumineufe ,  quoique 
moins  dure ,  èc  l’on  entendoit  un  petit 
bruit  en  la  maniant ,  comme  fi  l’on  eût 
chaifé  quelques  portions  d’air,  après  quoi 
la  tumeur  fe  trouvoit  un  peu  diminuée  $ 
mais  le  même  volume  reparoiffoit  après 
3e  plus  léger  vomiflément.  Ce  fut  encore 
vainement  que  j’eflayai  de  faire  la  ré- 
dudion  :  le  quatrième  jour  on  employa 
les  mêmes  moyens ,  les  fymptômes  aug¬ 
mentèrent. 

Au  commencement  du  cinquième  jour- 
la  tumeur  étoit  très-fenfibîe,  fon  volume 
étoit  augmenté  ,  &  l’on  entendoit ,  en  la 
maniant,  un  bruit  femblable  à  un  mélange 
4’eau  &  d’air  agités  enfemble.  J’effayai 
de  nouveau  dç  réduire  la  hernie ,  &  même 
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après  avoir  employé  pendant  un  certain 
temps  des  comprefi'es  trempées  dans  Peau 
froide ,  je  ne  fus  pas  plus  heureux  :  enfin 
les  vomiffements  devinrent  plus  violents, 
&  les'  matières  rendues  par  ces  votniflTe- 
ments  étaient  des  plus  infe&es,  La  fievre 
augmenta ,  le  pouls  devint  petit ,  accé¬ 
léré  ,  le  ventre  tendu ,  météorifé  &  dou^ 
lour eux  au  toucher  ,  l’on  entendoit  des 
borborigmes  fréquents  qui  étoient  fuivis 
de  hoquets  ;  on  avoit  déjà  propoié  Popé- 
ration  le  jour  précédent,  mais  les  parents 
s’y  étoient  oppofés.  D’après  les  fymptô- 
mes  que  je  viens  de  décrire  ,  je  crus  qu’il 
y  avoit  un  commencement  de  gangrené, 
ou  du  moins  un  état  qui  en  étoit  bien 
prochain.  Dans  la  vue  d’en  éloigner  les 
terribles  effets  je  prefcrivis  au  malade  le 
quinquina  en  décoéhon  ;  je  fus  le  voir  au 
commencement  du  fixieme  jour  :  je  fus 
fort  furpris  de  trouver  la  hernie  dimi¬ 
nuée,  elle  confërvoit  cependant  toute  fa 
fenfibilité,  la  fievre  &  les  autres  fympto- 
mes  étoient  les  mêmes.  Je  tentai  encore 
de  réduire  la  tumeur  qui  diminua  fenfi- 
blement;  je  continuai,  &  je  me  crus  au- 
torifé  à  la  comprimer  un  peu  plus  forte¬ 
ment;  enfin,  après  tant  de  vaines  tenta¬ 
tives  ,  je  parvins  a  la  réduire  au  commen¬ 
cement  du  fixieme  jour. 

Je  fis  augmenter  îadofe  de  quinquina, 
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(  le  malade  en  avoir  pris  environ  une 
demi -once  en  feize  heures  avant  la  ré- 
dudion).  Des  Telles  abondantes  foulage- 
rent  le  ventre  5  la  fievre  Te  calma ,  &  les 
autres  fymptômes  Te  diiïiperent  ;  quelques 
jours  après  le  malade  fe  trouva  bien ,  & 
fut  entièrement  débarrafTé  des  fymptômes 
effrayants  qui  peu  auparavant  menaçoient 
la  vie. 

Le  quinquina  a-t-il  contribué  a  la  ré- 
du  dion  ?  comment  agit -il  dans  ces  cir- 
eonfrances  ?  je  laiffe  ces  queftions  a  réfou¬ 
dre  par  les  maîtres  de  l’art. 


EXTRAIT 

BU  JOURNAL  DE  PHYSIQUE. 


LETTRE  de  m.  le  baron  de  Ser¬ 
vi  eue  s  aux  auteurs  du  journal  de 
phyfique  ,  fur  un  nouveau  moyen  de 
déphlogiftiquer  Vair  d'un  appartement  t 
imaginé  par  m .  ACHARB  ?  de  tac  a  de¬ 
mie  de  Berlin . 

Messieurs  , 

La  nouvelle  dodrine  des  différents  airs 
©frre  aux  phyfrciens  un  vafte  champ  d’ex¬ 
périences  &  de  recherches.  Le  célébré 
Priefiley  ayant  reconnu  que  Vair  nitreux: 
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eft  le  plus  falubre ,  tira  de  cette  obferva- 
tion  les  principes  de  Peudiometre ,  que 
Pilluftre  abbé  Fontana  perfectionna  en- 
fuite.  La  fubftance,  qui  leur  fervoit  a  re- 
connoître  les  degrés  de  pureté  &  de  ref- 
pirabilité  des  différents  airs  ,eff  devenue, 
entre  les  mains  de  m .Achard ,  de  Berlin , 
un  moyen  anffi  ffmple  que  facile  de  pu¬ 
rifier  Pair.  Vous  en  jugerez  d’après  ia  des¬ 
cription  de  fon  procédé ,  que  je  tiens  de 
m.  Guyot ,  de  l’académie  de  Bordeaux  :  le 
voici  comme  il  me  l’a  donné  dans  une 
lettre  de  Païïy,  du  16  feptembre  1781. 

Les  belles  obfervations  de  m.  de  Fau- 
jas  fur  la  fanté  &  les  maladies  des  vers 
à  foie,  jointes  a  notre  converfation  fur 
les  ventilateurs ,  m’ont  rappellé  un  moyen 
inventé  par  m.  Achard ,  de  l’académie  de 
Berlin  ,  pour  déphlogiffiquer  Pair  d’un 
appartement,  en  le  fai  faut  palier  au  tra¬ 
vers  du  niîre  en  fujlon  ». 

«  Pour  cet  effet ,  m.  Achard  fe  Sert  d’un 
vafe  de  poterie  allez  femblable  à  un  creu- 
fet,  garni  vers  le  milieu  de  fa  hauteur  de 
deux  tubes  de  la  même  matière  que  celle 
du  vafe.  Ces  tubes  font  inférés  à  l’oppo- 
fite  l’un  de  l’autre,  &  forment ,  en  remon¬ 
tant,  un  angle  aigu  avec  les  parois  exté¬ 
rieures  du  creufet.  On  met  dans  celui-ci 
une  fufîifante  quantité  de  nitre ,  &  on  le 
couvre  avec  foin ,  ne  lailfant  ouverts  que 


les  deux  tubes  ;  en  fuite  on  place  ce  vafe 
dans  la  cheminée  ou  dans  le  poêle  de* 
Pappartement.  Lorfque  le  nitre  eft  en  fu- 
iion ,  il  doit  s’élever  au-defîus  de  l’infer- 
tion  des  tubuluies  ,  &  Pon  force  Pair  à  le 
traverfer  au  moyen  d’un  gros  foufflet  ». 
(  V^oyei  la  planche  a  la  fin  de  ce  cahier). 

«Ce  procédé ,  comme  vous  le  voyez, 
monfieur,  joint  a  l’avantage  de  ne  pas  re¬ 
froidir  l’appartement  par  Pintromifîion  do 
l’air  extérieur ,  cçîui  de  donner  a  volonté 
un  degré  de  pureté  fupérieur  à  celui  que 
poffede  ordinairement  Pair  atmofphérff- 
que,  principalement  dans  les  grandes  villes. 
M.  Âckard  dit  avoir  vu  &  éprouvé  des 
effets  très- fenfibles  du  bien-être  qu’on 
reffent  dans  une  chambre  ainfi  purifiée  ; 
ils  font  fur-tout  très-marqués  fur  les  hy~ 
pochondriaques qui  s’y  trouvent  gais 
difpos  ». 

«  Il  eff  aifé  de  comprendre  que ,  pour 
éviter  le  travail  d’agiter  le  foufflet  pen¬ 
dant  une  ou  deux  heures  chaque  jour, 
on  peut  le  faire  mouvoir  par  quelque  mé- 
*  ehanifme  fimple  &  peu  coûteux  ce. 

«  Je  ne  parle  de  cet  appareil  que  de 
mémoire.  Je  le  vis  a  Berlin  l’année  der- 
nîere  ,  &  j’en  entendis  lire  la  defeription , 
au  mois  de  juin,  dans  une  des  féances  de 
l’académie.  Depuis  lors ,  j’ai  toujours  ef- 
péré  que  quelqif écrit  périodique ,  devant 
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tant  la  trop  tardive  publication  des  mé¬ 
moires  de  cette  fociété ,  feroit  connoître 
cette  invention  ;  mais  je  ne  l’ai  vue  an¬ 
noncée  nulle  part.  Si  elle  eft  nouvelle 
pour  vous  j  monfieur ,  &  fi  ,  comme  je 
n’en  doute  pas ,  votre  fagacité  vous  fait 
reconnoître  la  chofe  &  fes  avantages  au 
travers  des  imperfections  de  mon  elquiilè, 
voyez 5  je  vous  prie,  s’il  ne  feroit  point 
utile  de  la  rendre  publique,  ne  fut-ce  que 
pour  donner  un  éveil  aux  favants  qui  s’oc¬ 
cupent  de  ces  matières,  &  qui  lavent  fen- 
rir,  comme  vous ,  le  pîaiiir  d’appliquer  au 
bien  immédiat  de  l’humanité  les  décou¬ 
vertes  de  la  phylique 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 

*• 

E  XT  R  A  i  t  des  prima  menfis  de  la 
faculté  de  médecine  de  Paris ,  tenus  les 
z  3  mars  &  3  avril  1  j  8  z*  * 

Les  rhumes  &  antres  maladies  catar¬ 
rhales  ont  continué  dans  la  même  inten  s 
ii té.  Il  a  été  prefque  généralement  ob,- 
fervé  que  les  évacuations  par  les  felles 
n’étoient  pas  les  feules  efficaces  pour  ju¬ 
ger  complètement  ces  maladies;  mais  que 
les  fueurs  avoient  été ,  fur-tout  depuis  le 


*  Par  m.  DESESSARTZ, 
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commencement  de  mars,  très -favorables 
&  même  parfaitement  critiques  pour  pîu- 
fleurs  malades.  Ces  fueurs  ,  qui  produi- 
foient  un  fi  bon  effet ,  furvenoient  îorf- 
que  les  principaux  fymptdmes  étoient 
adoucis  par  les  délayants  &  les  minoratifs. 
Dans  ce  cas  feulement  on  étoit  autorifé 
a  féconder  le  travail  de  la  nature  par  de 
légers  diaphoniques.  On  a  vu  des  points 
de  côté  ,  des  douleurs  de  tête ,  des  dé- 
voiements,  des  dyfenteries  &  des  affec¬ 
tions  rhumatifmales  fe  terminer  de  cette 
maniéré. 

Parmi  les  exemples  rapportés  nous  n’en 
citerons  qu’un.  Un  homme,  plus  qu’adulte', 
avoit  une  fievre  ardente  ,  les  baignées , 
les  boiffons  délayantes,  rafraîchiffantes  n’a- 
voient  procuré  aucun  calme  ;  au  contraire 
la  fievre  devenoit  tous  les  jours  plus  vio¬ 
lente,  &  les  accidents  plus  effrayants,  la 
peau  du  col ,  des  épaules  devint  rouge  , 
enflammée  f  le  mucus  du  nez  ,  la  falive  , 
les  urines  étoient  fanguinoîents ,  les  yeux 
même  étoient  échymofés.  Une  bohTon 
abondante  de  fucs  chicoracés,  amers  & 
acidulés  avec  l’acide  vitriolique ,  produifit 
dès  le  lendemain  un  mieux  fenflble  ,  le 
rouge  de  la  peau  étoit  moins  vif,  les  li¬ 
queurs  dont  nous  avons  parlé  moins  teintes 
de  fang ,  la  peau  ne  s’efl:  point  élevée 
comme  dans  les  éréfypeles  phlegmoneux  ; 
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ce  mieux  non  -  feulement  s’efî:  foutenu  , 
mais  a  été  augmenté  le  fur-lendemain  par 
une  déeoélio»  de  tamarins  :  cependant  les 
fymptômes  étoient  encore  graves.  Ils  ont 
été  tous  diflipés  par  une  lueur  générale  ; 
la  peau  du  col  &  des  épaules  efi:  tombée 
en  écailles  furfuracées. 

Il  paroît  que  les  affedions  catarrhales 
ont  été  ,  en  général ,  plus  férieufes  &  ac¬ 
compagnées  d’accidents  plus  formidables 
que  dans  les  mois  précédents.  Les  fievres, 
qui  étoient  un  effet  de  ces  affe&ions,  ont 
été  plus  inflammatoires,  plus  fâcheufes , 
la  peau  étoit  plus  féche  ,  plus  brûlante , 
les  urines  plus  rouges  &  plus  rares  ,  la 
langue  plus  chargée  d’un  limon  brun  &. 
même  noir ,  la  tête  plus  pefante  &  plus 
abforbée  ;  aufli  il  a  été  néceflàire  d’em¬ 
ployer  &  de  répéter  les  faignées  du  pied, 
d’infifter  davantage  &  plus  long -temps 
far  les  délayants  apéritifs,  &  en  fui  te  fur 
les  minoratifs  dont  les  acides,  tels  que  les 
tamarins ,  rendoient  l’adion  plus  sûre.  Il 
y  a  eu  quelques  hémorrhagies  du  nez,  & 
des  réglés  plus  abondantes  que  de  cou¬ 
tume  ,  niais  fans  un  fuccès  marqué  pour 
la  diminution  de  la  fîevre. 

Il  y  a  eu  beaucoup  de  douleurs  d’en¬ 
trailles  :  loriqu’elles  étoient  fuivies  d’éva¬ 
cuations  abondantes  par  les  felles,  la  peau 
devenoit  féche.  On  calmoit  ces  douleurs 
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avec  des  boiffons  adouciilantes ,  mucilagi- 
fréufes ,  des  potions  huileufes.  Si  lorfquë 
le  calme  commençait,  il  furvenoit  des 
fueurs  univerfelles,  les  douleurs  cefïoient 
entièrement ,  le  dévoiement  diminuoit  i 
&  les  matières  prenoient  une  bonne  con- 
£  fiance.  \ 

On  a  obfervé  chez  pîufieürs  malades  i 
&  notamment  dans  une  communauté  de 
reîigieufes  qui,  par  leur  inlbitut,  font  mai¬ 
gre  &  n’ufent ,  quand  elles  font  malades  ; 
que  de  bouillon  fait  avec  de  la  carpe  frite , 
que  la  membrane  pituitaire,  qui  étoit  le 
fiége  de  l’aftedion  catarrhale ,  étoit  très- 
enflammée  ,  &  que  11  on  ne  calmoit 
promptement  cette  inflammation  par  des 
fai gnées répétées  dès  les  premiers  jours, 
îa  tievr'e ,  qui  d’abord  étoit  peu  conlidé- 
rable ,  s’allumoit  &  étoit  fuivie  d’une  op- 
preffiori  a  laquelle  la  malade  fuecomboitÿ 
avec  les  mêmes  fymp tomes  &  de  la  même 
maniéré  que  les  hydropiques  de  poitrine.- 
A  l'ouverture  du  cadavre  d’un  particu¬ 
lier,  mort  le  quatrième  jour  de  fa  maladie 
avec  les  mêmes  fyrnptômes  ,  m„  Salin  , 
auteur  de  cette  obfervation  ,  a  trouvé  la 
membrane  pituitaire  enflammée,  les  glan¬ 
des  des  bronches  &  du  poumon  engor¬ 
gées  ,  les  vaiflèaux  de  ces  parties  diftendus 
èc  pleins ,  &  les  bifurcations  des  bronches 
prefque totalement  obltruées  parle  mucus 
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qtn  les  lubrifie  dans  l’était  de  fanté,  &  qui 
alors  étoit  gluant  &  vifqueux ,  &  par  la 
membrane  même  qui  étoit  goi-gée  &  très- 
épaifie  :  cependant  il  n’y  avoît  point  d’é¬ 
panchement  dans  la  poitrine.  Quoique 
dans  le  principe  de  cette  maladie  il  y  eut 
des  envies  de  vomir,  il  falloir  fe  garder 
d’admiliiflrer  des  vomitifs  ;  ils  augmen- 
toient  l’inflammation  &  précipitaient  la 
mort  du  malade.  Dans  cette  efpece  d’af- 
fedion  catarrhale  les  fueurs,  loin  d’être 
critiques ,  n’ont  pas  même  été  fuivies  du 
moindre  fouîagement  ;  au  contraire,  elles 
difpofoient  à  l’afFaifTemént.  Les  adoucif- 
fants  anti-phîogiftiques,  les  mucilagineux 
étoient  les  remedes  efficaces. 

Les  narcotiques  n’ont  été  utiles ,  dans 
les  coliques  &  les  dyfenteries ,  que  quand 
les  accidents  les  plus  graves  étoient  cal¬ 
més;  donnés  alors  plufieurs  fois  par  jour, 
&  a  petites  dofes ,  ils  rappelloient  le  fom- 
meil,  rendoient  moins  vives  les  douleurs 
des  entrailles ,  &  diffipoient  les  tenefmes. 
Chez  quelques-uns  ils  ont  déterminé  une 
fueur  vraiment  critique  ,  puifqu’elle  a 
fait  ceffer  les  coliques  &  les  évacuations 
même  fanguinoîenres. 

Les  fièvres  intermittentes ,  tierces,  doü^ 
blés  -  tierces  ,  ont  commencé  a  devenir 
très  -  fréquentes  dès  les  premiers  jours  de 
mars,  &  elles  <?nt,  la  majeure  partie  atf 
Tome  LVIL  Ff 
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moins,  cédé  plus  facilement  aux  délayants, 
aux  purgatifs  &  aux  amers,  que  celles  du 
même  type ,  ou  les  quartes  &  doubles** 
quartes  des  mois  précédents. 

On  a  vu,  chez  les  enfants,  beaucoup 
d’éruptions  a  la  peau  ,  des  dartres  ,  des 
éryfipeles ,  des  taches  rouges  fur  différen¬ 
tes  parties  de  l’habitude  du  corps  ,  des 
gonflements  lymphatiques  ,  &  quelques 
petites-véroles.  Au  fujet  de  cette  derniere 
maladie,  m.  Le  Ttnncur  a  confirmé  l’ôb- 
fervation  déjà  faite  par  lui  &  par  la  plu¬ 
part  de  fes  confrères,  que  la  liberté  du 
ventre  empêchoit  cette  maladie  d’être  ôra- 
geufe,  &  entretenoit  fa  marche  douce  & 
régulière.  Il  faîloit  cependant  que  cette 
liberté  fût  modérée  &  bornée  a  une  ou 
deux  évacuations  par  jour.  ' 

Le  nombre  des  engourdiffements ,  des 
extrémités  fupérieures  fur-tout ,  &  des  pa- 
raîyfies  provenant  de  l’epaiffifiement  & 
de  l’arrêt  de  la  lymphe,  a  été  confidéra- 
ble  ;  &  cette  derniere  (la  paralyfie)  a  été 
très-opiniâtre.  Plufieurs  faits  ont  prouvé 
qu’en  général  ces  engourdiffements  &  ces 
paralyfies  ne  dépendoient  pas  de  Pengor- 
gement  des  vaiffeaux  fanguins ,  &  que  les 
faignées  étoient ,  finon  dangereufes ,  au 
moins  inutiles:  on  croit  même  pouvoir, 
avec  juftice,  les  accufer  d’a/oir  rendu  la 
maladie  plus  longue  &  plug  rebelle. 


» 
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M  Saillant  a  communiqué  plufieurs 
obfervations  ilolées  fur  des  maladies  £n- 
gulieres  &  rares  ,  pour  lefquelles  il  avoir 
été  mandé; 

M.  Varnier  â  lu  une  difTertation  fur  la 
maniéré  de  rendre  le  fel  eiTentiel  de  quim 
quina ,  fait  fuivant  la  méthode  de  la 
Lagaraye ,  plus  efficace  contre  les  fievres 
intermittentes  i  c’eft  de  Pallier  avec  un 
tiers  de  l’écorce  du  Pérou  réduite  en  pou* 
dre;  Il  a  cité  plufieurs  exemples  de  fuccès* 

M.  Mori^ot  Deflandes  a  fait  le  rapport 
de  l’ouverture  d’un  malade  mort  d’un  épan¬ 
chement  dans  la  poitrine.  A  Poccafioif 
des  obfervations  que  contient  ce  rapport, 
tant  fur  les  lignes  diagnoftics  que  fur  la 
curabilité  de  cette  maladie  ,  que  m.  Ma¬ 
rigot  croit  pofFibîe,  m.  Thierry ,  médeciii 
confultaitt  du  Roi  5  a  rappellé  que  depuis 
plufieurs  années  il  avoit  communiqué  des 
obfervations  qui  ne  permettent  plus  de 
regarder  l’hydropifie  de  poitrine  comme 
une  maladie  incurable.  M.  Le  Tenneur  & 
m.  Doublet  ont  rapporté  des  faits  qui  affilé 
rent  là  vérité  de  cette  aflbrtion  eonfolante* 


Vi\] 
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1  < 

Vents  et  État  du  Ciel. 

|  J*  du 

mois. 

ia  Platinée, 

L'Après-midi.  j 

Le  Soir  à  9  h 

j  i 

N-O. beau, g-tace. 

0.  &  S-E.  couv. 

N.  &  S-E.  couv. 

a 

E.  c.br.  pl.  doux. 

E.  idem. 

E.  idem. 

3 

N.  couvert. 

N.  idem. 

.idem,  pluie. 

1  4 

N.be.  pl.  la  nuit. 

N.  beau. 

N.  beau.. 

!  5 

S-O.  be.  v.  glace. 

S-O.  c.  pl.  v.  fr. 

S-O  couvert. 

6 

0.  couvert. 

O.  couvert. 

N  O.  &S-Q.  id. 

1  7 

N-0.  id.  pl, grêle. 

O.  idem,  pluie. 

N-0.  beau.  1 

8 

S-O.  nuag.  gr.  v. 

S-O.  c.  gr.  vent. 

S-O.  couv.  gr.  v.  I 

9 

O.  nuages  ,  gr.  v. 

0.  idem. 

0.  beau,  gr.vent.  g 

io 

O.couv.  pl.doux. 

O.  couv.  pet.  pl. 

O.  couvert.  1 

ii 

S-O.  cou.  bruine. 

S-O.  couv.  doux. 

S .  beau  ,  doux.  1 

;  ü 

S-O.  couv.  pluie, 

0.  nuages ,  pluie, 

N-0. beau, grand  | 

tempête. 

vent  ,  grêle. 

vent.  1 

13 

N-ü.  &  U.  beau, 

N,  N-0.  beau, 

N.  beau  ,  froid.  1 

I  14 

froid. 

N-0.  nuag. froid. 

froid. 

N.  c.  vent  froid. 

N.  idem. 

!  1  s 

N.  nuag.  v.  froid. 

N-E.  idem. 

N-E  .id.  dur.  bor.  1 

1  î^> 

N.  c.  froid,/zeige. 

N-0.  nuag  .neige. 

N.  beau,  froid.  1 

17 

N-O.  idem. 

S.  nuages. 

N-0.  nuages. 

18 

N.  nuages, froid. 

N-0.  id.  gibouî. 

N-0,  idem. 

1 9 

S-O.  c.gr.v.  froid. 

S-O. couv. bruine. 

S-  O.  couvert. 

20 

S-O.c.  11.  gr.v.br, 

N-O.  nuag. froid. 

N-0. nuag. froid.  | 

21 

O.couv.  pet. pluie 
S-O.c.pl.  gr.vent. 

S-E.  couvert. 

S'-E.  couvert.  1 

22 

S-O.  id .  pl.  pet.v. 

S-O.  idem. 

4  3 

N.  c.  froid, neige. 

N.E.&N.c.rze/g-. 

N.  nu,  vent  froid,  j 

O.  couvert. 

s  24 

N-O.  n.  neige ,  fr. 

O.  nuages. 

25 

N-0.  couv.  neige 

S-O.  couv.  pluie, 

N-0.  idem . 

la  nuit. 

giboulées. 

• 

26 

N.  nuages. 

S—  E .  &  S.  beau. 

S.  beau. 

*7 

S-E.zt/.  froid,  par. 

S.  nuages. 

S.  couvert. 

28 

S.  c.  pl.  gr.  vent. 

S.  couv.  gr.  vent. 

S.  id.  gr.  vent. 

2Q 

S-O. c.gr.v. doux. 

S-O.  c,  pl.  doux. 

S-O.  couv.  doux. 

30 

S-O. nuag. doux. 

S-O.  nua.  pet.  pl. 

O.  beau. 

31 

S.  id.  pluie,  vent. 

S-O.  nu.  pl.  vçnt. 

O, idem.  j 

F  f  iij 


f 


Obs.  météorologiques, 

récapitulation. 


Plus  grand  degré  de  chaleur 
Moindre  degré  de  chaleur 


•  • 


f  •  •  • 


li  ,  3  ^eg‘  le^9 

3^  lel  6 


Chaleur  moyenne 


4 i 6 deg- 


Plus  grande  élévation  du  Mer*  pou ,  lig. 

cure . 28 ,  1 ,3  le  4 

Moindre  élévat.  du  Mercure  •  •  *  *26,10,  oleij 


Elévation  moyenne 


•2 
17 
12 
12 
•O 
•  I 
16 


Nombî»e  de  jours  de  Beau  •  •  • 

de  Couvert  • 
de  Nuages  • 
de  Vent  •  *  « 
de  Tonnerre 
de  Brouillard 
de  Pluie  •  • 
de  Neige*  • 
de  Grêle  «  • 

Quantité  de  Pluie . . 

D’Evaporation . . 

Différence  ’*•••••• 

Ee  vent  afouffiédu  N. 

Nr*E.  •  »  *  ■ 

N. ^O.  •  ... 

S. - *  * 

S.-E.  •  t  •  • 

s.,o. 

E. - - 

O.  • •  •  •  s 

Température  :  Froide  j  humide  o,rageufe. 
Maladies  :  Aucune. 

ÇOTTE  ,  Prêtre  de  i’Orat.  Curé  de  Montmorency,  &c> 
jf  Motitimrmçy ,  ce  Ier  avril  178a. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille  ,  au  mois  de  mars  t  y  8z  y  par 
m.  Boucher  ,  médecin. 

Le  temps  n’a  pas  été  ,  ce  mois ,  conforme  aux 
vœux  du  laboureur  pour  les  femailles  de  mars  :  il 
a  été  pluvieux,  &  il  eft  tombé  fouvent  de  la  neige. 
Le  froid  a  été  même  plus  fort  que  de  coutume  ,  la 
liqueur  du  thermomètre  ayant  été  obfervée  ,  plu- 
fîeu'rs  jours ,  au-delfous  du  terme  dç  la  congéla¬ 
tion  :  le  24  elle  étoit  à  deux  degrés  au-delTous  de 
ce  terme. 

Il  y  a  eu  des  variations  confidérables  dans  le  ba¬ 
romètre  ,  quoique  le  mercure  ait  été  plus  fouvent 
obfervé  au-deffous  du  terme  de  28  pouces.  Le  22, 
il  eft  defeendu  à  celui  de  27  pouces  4-  ligne. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  8  degrés  au-deilus 
du  terme  de  la  congélation ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  2  degrés  au-deflous  de  ce  terme. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  IO  deg. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans  le  ba¬ 
romètre,  a  été  de  28  pouces  I  ligne,  &  fon  plus 
grand  abailfement  a  été  de  27  pouces  -2-  ligne,  La 
différence  entre  ces  deux  ternies  eft  de  I  pouce 
t  ligne. 

Le  vent  a  foufflé  4  fois  du  nord.  9  fois  du  fud 
4  fois  du  nord  vers  l’oueft. 

vers  l’eft.  3  fois  de  l’oueft . 
6  fois  du  fud..  5  fois  du  nord 

vers  l’oueft. 

Il  y  a  eu  28  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

1 4  jours  de  pluie.  I  jour  de  tonnerre. 
8  jours  deneige.  I  jour  d’éclairs. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande  hum;-» 
dite  tout  le  mois. 

Ff  iv 


4 ^6  Maladies  régnantes. 


Maladies  qui  ont  régné  à  Lille ,  pendant  le  mois 

de  mars  1 7  8  2. 


La  pleuropneumonie  ,  tant  faulle  que  vraie ,  8c 
la  fîevre  putride  maligne,  ont  été  le?  maladies  do¬ 
minantes  de  ce  mois.  Nombre  de  perfonnes  atta¬ 
quées  de  cette  derniere  maladie  ,  y  ont  fuccombe  ; 
mais  beaucoup  ont  été  les  victimes  d’un  traitement 
mal  entendu.  Il  étoit  effentiel ,  dans  tout  le  cours 
de  la  maladie  ,  de  tenir  le  ventre  libre ,  loit  par  des 
lavements ,  foit  par  des  minoratifs  du  genre  des 
anti -putrides  ;  les  boidons  les  plus  convenables 
étoient  de  l’oxymet ,  du  fyrop  de  vinaigre  délaye 
dans  de  l’eau,  du  petit-lait ,  de  la  férolité  du  lait 
de  beurre.  Dans  nombre  de  malades  la  peau  de  la 
poitrine,  du  dos ,  du  ventre  5c  des  extrémités  du 
corps  s’eft  couverte  de  pointes  miliaires ,  ou  de  ta¬ 
ches  pétéchiales  d’un  rouge  plus  ou  moins  foncé , 
qui,  dans  quelques-uns,  ont  perfifté  jufqu’au  dé¬ 
clin  de  la  maladie  :  ces  taches ,  loin  d’être  criti¬ 
ques,  étoient  un  fymptôme  aggravant. 

Quanta  la  pleuropneumonie,  il  étoit  effentiel  de 
bien  diftinguer ,  dès  le  principe  de  la  maladie ,  celle 
qui  étoit  faulle  d’avec  la  vraie.  Celle-là,  qui  par- 
ticipoit  plus  ou  moins  de  la  fîevre  putride  ,  deman- 
doit  un  traitement  analogue  à  cette  hevre  ,  5c  par 
Conféquent  un  emploi  modéré  des  faignées ,  5c  un 
ilfage  prudent  des  émético-catharéliques.  C’eft  ici 
fur-tout  que  l’application  d’un  véficatoire  fur  le 
côté  ,  dans  le  cas  d’un  point  opiniâtre  ,  a  procuré 
des  effets  falutaires.  On  s’eft  encore  bien  trouvé , 
en  pareil  cas,  des  loochs  aiguifés  avec  le  kermès 
minéral  ,  qui  ont  procuré  des  fueurs  falutaires,  5c 
par  fois  une  expectoration  louable  :  maks  c’eft  bien 
plutôt  par  des  feiles  bilieufes  que  par  d’autres  éva-; 
cuations  ,  que  fe  terminoit  la  maladie. 

Nombre  de  perfonnes  ont  été  attaquées  de  la 
fquinancie ,  8c  quelques-unes  de  rhumatifme  in¬ 
flammatoire. 


« 


4  SI 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Vues  phyfologiqu.es  fur  Porganifation 
animait  &  végétale  ;  par  m.  de  la 
Aïe  tuerie  ,  docteur  en  médecine  , 
1780.  A  Amfterdam  ;  &  fe  trouve  a 
Paris  9cheiD idot  jeune  ,  &c.  in- 12.  de 
40 7  pages  y  avec  épître  dédicatoire  & 
di (cours  préliminaire  de  11  pages , 

La  connoiffance  parfaite  de  l’économie  animale 
efl:  Te  fecret  de  la  nature  dont  nous  ne  pourrons 
fans  doute  jamais  pénétrer  tout  le  myftere.  Mais 
çn  cherchant  à  lever  le  voile  qui  nous  le  cache  , 
nous  avons  appris  2  bien  obferver  les  phenomenes 
de  la  vie  &  de  la  fanté  ,  à  mieux  connoître  les  inf- 
truments  qui  fervent  à  les  entretenir  ,  à  en  calculer 
avec  plus  de  jufteffe  les  forces  &  les  effets  ,  à  en 
fftifir  plus  exactement  les  rapports ,  enfin  à  difiiper 
également  les  préjugés  de  l’ignorance  &  du  favoh  9 
feul  moyen  de  confirmer  les  vérités  qui  méritent 
de  l’être ,  &  d’en  découvrir  de  nouvelles.  Parmi 
ces  hommes  zélés  pour  les  progrès  de  l’art ,  qui 
ont  étendu  nos  connoiffanccs  fur  la  phyfioîogie  , 
il  en  eft  dont  le  génie  vafte  a  embraffé  ,  par  un 
travail  immenfe ,  toute  l’économie  animale  j  d  au¬ 
tres  moins  patients  ,  plus  hardis  ,  Sç  potifles,  pour 
ainfi  dire ,  par  une  efpece  d’infpiration ,  ont  cru 
faifir  avec  alfez  de  promptitude  les  principes  du 
méchanifme  de  no  fonctions  5  qu’ils  ont  développes 
avec  confiance  en  tout  ou  en  partie;  mais  le  plus 
fouvent  leurs  idées  out  été  trouvées  plus  ingénieufes 
que  folides  ,  &  leur  travail  n’a  pas  même  été  ap¬ 
précié  à  fa  valeur.  Cependant  fi  les  premiers  mé¬ 
ritent  les  plus  grands  éloges ,  les  autres  ont  aufii 


45^  Nouvelles 

quelque'  droit  à  notre  reconnoiffance.  La  nature 
eft  un  vafte  tableau  qui  a  befoin  d’être  confidéré 
fous  différents  points  de  vue»  Le  génie  étendu ,  qui 
veut  en  fuivre  èc  en  accorder  tous  les  détails,  perd 
fouvent  des  rapports  qui  frappent  celui  qui  en  con- 
ftiere  feulement  Penfemble  ,  &c  c’eft  peut-être  pour 
cette  raifon  que  les  plus  belles  découvertes  fe  font 
plutôt  offertes  d’elles-mêmes,  après  un  travail  fa¬ 
cile,  qu’elles  n'ont  été  arrachées  par  une  fuite  de 
médit  a  tiens  profondes. 

C’eft  d’après  ces  réflexions  qu’il  nous  paroîtroit 
injufte  de  ne  pas,  accueillir  toutes  les  tentatives 
faites  pour  avancer  la  connoiffance  de  l’économie 
animale ,  fur  -  tout  quand  l’efprit  de  fyftême  n’y 
marche  pas  feu! ,  &  qu’il  y  eft  fouvent  appuyé  par 
Fobfervation  médicale. 

Les  vues  phyfîologiques  fur  Porganifatien  ani¬ 
male  &  végétale,  nous  parodient  écrites  dans  ce 
defiein  ,  &  nous  n’en  porterons  point  d’autre  juge¬ 
ment  que  d’en  préfenter  fidèlement  l’extrait ,  au¬ 
tant  qu’il  eft  poftible  de  faire  celui  d’un  livre,  qui 
pourrait  paffer  lui-même  pour  le  fcin maire  d’un 
grand  ouvrage. 

<«On  ne  peut,  dit  Fauteur,  entrevoir  lç  mécha- 
nifme  de  la  nature  ,  qu’en  confidcrant  Penfemble  de 
fes  ouvrages.  Ainfi  ,  ce  n’eft  qu’en  étudiant  les 
différents  chaînons  qui  forment  la  férié  des  êtres  , 

en  examinant  fucceflivement  leurs  propriétés 
particulières  ,  leur  analogie  ,  leurs  différences  , 
qu’on  peut  fe  flatter  de  découvrir  la  marche  que 
fuit  la  nature  dans  leur  n  ai  fiance  3  leur  foutien  y  leur 
accroifiement  &  leur  réprodu&ion.  L’homme  eft 
le  premier  &  le  plus  important  qui  s’offre  à  con- 
fidérer  ;  mais  fon  étude  devient  d’autant  plus  in- 
îéreffante,  &  d’autant  plus  belle,  qu’on  le  com¬ 
pare  aijx  autres  êtres  organifés.  .  .  .  ».  Il  cft 
facile  de  voir  combien  ce  plan  eft  immenfe;  mais 
fauteur  cherche  à  être  court  ,  &  femble  avoir 
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plutôt  travaille  à  en  donner  l’efquifle  qu’à  îe  fuivre 
4ms  l’étendue  &  dans  i’exaélitude  quM  exigeroit; 
&  il  l’annonce  par  îe  titre  modefle  de  fon  ouvrage 
dont  y  d:i  le  précis. 

Il  examine  d’abord  les  principes  des  corps  or-? 
ganifés  qui  font  l’eau  ,  la  terre,  le  feu,  l’huile, 
les  Tels,  &c. 

<<  Les  corps  organifés  contiennent  peu  de  terre, 
&  cette  terre  eft  de  deux  efpeces  ;  la  première  efl 
la  terre  des  os  qu’on  a  appellée  calcaire ,  mais 
qui ,  vu  fes  propriétés ,  feron  plus  jufl«ment  con- 
fidérée  comme  un  fel  neutre  compofe  de  terre  cal¬ 
caire  ,  &  d’acide  phofphorique  uni  à  une  grande 
quantité  d’air  fixe  qui  lui  donne  de  la  foidite  ;  la 
fécondé  efl  la  terre  des  parties  molles  :  on  re¬ 
marque  qu’elle  efl  beaucoup  moins  abondante  que 
la  terre  dite  calcaire,  &  qu’elle  a  du  rapport  avec 
celle  qui  entre  dans  la  compofition  des  végétaux 

u  Le  feu  entre  dans  la  combinaison  des  corps 
organifés  ,  non  -  feulement  comme  phlôgiilique  , 
mais  comme  fluide  élcélriq ne ,  &  comme  lumière. 
Car  il  efl  très -probable  que  le  fluide  eleélrique 
n’efl  qu’une  émanation  du  phîagifhque  qui  fe  dé¬ 
gage  des  corps  par  frottement,  &  la  lumière  pa- 
roît  avoir  fur  les  corps  organifés  une  aélion  fort 
analogue  à  celle  du  principe  igné...  Cette  affertmn 
efl  appuyée  par  l’état  de  blancheur  &  de  foibleflé 
des  corps  organifés  qui  font  privés  de  l’aétien  de 
la  lumière  >». 

ti  L’air  commun  efl  compofé  d’un  quart  d’air, 
&  des  trois  quarts  d’air  inflammable  ,  d’air  fixe  & 
de  différents  gaz.  L’air  fixe  &  l’air  inflammable, 
qui  tiennent  l’un  &  l’autre  leurs  propriétés  du 
phlôgiilique,  font  fort  communs  chez  les  animaux. 
L’air  fixe  pénétré  les  foli  es ,  s’unit  à  l’eau  ,  mo¬ 
déré  la  grande  chaleur  de  l’économie  animale , 
donne  de  l’onélueux  aux  huiles,  de  la  fohdite  aux 
os. . ,  L’air  inflammable  fe  combine  en  partie  pour 
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entrer  dans  la  formation  de  quelques  -  unes  de 
nos  humeurs ,  &  eft  expulfé  d’un  autre  côté  avec 
les  matières  excrétoires  ». 

«  Les  huiles,  qui  à  l’analyfe  donnent  ce  l’eau  8c 
de  l’acide ,  contiennent  sûrement  un  autre  prin¬ 
cipe  qu’on  ne  peut  faifir , „ le  phlogiftiquc  qui  en 
fait  vraifemblablement  l’eiTence  :  quant  à  l’air  fixe, 
il  j  eft  très  -  abondant ,  fur-tout  dans  les  huiles 
douces.  Mais  ces  mêmes  huiles  dépouillées  de  leur 
âir  fixe,  foit  par  vétufté,  foit  par  la  diftillation  , 
perdent  leurs  qualités  pour  fe  rapprocher  de  celles 
des  huiles  effenfielles  :  on  peut  donc  rapporter  les 
qualités  de  l’huile  douce  ,  telles  que  l’inflamma¬ 
bilité  ,  la  fapidité  ,  la  volatilité ,  à  la  préfenee  de 
Fair  fixe  ». 

ct  Les  feîs  compofés  de  terre  ,  de  phlogiftique  & 
d’eau  ,  font  produits  par  la  chaleur  animale  &  par 
le  travail  de  l’animalifation  :  ce  qu’on  peut  regar¬ 
der  comme  une  forte  de  fermentation  ». 

Après  ces  prolégomènes  chymiques  ,  mais  que 
Fauteur  cherche  à  étayer  de  l'obfervation  médi¬ 
cale  ,  il  commence  Fh;ftoire  de  l’homme  par  îa 
composition  de  la  fibre  :  c  La  fibre,  dit-il,  com- 
pofée  de  quelques  parties  terréüfes  unies  par  beau¬ 
coup  de  gluten ,  eft  une  cryftalbfation  molle  & 
aqueufe  dans  l’enfance  ,  peu  cohérente  dans  la 
vieilleflfe ,  &  qui  n’acquiert  de  la  ténacité  que  par 
un  principe  huileux  élaboré  dans  la  vigueur  de 
î’âge,  &  perfectionné  par  les  émanations  qu’il  re  * 
çoït  de  l’efprit  animal  &  féminal  ».  Ces  idées  fon  t 
développées  par  la  comparaifon  de  la  fibre  dans 
les  différents  fexes  ,  dans  les  différents  âges  ,  dans 
les  différents  pays ,  &  les  eunuques  n’y  font  pas 
oubliés. 

Nous  ne  fuivrons  pas  l’auteur  dans  la  forma¬ 
tion  du  tiffu  cellulaire  ,  dans  la  composition  des 
F  rties  ,  dans  l’hiftoire  des  tempéraments  ,  toutes 
queft  ions  qu’il  fait  rapporter  aux  différentes  pro- 
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prêtés  Je  la  fibre  :  nous  ne  nous  arrêterons  qu’aux: 
principaux  points  de  l’économie  animale. 

La  formation  du  foetus  s’explique  facilement 
félon  lui..  .  <<C’eft,  dit-il,  la  crydallifation  des 
différentes  parties  du  corps ,  qui  s’opère  dans  la 
matrice  par  l’union  des  germes ,  qui  font  le  pro¬ 
duit  des  forces  vitales  ;  &  de  même  ,  ajoute-t-il , 
dans  le  végétal  Pefprit  prolifique  n’eft  autre  chofe 
qu’une  lymphe  végétale  ,  un  corps  muqueux  fubtil 
très-huileux,  qui  cryftallife  &  forme  tout  le  dfiu 
de  la  plante  >>, 

Cette  cryftallifadon  eft  l’idée  favorite  de  l’au¬ 
teur, 'elle  lui  fert  encore  à  expliquer  la  nutri¬ 
tion...  Elle  fe  fait  par  une  lymphe  nourricière  qui 
va  fe  dépofer  entre  les  lames  du  tiflii  cellulaire, 
comme  les  fels  cryftallifent.  L’mftrument  qui 
opéré  cette  nutrition  eft  la  force  vitale  ,  &  c’eft 
à  la  variation  8c  aux  irrégularités  de  cette  force , 
q-u’eft  due  l’inégale  diftribution  des  parties  nutri¬ 
tives  ,  fource  féconde  de  maladies. 

La  confidération  des  vifeeres'  &  des  fondions  , 
eft  ce  qu’il  y  a  de  plus  important  dans  la  phyfio- 
îogie  ,  8c  cette  partie  eft  traitée  avec  autant  d’at¬ 
tention  8c  de  {implicite  que  ies  précédentes. 

Rien  de  remarquable  fur  le  cerveau  ;  on  le  re¬ 
garde  comme  deftiné  à  la  fécrétion  des  efprits , 
le  lenforium  en  eft  le  réceptacle ,  les  nerfs  en  font 
les  canaux...  La  fenlibilité  des  nerfs ,  différemment 
modifiée,  conftitue  la  fenfibïlité  fimple ,  la  con- 
tradilité  ,  l’irritabilité. 

Pour  le  cœur,  ou  décrit  fa  ftrtidure ,  on  donne 
les  calculs  de  K^il  avec  beaucoup  d'afturance ,  on 
a-fligne  ies  caufes  auxiliaires  de  la  circulation  ^  8c 
on  y  joint  un  chapitre  intérefiant  fur  la  chaleur 
animale. 

Les  autres  fondions  font  préfentées  d’une  ma¬ 
niéré  plus  nouvelle. 

Selon  Fauteur,  l’adion  de  la  refpiration  con- 
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lifte,  1°.  à  lier  &  à  unir  le  fang  apporté  par  l’af- 
tere  pulmonaire  ,  fang  à  demi  décompofé  par  fa 
longue  ftafe  dans  les  veines  qui  l’ont  rapporté  ait 
ventricule  droit  ;  2°.  à  raviver  la  cou  eur  de  ce 
fâng  *  &  à  en  revivifier  la  nature  par  faction  de 
Pair  dont  une  partie  eft  deftinée  à  pénétrer  le  tiftu 
du  poülnon  ;  30.  à  le  dépouiller  dit  phlogiftique 
dont  une  autre  partie  de  1  air  f©  charge  pour  rem¬ 
porter  avec  l’expiration.  Chacune  de  ces  auertions 
eft  établie  fur  une  fuite  de  faits  ou  d’obfervâtions 
bien  choiiiS. 

La  digeftion  h’eft  qu’une  invèrfiôn  de  fubftance 
qui  change  de  feau  ,  de  l’huile  &  des  Tels  ,  en  une 
fubftance  qui  contient  une  lymphe  nourricière,  Un 
efprit  animal  &  fcminâl ,  &c.  C  eft  un  commence¬ 
ment  de  fermentation. 

Cette  fubftance  eft:  le  chyle,  dont  la  blaticheür 
eft  due  au  peu  d’union  de  les  principes  ,  à  l’abon¬ 
dance  de  Fhuile  &  de  l’air  ;  ce  chyle  ,  avant  de 
s’unir  au  fang,  â  déjà  reçu  dans  le  réfervoir  dé 
Pecquet  un  grand  nombre  de  parties  animales.  Si 
l’irritation  l’appelle  aux  mamelles  il  y  formera  du 
lait  ;  li  c’eft:  à  là  mat  ice  ,  ce  fera  une  lymphe 
nourricière.  Mêlé  aufâng,  &  roulant  avec  lui  dans 
les  vailfeaux  ,  le  chyle  continue  finverfîon  4  ou 
p’utôt  la  fermentation  qu’il  y  a  déjà  éprouvée,  & 
il  fable  une  décompoiition  qui  change  fa  nature  en 
di ftribuan t  fes  differentes  parties  dans  le  lieu  ou 
elles  font  appellées.  Ainfi  la  lymphe  fe  porte  pour 
opérer  la  nutrition,  les  parties  biiieufes  le  portent 
au  foie  ,  les  efprits  vitaux  au  cerveau ,  &c.  .  . 

Les  fécrétioos  ne  fe  font  donc  pas  par  les  or¬ 
ganes  communément  nommés  féerétoires  ;  c’effc 
l’opinion  de  fauteur.  Selon  lui  ,  dés  les  premiers 
in  liants  de  la  conception,  la  liqueur  fa  nguine  , 
c’eft-à-dire  ,  deftinée  à  former,  le  fang  ,  contient 
le  germe  de  toutes  les  humeurs ,  &  ces  humeurs 
fe  dépofent  enfuite  dans  les  différents  organes  fé* 
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ci'ctoires  ,  par  voie  'd’affinité  &  de  cryftailifauon. 
De  cette  maniéré  ,  hauteur  admet  dans  le  fan  g 
non-feulement  des  parties  faliues ,  une  lymphe  vé¬ 
gétale  &  une  partie  glutineufe ,  mais  des  parties 
récrémentitielles  ,  ou  plutôt  des  germes  de  toutes 
nos  humeurs,  dont  la  proportion  plus  ou  moins 
heureufe ,  a  tant  d’influence  fur  la  famé, 

Ainfi ,  l’auteur  des  vues  phy fwlogiques  com¬ 
mençant  d’abord  par  des  idées  ehymiques  ,  finit 
par  s’appuyer  fur  l’obfervation  ;  &  fon  expofition 
des  humeurs  a  beaucoup  de  rapport  avec  piufieurs 
des  idées  de  Théophile  de  Bordai,  dans  fou  ana- 
lyfe  médicale  du  fang  ;  mais  nous  aurions  defitfé 
qu’il  eut  en  même  temps  marqué  quelque  con- 
noitfance  des  recherches  anatomiques  &  phyfiolo- 
giques  fur  les  glandes,  de  ce  grand  médecin.  Sans 
déranger  fon  fyftême  ,  il  auroit  fans  doute  fait 
jouer  un  plus  grand  rôle  aux  organes  fécrétoircs  , 
dont  ràélion  méritoit  bien  d’être  plus  attentive¬ 
ment  confidérée* 

L’ouvrage  eft  terminé  par  un  parallèle  des  par¬ 
ties  intégrantes  des  végétaux  &  des  animaux;  cc 
qui  amene  leur  analogie  2c  leurs  différences  les 
plus  remarquables  :  enfin  en  préfentant  la  férié  des 
êtres,  fui  van  t  leurs  rapports  réciproques  ,  l’auteur 
remarque  que  fi  les  animaux  fembleat .tenir  aux 
végétaux  par  les  polypes ,  les  végétaux  fe  rappro¬ 
chent  des  animaux  par  i’animaldatiori  des  cruci¬ 
fères ,  &  il  finit  par  conclure  que  dans  le  régné 
végétal  comme  dans  le  régné  animal  ,  il  y  a  , trois 
grands  agents  ,  la  force  des  folides,  Padtion  des 
tuyaux  capillaires  &  celle  de  l’air  ;  mais  qu’il  y  a 
cotre  l’un  <&:  l’autre  cette  grande  différence  ,  que 
chez  l’animal  la  vitalité  eft  dans  la  fenfibilité,  tan¬ 
dis  que  dans  le  végétal  e^e  eft  dans  les  trachées. 
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Réflexions  fur  la  fechon  de  la  fymphyfe 
des  os  pubis ,  Juivies  d’obfervations  fur 
Remploi  de  l’alkali  volatil  dans  le  trai¬ 
tement  des  maladies  vénériennes  ;  par 
/72.  Desgranges  ,  gradué i  membre 
du  college  royal  de  chirurgie  à  Lyon* 
1781.  Brochure  de  $  y  pages * 

Nihil  opinionis  causâ ,  omnia  confcientiaî  facianl* 

Senxc.  de  vitâ  beatâ ,  30, 

On  pratiqua  l’opération  céfarieiine  a  FHôteî  dieu 
de  Lyon ,  fur  une  femme  qui  périt  le  fur-lende¬ 
main,  Quelques  perfonnes  ayant  prétendu  que  la 
fedion  de  la  fymphyfe  auroit  fauve  cette  femme  , 
cela  donna  lieu  à  la  brochure  que  nous  annonçons, 
Pierrette  Mornon  ,  d’une  petite  ftature  *  âgée 
environ  de  vingt-fept  ans,  chez  laquelle  le  vice 
rachitique  avoit  iailfé  des  courbures  vicieufes  dans 
les.  os  des  extrémités  inférieures ,  étoit  enceinte  & 
à  terme  de  fon  premier  enfant  iorfqu’elle  arriva  à 
rHotel-dieu  de  Lyon  le  IA,  février  1781,^  di* 
hCufes  du  foir.  Les  douleurs  fe  faifoient  déjà  fen- 
tïr,  elles  augmentent,  les  membranes  fe  rompent, 
les  eaux  s’écoulent ,  la  fa ge- femme  reconnoit ,  par 
le  toucher,  un  vice  d  étroitelle  dans  le  badin,  8c 
remet  la  femme  entre  les  mains  du  chirurgien  en 
chef  de  l’hôpital.  Le  lendemain  ,  vers  les  fept  heures 
du  matin ,  m.  le  chirurgien ,  dit  Fauteur  5  “  s’aflfures 
de  noureau  du  degré  d’étroitede  de  ce  badin  qui 
ne  lui  paroît  avoir  qu’un  pouce  &  demi ,  ou  tout 
au  plus  deux  pouces  d’étendue  dans  le  diamètre 
antérieur  de  fon  détroit  fupérieur  par  la  faillie  du 
facrum  en-devant.  La  tête,  qui  fe  préfemoit ,  étoit 
placée  à  gauche,  la  face  tou; née  en  haut,  les 
Doiï’es  frontales  appuyées  fur  la  fymphyfe  facro- 
iliaque  gauche  t  l’occiput  portant  fur  la  partie 

moyenne 
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fcnoycnne  du  corps  du  pubis  de  ce  même  côté;  l’o- 
rifîce  de  la  matrice  étoit  allez  dilaté  pour  permet¬ 
tre  ces  recherches,  mais  ni  audi  effacé  ,  ni  auffi 
aminci  que  dans  un  accoùchement  ordinaire  &  na¬ 
turel  ,  malgré  dix  heures  de  douleurs  confécutives  ». 

Vers  les  cinq  heures  du  foir  on  fait  une  con- 
fultation  de  fix  chirurgiens  des  plus  exercés  dans 
la  pratique  des  accouchements  ,  du  chirurgien  prin¬ 
cipal  ,  &  de  fon  fuccefieür  déligné;  &  tout  bien 
conjidéré  j  ajoute  m.  Defgranges  ,  mm.  les  conful - 
tant  s  Je  déterminèrent  à  indiquer  V  opération  cé~ 
farienne ,  &  établirent  leur  raifon  de  préférence 
(fur  la  feéfion  de  la  fymphyfe).  Elle  fut  décidée 
à  la  pluralité  de  fix  voix  contre  deux . 

L’opération  fe  fait  furde-champ  ,  &  on  extrait 
un  enfant  dans  un  état  d’afphyxie  dontileft  bien¬ 
tôt  rappellé. 

On  eut  beaucoup  de  peine  à  maintenir,  pendant 
l’opération,  un  paquet  d’inteftins  &  d’épiploon  qui 
s’étoit  préfenté  à  l’ang’e  fupérieur  de  l’incifion;  ôc 
pour  le  contenir  après  l’opérâtion  on  fut  obligé  de 
prafquer  trois  points  de  future  enchcvillée. 

L’auteur  fait  enfuite  la  defeription  des  accidents 
qui  fuivirènt  jufqu’au  27  que  la  malade  expira  9 
trente-fix  heures  après  l’opération. 

A  l’inffant  de  la  mort  on  fit  la  feéfion  de  la 
fymphyfe  du  pubis  :  les  détails  füivants  font  fi  ef- 
fentiels  à  la  queffion  traitée  par  m .  Dejgrànges  9 
qu’on  ne  pourroit  le  juger  fi  nous  ne  les  faifions 
connoître  en  entier. 

«  L’écartement  fpontané  de  ces  ©s  fut  d’abord 
de  treize  lignes  ;  &  quand  deux  éleves ,  en  écartant 
les  cuiffes ,  eurent  aidé  à  leur  éloignement ,  il  fc 
trouva  de  deux  pouces  huit  lignes  »  (  les  cuilfes 
étoient  violemment  écartées  )  ;  il  eft  réfulté  fix  li¬ 
gnes  4-  à  fept  lignes  d’augmentation  pour  le  dia¬ 
mètre  antéro-pofiérieur ,  &  plus  de  1 5  lignes  pour 
le  tranfverfal  ». 

Tome  LV1L  *  G  g 
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«  Le  bas-ventre  étoit  très-fain  excepté  les  por* 
tfcms  d’inteftin  &  d’épiploon  forties ,  qui  étoient 
enflammées;  la  matrice,  réduite  à  un  volume  mé¬ 
diocre,  n’offr  oit  aucune  trace  de  phlogofe,  de  gan¬ 
grené  ,  &  fon  parenchyme  étoit  intaft ,  &c.  » . 

Le  diamètre  antérieur  du  détroit  fupérieur  du 
badin  avoit  1  pouces,  &  le  tranfverfal  4  pouces 
8  lignes. 

Séparé  du  cadavre,  &  dépouillé  des  parties  char¬ 
nues  ,  voici  ce  qu’il  offre. 

«  Les  trois  dernieres  vertebres  des  lombes  ,  & 
la  partie  fupérieure  du  facrum  ,  avancent  beaucoup 
en-devant  ;  la  crête  de  l’os  des  îles  gauche  eft 
déjettée  en-dehors ,  la  folfe  iliaque  fuperfîcieJle  de 
l’os  ilion  lui -même  ,  en  fe  jettant  à  l’extérieur  , 
paroît  tendre  à  la  pofition  horizontale  ;  ce  qui  aug¬ 
mente  de  ce  côté  le  vuide  du  grand  baflin  ,  tandis 
qu’il  eft  rétréci  au  contraire  du  coté  oppofé,  parce 
que  l’os  ilion  droit  s’élève  par  fon  bord  fupérieur, 
$c  tend  à  prendre  une  direction  prefque  verticale. 
La  concavité  iliaque ,  de  ce  côté ,  eft  legere  de 
comme  recourbée  ;  cette  hanche  eft  plus  élevée  que 
l’autre  ». 

La  ligne  qui  fépare  le  grand  d’avec  le  petit  bal- 
fin  ,  affe&e  très  -  irrégulièrement  la  forme  d’un 
cœur  de  carte  à  jouer. 

<<  Le  diamètre  antérieur  du  détroit  fuperieur  eft 
de  1  pouces  2  lignes,  le  tranfverfal  eft  de  5  pou¬ 
ces;  l’oblique ,  pris  de  la  fymphyfe  facro- iliaque 
droite  ,  eft  de  4  pouces  4  lignes;  l’oblique  oppofe 
eft  de  3  pouces  1 1  lignes.  Du  milieu  du  diamè¬ 
tre  antérieur  à  la  partie  moyenne  du  bord  faillanc 
de  l’os  ilion  gauche  ,  il  y  a  1  pouces  8  lignes  y , 
&  du  côté  droit  2  pouces  I  ©  lignes.  De  la  partie 
moyenne  du  corps  du  pubis  droit  à  la  partie  laté¬ 
rale  droite  de  l’angle  facro  -  vertébral ,  I  pouce 
IO  lignes  ;  du  côté  oppofé  &  dans  le  même  fens , 
t  pouce  1 1  lignes  y,  La  hauteur  de  la  fymphyfe 
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des  pubis  eft  d’un  pouce  7  lignes.  Le  détroit  in¬ 
férieur  eft  bien  conformé  ». 

»  D’une  bolfe  pariétale  de  la  tête  de  l’enfant ,  ou 
de  la  convexité  d’un  pariétal  à  l’autre ,  il  y  avoit 
3  pouces  4  lignes;  des  bofles  frontales  à  la  tubé- 
rofité  occipitale ,  4  pouces  I  ligne  ;  du  vertex  au 
bas  du  ventre  ,  pouces  &  quelques  lignes  ;  du 
menton  à  l’occiput ,  4  p°uces  7  Hgnes  j  &  dans 
fa  circonférence,  II  pouces  ». 

M.  Dejgranges  examine  quelle  peut  avoir  été 
la  caufe  de  la  mort  dans  le  fujéf  de  fon  obferva- 
tion.  Il  remarque  qu’il  n’y  a  eu  ni  inertie  de  la 
matrice ,  ni  perte  de  fang ,  ni  hémorrhagie  ,  ni 
fyncope  ,  ni  effroi  de  la  part  de  lâ  femme  avant 
l’opération  ,  ni  fpafme  nerveux  ,  ni  convulfion  ,  ni 
proftration  abfolue  des  forces ,  &  que  par  confé- 
quent  l’opération  en  elle  -  même  n’eft  point  la 
caufe  de  la  mort.  Il  paffe  apres  cela  à  l’objedtion 
faite  contre  la  fortie ,  &  enfuite  la  réduction  8c 
la  contention  difficile  de  l’inteflin  &  de  l’épiploon; 
il  difculpe  le  chirurgien  qui  a  fait  l’opération,  8c 
prétend  que  l’on  doit  encore  rejetter  cette  caufe 
de  mort  ;  &  fans  la  chercher  plus  loin  ,  il  tâche 
de  réfuter  ceux  qu’il  appelle  les  fautéurs  de  la 
fedion  de  la  fymphyfe  du  pubis ,  qui  prétendent 
qu’on  auroit  pu,  par  cette  feéîion,  fauver  la  femme* 
Après  une  difcuffion  affei  etendue ,  apres  diffe¬ 
rents  calculs ,  après  plufieurs  obfervatioris  faites 
fur  les  cadavres ,  l’auteur  finit  par  dire  :  «En  fup* 
pofant ,  Contre  toute  vraifembknce ,  que  la  fépa- 
ration  des  pubis,  opérée  fur  la  femme  Mornon  vi¬ 
vante  ,  eût  été  portée  à  2  pouces  8  lignes,  le 
diamètre  antérieur  auroit  augmenté  de  6  lignes  ~ 
à  7  lignes  :  Ce  qui  joint  à  fon  étendue  naturelle 
de  %  pouces  (  le  baffin  confidéré  frais  )  ,  lui  au¬ 
roit  donné  31  lignes  d’ouverture ,  efpaCe  qui  n*au- 
roit  certainement  pas  permis  le  paffage  de  1  enfant 
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vivant ,  dont  la  tète  avoit  40  lignes  dans  fon  petit 
diamètre  ». 

M.  Def granges  s’écrie  un  peu  plus  loin  :  Suffit- 
il  d’avoir  en  vie  le  nouveau-né ,  &  pour  parvenir 
à  cette  fin  ,  fera-t-il  permis  d’égorger  impitoya¬ 
blement  la  mere  ?  Ne  pourroit-on  pas ,  au  lieu  cle 
répondre  ,  faire  à  m.  Defgranges  une  autre  quef- 
tion  ?  La  fedion  de  la  fymphyfe  eft-elle  en  elle- 
même  plus  meurtrière  pour  la  mere  que  1  opera¬ 
tion  céfarienne?% 

On  fait  une  longue  énumératiou  de  tous  les  ac¬ 
cidents  qui  peuvent  être  la  fuite  de  la  fedion  de 
ïa  fymphyfe  &  des  inconvénients  infurmontables 
qui  réfultent  de  l’oflifîcatiôn  des  fymphyfes  facro- 
îliaques  ;  &  l’on  fait  une  application  de  ces  prin¬ 
cipes  à  l’état  de  P.  Mornon ,  pour  conclure  que 
la  fedion  céfarienne  feule  devoit  être  tentée.  L’au¬ 
teur  faifant  fur  lui-même  un  retour  didé  par  l’a¬ 
mour  de  la  vérité  &  de  la  |uftice  }  affure  que  fon 
intention  n’eft  pas  de  proferire  la  fedion  de  la 
fymphyfe  ;  Cette  operation  f  dit— il  ^  doit  certaine¬ 
ment  trouver  place  parmi  les  fecours  que  fournit 
la  chirurgie  dans  les  cas  d’accouchement  de¬ 
venu  impoffible  par  le  reffier rement  des  détroits  du 
laffiin  ;  mais  c’effl  au  temps  ,  ajoute- t- il  avec 
raifon  ,  &  à  l’expérience  à  affigner  le  degré  de 
confiance  qu’elle  mente  alors. 

On  cherche  enfuite  dans  quels  cas  il  convient 
d’employer  le  forceps ,  &  dans  quel  autre  on  doit 
avoir  recours  à  la  fedion  de  la  fymphyfe.  Au- 
deffous  de  %  pouces  4  dans  l’étendue  du  diamètre 
antéro-poflédeur  ,  le  forceps  devient  inutile  ;  de¬ 
puis  j  pouces  sufqu’à  i  pouces  4,  la  fedion  de 
la  fymphyfe  paroït  convenir.  «  Car  il  y  a  lieu  de 
croire  qiie  3 , 4  ou  5  lignes  d’ampliation  pour  le 
diamètre  antérieur ,  procurées  par  l’écartement  des 
pubis  porté  fans  danger  à  12, 15  &  18  lignes  9 
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rendroient  les  voies  naturelles  acce/ïibles  à  l’enfant 
vivant,  &  permettroient  fon  pafiage  ». 

1°.  La  fedion  de  la  fymphyfe  eft  recommanda¬ 
ble  lorfqu’il  y  a  trop  d’étroiteffe  au  petit  badin  , 
à  prendre  depuis  le  detîous  de  l’arcade  du  pubis 
jufqu’à  l’extrémité  du  coccyx  ,  foit  que  ce  dernier 
os  foit  foudé,  foit  que  fa  rétropulfion  foit  déjà 
portée  audi  loin  qu’elle  peut  aller. 

3°.  Lorfque  l’arcade  des  pubis  n’a  pas  adez  de 
hauteur  ,  ou  ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  lorfque 
leur  fymphyfe  a  trop  d’étendue,  &c. 

4°.  Lorfque  l’arcade  du  pubis  eft  trop  étroite , 

&c. 

50.  Lorfque  le  diamètre  tranfverfal  ,  qui  va 
d’une  tubérôhté  ifchiatique  à  l’autre,  a  1  pouces  ^ 
ou  3  pouces,  &c. 

6°.  Si  l’excavation  du  petit  badin  eft  rétrécie 
par  le  défaut  de  courbure  de  l’extrémité  inférieure 
du  facrum  ,  par  une  exoftofe  ou  un  engorgement 
froid  au  bas  des  connexions  ilio-facrées  ,  par  les 
épines  Lchiatiques  trop  alongées  ,  recourbées  j5c 
rentrées  en- dedans,  &c. 

70.  «  Si  la  tête ,  dit  m.  Dejgranges ,  poudee  par 
des  contrarions  utérines  fortes  &  multipliées ,  s’en¬ 
gage  enfin  dans  le  détroit  fupérieur  rétréci  ,  &  s’y 
enclave  de  maniéré  que  l’accoucheur  ne  puiife  ni 
Ii  refouler  dans  la  matrice  pour  retourner  l’en¬ 
fant  ,  ni  la  faifir  avec  le  forceps  ,  parce  qu’elle  eft 
étroitement  ferrée  de  toute  part ,  a  raifon  de  la 
déferai ofité  du  badin  &  de  la  tuméfâdion  des  par¬ 
ties,  la  fedion  fymphy tique  ne  feroit-elle  pas  alors 
le  feul  moyen  à  employer  ,  fi  toutefois  l’enfant 
étoit  vivant?  &  fi  en  même  temps  on  obfervoit 
les  fymptômes  qui  donnent  lieu  de  craindre  la  rup¬ 
ture"  de'  la  matrice  ,  ne  devroit  -  on  pas  fe  bâter 
de  la  pratiquer  pour  agir  enfuite  avec  le  forceps  ? 

&C.  5N 
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8°.  Dans  la  paragomphofe  de  Ro'èderer ,  fi  1  en* 
fant  eft  vivant. 

Les  lumières  &  les  connoilTances  de  l’accou¬ 
cheur  le  décideront  à  pratiquer  la  fedtion  de  la 
fymphyfe,  ou  à  faire  l’opération  cefarienne  qui, 
dans  la  plûpart  de  ces  cas,  peuvent  fuppléer  l’une 
à  l’autre. 

M.  Defgranges  croit  que  la  fedion  de  la  fym¬ 
phyfe  peut  être  employée  une  fois,  mais  que  1  o- 
pération  céfarienne  convient  aux  féconds  accou¬ 
chements  ,  à  caufe  du  dérangement  qui  arrive  aux 
.connexions  ilio-facrées. 

Dans  toutes  ces  réflexions  on  voit  un  auteur 
qui  veut  être  impartial ,  qui  cherche  le  vrai ,  Sc 
qui ,  quoiqu'il  donne  la  préférence  à  la  fedion  cé¬ 
sarienne  ,  ne  refufe  point  à  la  fymphyfotomie  la 
juftice  qui  lui  eft  due. 

Ce  travail  ,  fur  la  fe&ion  de  la  fymphyfe  , 
eft  fuivi  d’obfervations  fur  l’emploi  de  1  alkali 
volatil  dans  le  traitement  des  maladies  véné¬ 
riennes  ;  les  fujets  de  deux  de  ces  obfervations 
en  ont  éprouvé  des  effets  falutaires  :  celui  de  la 
troifieme  n’a  pas  été  aufli  heureux.  Ces  obferva¬ 
tions  font  fuivies  de  quelques  réflexions  fur  l’ufage 
de  ce  remede  :  on  examine  a  quels  fujets  &  dans 
quels  cas  il  convient. 

Prix  propofê  par  le  college  royal  des 
médecins  àe  Nancy ,  fur  les  eaux  po - 
tables . 

Dans  l’ordre  des  agents  phyfiques  ,  généraux 
ou  communs ,  qui  influent  fur  la  fanté  des  hom- 
mes ,  les  eaux  douces  potables  ont  mérité ,  de  tout 
temps,  une  attention  particulière  de  la  part  des 
médecins.  Les  modernes  ont  ajouté  peu  de  chofe 
£  ce  qu’en  ayoient  dit  les  anciens  ;  prefque  tous , 
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depuis  Hippocrate  ,  fe  font  copiés  far  cet  objet , 
foit  dans  leurs  ouvrages  diététiques,  foit  dans  leurs 
traités,  aujourd’hui  très-multipliés ,  de  aère ,  locis 
&  aquis. 

On  fent  bien  qu’une  telle  traduction  fucceffve 
de  connollTances  ,  prefque  purement  rationnelles , 
fur  les  qualités  génériques  des  eaux,  ne  fuffit  pas, 
non  plus  que  l’obfervation  purement  empirique  8c 
fouvent  ifolée  ,  de  leurs  effets  particuliers ,  pour 
former  cette  partie  de  l’art  ;  il  faut  encore  une 
étude  pratique  ,  éclairée  par  la  chymie  ,  8c  fpé- 
cialement  fou  lée  ,  à  ces  deux  égards ,  fur  la  com- 
paraifon  faite  en  grand ,  des  différentes  eaux  po¬ 
tables ,  dans  les  différents  pays,  8c  relativement 
aux  divers  foyers  de  leur  filtration ,  de  leur  écou¬ 
lement  ,  de  leur  flagnation  ,  &c. 

Cette  étude  pourroit  fournir  une  des  branches 
les  plus  importantes  de  la  chymie  diététique.  ïi 
exiffe  déjà  quelques  recherches  faites  félon  cette 
double  vue.  On  trouve  dans  le  fécond  volume  de 
la  fociété  royale  de  médecine  ,  un  mémoire  qui 
contient  des  obfervations  &  des  expériences  nou¬ 
velles  fur  les  eaux  potables  en  général ,  8c  qui 
trace  en  quelque  forte  le  plan  des  recherches  ulté¬ 
rieures  à  faire  fur  cet  objet,  pour  établir,  de  plus 
en  plus  la  diftinétïon  effentielie  des  eaux  potables, 
faines  8c  mal- faines.  C’eft  l’auteur  de  ce  mé¬ 
moire  (I)  ,  qui  a  fourni  au  college  royal  le  fujet 
du  concours  qu’il  propofe ,  &  le  prix  qui  y  eft  at¬ 
taché.  Il  s’agit  de  réfoudre  les  quefhons  fu' vantes. 

Première  clajfe.  Quelles  font ,  dans  les  eaux  de 
neiges  8c  de  glaces  ,  dans  celles  des  lois  crayeux  8c 
gypfeux  ,  les  qualités  qui  condiment  eifentielle- 
ment  leur  infalubrité  ?  Quels  rapports  &  quelles 


(ï)  M.  Thouvend ,  aggrégé-honoraire  du  college  de 
médecine  de  Nancy,  8c  afibcié-iegnicole  de  la  fociéte 
de  médecine  de  Taris. 
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différences  y  a-t-il  entre  ces  quatre  fortes  d’eaux 
douces  ,  relativement  à  leur  compofition  chvmi- 
que,  &  à  leurs  effets  diététiques  ?  Pourquoi  toutes 
les  eaux  qui  contiennent  de  la  craie  ou  du  gypfe  ; 
pourquoi  toutes  celles  qui  proviennent  des  neiges 
&  des  glaces  fondues  ,  ne  font  -  elles  pas  mal¬ 
faines  ?  Pourquoi  les  deux  premières ,  fi  diffé¬ 
rentes  ,  à  plufieurs  égards ,  des  deux  autres ,  pro- 
duifent-elles  des  effets  analogues  ? 

Seconde  cîaffe .  Quel  eft  le  degré  de  leur  in¬ 
fluence  ,  ou  commune  ,  ou  relative  ,  dans  la  pro¬ 
duction  de  certaines  maladies  populaires  ou  endé¬ 
miques,  &  notamment  des  gouétreufes  ,  écrouel- 
leufes  &  rachitiques  ?  Cette  influence  exifte-t-elle 
auffi  pour  la  claffe  des  affections  calculeufes  & 
goutteufes  ?  Peut-on  découvrir  par-là  quelqu’ana- 
logie  ,  quelque  dépendance  entre  les  altérations  du 
fyftême  glanduleux  ,  lymphatique,  &  celles  du 
fyftême  offeux  &  articulaire  ?  L’impreffion  mal- 
faifante  de  ces  différentes  eaux  potables,  s’exerce- 
t-elle  dans  le  travail  de  la  chylifîcation ,  ou  bien 
dans  celui  des  décrétions  ,  foit  muqueufes  &  nu¬ 
tritives  ,  foit  terreufes  &  exçrémentitieües  ? 

Comme  il  eff:  difficile  que  les  favants  qui  vou¬ 
dront  s’appliquer  à  ce  concours  inréreffant ,  fie 
trouvent  à  portée  d’examiner  les  différentes  ef- 
peces  d’eaux  défignées  ,  &  d’en  ôbfcrver  les  effets 
fur  le  peuple ,  on  admettra  les  mémoires  qui  ne 
traiteront  que  d’une  feule  efpece  d’eau ,  ou  de  plu¬ 
fieurs  dans  le  même  continent.  On  diftribuera  au¬ 
tant  de  médailles ,  de  la  valeur  de  cent  écus  cha¬ 
cune,  qu’il  y  aura  d’ouvrages  dignes  de  les  obte¬ 
nir  ,  au  jugement  des  commiffaires  nommés  par 
le  college  royal.  Ces  mémoires  feront  adreffés , 
francs  de  port  ,  fuivant  les  ufages  ordinaires  des 
concours  académiques  ,  à  m.  Harmazit,  préjî - 
dent  du  college  royal  des  médecins ,  à  Nancy . 
On  demande  qu’ils  foient  rendus  pour  le  premier 
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de  mai  178  4  ;  &  le  prix  fera  proclamé  à  la  rentrée 
de  la  Saint-Martin  fui  vante. 

Le  but  de  ce  concours  rentre  dans  le  plan  gé¬ 
néral  des  travaux  de  la  fociété  royale  de  médecine 
de  Paris  ,  dont  le  college  de  Nancy  s’emprelîera 
toujours  de  féconder  le  zefe.  Le  fit  jet  propofé  pou¬ 
vant  intéreOer  tous  les  pays  ,  il  fera  libre  à  tous 
les  favants  d’envoyer  des  mémoires ,  pourvu  qu’ils 
foient  écrits  en  François  ou  en  latin?,  ou  bien  que 
les  auteurs  fe  chargent  de  les  faire  traduire  dans 
l’une  de  ces  deux  langues. 


Prix. 

Extrait  de  la  galette  falutaire  ,  n°.  V.  1782. 

Le  doéteur  Haives  ,  de  Londres  ,  en  terminant 
fes  leçons  fur  l’ammalifation  ,  a  propofé  une  mé¬ 
daille  d'or  ,  &  une  autre  d’argent,  pour  les  deux 
meilleurs  mémoires  en  réponfe  aux  queftions  fut- 
vantes  :  Y  a-t-il  des  figues  pofitifs  de  V extinc¬ 
tion  de  la  vie  humaine  ,  autres  que  la  putréfaction  ? 
Si  cela  efi ,  quels  font-ils  ?  S’il  n’y  en  a  pas ,  la 
putréfaction  eft-  elle  une  marque  certaine  de  la 
mort  ? 


Séance  publique  de  V académie  royale 
de  chirurgie ,  le  jeudi  1  1  avril  1  j  8  z* 

M.  Louis  ,  fecrétaire  perpétuel  ,  a  ouvert  la 
féance  par  l’annonce  de  ce  qui  fuit  : 

L’académie  avoit  propofé  ,  pour  le  prix  de  cette 
année ,  la  queftion  :  Comment  le  vice  des  diffé¬ 
rentes  excrétions  peut  influer  fur  les  maladies 
chirurgicales  ,  &  quels  font  les  réglés  de  pratique, 
relatives  à  cet  objet  ? 

Le  mémoire  ,  n°.  4,  a  été  jugé  digne  du  prix  ; 
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II  a  pour  devife  ce  confeil  de  Seneque  :  Stude  f 
non  ut  plus  aliquid  fcias  ,  fed  ut  meliiis.  Cet  ou¬ 
vrage  eft  de  m.  Camper ,  membre  de  la  plupart 
des  académies  de  l’Europe  ,  ancien  profeftèur  d’a¬ 
natomie  &  de  chirurgie  à  Amfterdam  ,  profefieur 
honoraire  de  médecine  des  univerfités  de  Francker 
&  de  Groningue. 

Ce  prix  eft  le  troifieme  que  m.  Camper  a  ob¬ 
tenu  de  Pacadémie.  En  pareille  circonstance ,  feu 
m.  le  Cat  fut  prié  de  cefler  de  concourir  ,  dans  la 
crainte  qu’un  fi  fort  athlète  n’éloignât  de  la  lice 
des  fujets  qu’une  utile  émulation  pourroit  former 
à  d’autres  travaux.  Tous  les  concurrents  ne  Ten¬ 
tent  pas  que  les  efforts  qui  feroient  perdus  pour 
la  récompenfe  promife  ,  font  toujours  au  plus 
grand  profit  de  celui  qui  a  tâché  de  la  mériter. 

M.  Camper ,  dans  fa  lettre  de  remerciement  à 
l’académie,  femble  s’exeufer  fur  le  motif  qui  l’a 
porté  à  revenir  dans  une  carrière  où  ,  avec  de 
grands  talents  ,  on  pourroit,  fur  un  fujet  ifoié  8c 
circonfcrit ,,  voir  la  palme  enlevée  par  quelqu’un 
qui  n’auroit  pas  autant  de  droits  à  l’eltime  des 
gens  de  l’art  &  du  public.  M.  Camper  a  trois  fils, 
dont  aucun  n’a  pris  parti  dans  l’art  de  guérir.  Leur 
éducation  &  leur  fortune  leur  permettent  d’afpirer 
à  des  états  ,  moins  utiles  fans  doute  ,  mais  moins 
laborieux  &  moins  ingrats.  Cependant  leur  pere 
veut  qu’ils  fe  fouviennent  quelle  a  été  la  fource 
de  la  confidération  qu’ils  peuvent  acquérir;  &  il 
n’a  travaillé  à  gagner  trois  médailles  qu’afin  d  en 
lai  fier  une  à  chacun  de  fes  enfants  ,  en  mémoire 
de  fon  amour  pour  la  chirurgie  qu’il  a  exercée 
avec  autant  d’honneur  que  de  füccès. 

Le  mémoire  ,  n°.  $  a  mérité  Vaccejjlt.  Il  a 
pour  devife  le  2.1e  aphorifme  à' Hippocrate  ,  fec- 
tion  I.  Qu  ce  ducere  opportet.  ,  qub  maxime  na~ 
tura  vergit ,  per  loca  conferentia  eb  ducere.  L’au¬ 
teur  de  ce  mémoire  eft  m.  Champeau .y ,  chirur- 
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gîen-gfadué ,  correfpondant  de  l’académie  à  Lyon. 

Le  prix  d’émulation,  qui  eft  une  médaille  d’or 
de  la  valeur  de  loo  livres  ,  a  été  accorde  à 
m.  Manne  ,  démonftrateur  d’anatomie  à  l’école 
loyale  des  chirurgiens  de  la  marine  ,  à  Toulon.  Il 
a  communiqué  à  l’académie  un  mémoire  interel- 
fant  fur  la  cure  radicale  de  l’hydrocèle.  Chirur¬ 
gien-major  du  vaifleau  que  montoit  m.  le  comte 
d’ Efiaing ,  il  a  été  témoin  de  la  valeur  héroïque 
de  ce  générai  bleffé  devant  Savanha.  Ses  fo.ns  mi 
ont  été  utiles ,  &  en  lui  confervant  la  vie  ,  il  a, 
rempli  les  vœux  de  la  nation  pour  un  des  plus 
dignes  favoris  de  Minerve,  de  Mars  &  de  Neptune. 

Les  cinq  autres  médailles  ont  été  adjugées  a 
m.  Bouillard ,  chirurgien-major  de  l’hôpital-royal 
militaire  ,  à  Briançon;  à  m.  Duret ,  démonftrateur 
de  J’école  de  la  marine  ,  à  Breft  ;  à  m.  Colombier , 
chirurgien  en  chef  de  l’hôtel  -  dieu  ,  à  Soiiïons  ; 
à  m.  V ermillet ,  maître  en  chirurgie  à  Charicv  , 
près  Vefoul  en  Franche-Comté;  &  à  m  Tkiriot , 
maître  en  chirurgie  à  Curel  ,  près  Joinville  en 
Champagne. 

L’académie  ,  dans  la  vue  de  completter  l’hy¬ 
giène  chirurgicale ,  dont  les  différentes  matières 
ont  été  fuccellivetnent  le  fujet  de  fes  prix  pour  les 
années  précédentes,  a  propofé  pour  1783  la  quef- 
tion  fuivante  : 

Quelle  peut  être  V influence  des  pajjîons  de 
Vame  dans  les  maladies  chirurgicales ,  &  quels 
font  les  moyens  d'en  corriger  les  mauvais  effets  ? 

Le  prix  eft  une  médaille  d’or  de  la  valeur  de 
^OO  livres  ,  fuivant  la  fondation  de  m.  de  la. 
Peyronie . 

Depuisf  fa  derniere  féance  publique ,  l’académie 
a  perdu  pluiîeurs  membres  dignes  de  fes  regrets. 
M.  de  la  Faye ,  ancien  profeffeur  &  démonftrateur 
royal  pour  les  opérations  ,  ancien  directeur  de  l’a- 
çgde'mie  royale  de  chirurgie ,  adocié  des  acade- 
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mies  de  Rouen  &  de  Madrid ,  effc  mort  au  mois 
d'août  dernier.  M.  Louis  a  dit  qu’on  lui  avoit  re¬ 
mis  fort  tard  les  matériaux  néceifaires  pour  fan 
éloge  ;  8c  qu’une  notice  trop  peu  étendue  ne  fa- 
tisferoit  ni'  la  compagnie  ,  ni  le  defir  qu’il  a  de 
rendre  hommage  à  Un  collègue  qui  a  fourni  avec 
honneur  une  longue  carrière. 

On  ne  lui  a  donné  aucun  renfeignement  fur 
m.  Gourfaud ,  adjoint  de  m.  de  la  Faye  ,  en  qua¬ 
lité  de  profelfeiu*  royal  pour  la  démonftration  des 
opérations  de  chirurgie.  Il  a  mérité  î’eftime  8c 
l’amitié  de  fes  confrères  dans  la  place  de  lieute¬ 
nant  de  m.  le  premier  chirurgien  du  roi ,  8c  il 
s’écoit  rendu  digne  de  la  confiance  8c  des  bontés 
de  m.  le  procureur-général  ,  chef  de  l’adminiftra- 
tion  de  l’hôpital  des  Petites*  maifons,  où  il  étoit 
chirurgien  en  chef  Les  premiers  magiftrats  du 
Châtelet  de  Paris  avoient  connu  fes  lumières  8c 
fon  équité  pendant  le  temps  qu’il  a  exercé  une  des 
charges  de  confeiller  du  roi ,  chirurgien  ordinaire 
de  fa  majefté  en  cette  jurifdiction. 

Enfin  ,  la  compagnie  a  fenti  vivement  la  perte 
toute  récente  de  m.  Bordenave  ,  profeffeur  royal , 
ancien  directeur  de  l’académie^,  affocié  de  celle 
des  fciences ,  cenfeur  royal  ,  mort  en  huit  jours 
d’une  attaque  d’apoplexie  &  de  paralyfie ,  à  l’âge 
de  cinquante-quatre  ans.  Déjà  ennobli  par  la  qua¬ 
lité  d’échevin  de  la  ville  de  Paris  ,  la  circonftance 
heureufe  de  la  nai (lance  du  Dauphin  ,  venoit  de 
lui  procurer  le  cordon  de  l’ordre  du  roi  ;  ce  qui 
mettoit  le  comble  à  fes  vœux.  M.  Louis  fe  pro- 
pofe  de  mettre  dans  un  jour  convenable  les  talents 
qui  ont  diftingué  ces  confrères  eftimables  ,  &  de 
faire  connoître  leurs  travail*  pour  le  progrès  de 
l’art;  ce  qui  eft  l’objet  principal  des  éloges  aca¬ 
démiques. 

A  la  fuite  de  cette  annonce,  m.  Louis  a  pro¬ 
noncé  l’éloge  hiftorique  de  feu  m.  Tronchin ,  pre« 
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iîîier  médecin  de  S.  A.  S.  monfeigneur  ie  duc  d’Or¬ 
léans  ,  ancien  infpeéteur  général  de  médecine  à 
Âmfterdam,  profelfcur  honoraire  de  médecine  à 
Geneve  fa  patrie,  de  la  fociété  royale  de  Lon¬ 
dres  ,  de  l’académie  de  Berlin ,  alTocié  étranger  de 
l’académie  royale  des  fciences  de  Paris ,  &  de  celle 
de  chirurgie.  C’eft  en  cette  derniere  que  m .Louis 
a  été  chargé  de  faire  fon  éloge. 

M.  Fabre  a  lu  un  mémoire  fur  les  tumeurs  de 
caractère  froid.  On  attribue  communément  la  for¬ 
mation  de  ces  tumeurs  à  l’obftruétion  des  vaif- 
feaux  , à  l’épaiilîlTement  de  la  lymphe.  Les  moyens 
curatifs  font  déterminés  d’après  cette  théorie }  de¬ 
là  l’ufage  des  fondants  ,  les  purgatifs  lî  recom¬ 
mandés.  M.  Fabre  penfe  qu’il  y  a  un  principe  ir¬ 
ritant  pour  caufe  première  des  engorgements  lym¬ 
phatiques  ;  que  c’eft  une  illufion  de  croire  qu’on 
puilfe  fondre  ces  tumeurs  :  elles  cèdent  à  faction 
des  vaifl'eàux ,  comme  on  l’obferve  à  l’âge  de  pu¬ 
berté  ,  lorfque  cette  aétion  devient  allez  énergi¬ 
que  pour  dilfiper  les  engorgements.  La  cure  ne 
peut  s’obtenir,  en  fui  van  t  m.  Fabre  ,  que  de  la 
deltruétion  du  principe  d’irritation,  &  rien  ne  peut 
autant  y  contribuer  que  les  exutoires.  Un  cautere 
paroît  la  principale  reflouree  contre  les  maladies 
ïcrophuleufes  :  m.  Fabre  emploie,  avec  des  ré¬ 
flexions  judicieufes  ,  les  obfervations  fournies  en 
faveur  du  fyltème  de  répaiflilfement  des  fluides . 
&  de  la  néceflité  de  fondre  ,  pour  établir  &  fou- 
tenir  fa  nouvelle  doctrine  concernant  le  principe 
irritant  ,  te  le  s  voies  qu’011  peut  ouvrir  utilement 
pour  s’en  débarrafler. 

La  leéiure  de  ce  mémoire  fut  fuivie  des  remar¬ 
ques  de  m.  Louis  fur  la  néceflité  de  prononcer 
d’une  maniéré  précife  &  fans  équivoque  dans  les 
rapports  en  juftice.  Il  vient  de  fe  préfenter  une 
quellion  relative  aux  figues  de  Ja  mort  II  étoit 
intéreflant  de  déterminer  l’heure  précife  de  la  mort 
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d’an  bénéficier  qui  étoit  fur  la  fin  de  fa  carrière 
dans  la  nuit  du  dernier  jour  du  mois ,  au  pre¬ 
mier  jour  du  mois  fuivant.  M.  Louis •  difcute  les 
procès-verbaux  qui  ont  été  faits  dans  cette  cir- 
con fiance  fort  importante  aux  yeux  de  l’intérêt  de 
divers  prétendants  à  ce  bénéfice  \  8c  il  en  conclut, 
pour  l’inftrudion  des  jeunes  chirurgiens  ,  que  les 
experts  ne  peuvent  être  trop  attentifs  aux  réglés 
à  obferver  pour  faire  un  rapport  folide  8c  équita¬ 
ble.  Outre  les  connoiffances  de  l’art  dont  il  faut 
faire  une  jufte  application  au  fujet  qui  eft  en  quef- 
tion  ,  l’efprit  de  vérité  8c  de  juflice  doit  être  Pame: 
d’un  rapport  pour  qu'il  foit  à  l’abri  de  tout  re¬ 
proche  :  il  faut  l’énoncer  en  termes  clairs  &c  pré¬ 
cis  ,  afin  qu’il  ne  laiffe  aucune  relfource  aux  fub- 
terfuges  ou  aux  équivoques  pour  en  contefter  les 
principes,  ou  en  éluder  les  conféquences.  Enfin  , 
dit  m.  Louis ,  on  ne  doit  pas  fe  permettre  d’époufer 
les  intérêts  de  l’une  des  parties  ,  ce  feroit  au  pré¬ 
judice  de  la  partie  adverfe.  Quelque  noble  que  foit 
Iq  fondion  d’un  avocat ,  elle  eft  fubordonnée  à 
celle  de  juge ,  8c  nos  rapports  font  des  jugements. 

M.  Faguer  a  terminé  la  féance  par  un  mémoire 
fur  la  ruptnre  des  fibres  aponévrotiques  8c  tendi- 
ncufes  à  leur  origine ,  près  des  fibres  charnues. 
Idéchymofe ,  ou  apparente  ,  ou  occulte  dans  l’in— 
terflice  des  mufcles  ,  eft  un  effet  de  cette  rupture  , 
dont  les  figues  &  le  prognoftic  font  très  -  bien 
établis  dans  le  mémoire  ,  d’après  des  obfervations 
pratiques.  Un  bandage  approprié  ,  8c  le  plus  par¬ 
fait  repos  fur-tout ,  font  les  moyens  curatifs  ,  lef- 
queîs  négligés  dans  les  premiers  temps  ,  faute  d’a¬ 
voir  connu  le  vrai  caradere  de  la  maladie  ,  la  ren¬ 
dent  d’une  difficile  8c  très-tardive  guéri fon. 


M.  Anglada ,  médecin,  vient  de  nous  faire 
pafler  l’avis  fuivant.  Les  bains  d’Arles  en  Rouf» 
iillon,  avoient  été  jufqu’ici  prefque  impraticables 
par  le  mauvais  état  des  bâtiments  :  les  réparations 
viennent  d’être  faites  par  les  foins  de  m.  Raymond 
de  Saint- Sauveur  ,  intendant  de  la  province*  Les 
malades  y  trouveront  aujourd’hui  toutes  fortes  de 
commodités  ,  foit  pour  le  logement ,  foit  relative¬ 
ment  à  Tufage  des  bains,  des  douches  &  des  bains 
en  vapeur.  L’utilité  de  ces  eaux,  dans  un  grand 
nombre  de  maladies  ,  eft  prouvée  par  l’analyfe  qui 
en  a  été  faite  par  mm.  Vend  &  Carrere ,  &  par 
les  oblervations  multipliées  de  ce  dernier  :  on  peut 
confulter  à  ce  fujet  le  traité  des  eaux  minérales 
de  la  province  du  Rouÿillon  ,  par  m.  Carrere.  On 
y  verra  combien  ces  bains  font  utiles  dans  les  rhu- 
matifmes  ,  les  paralyfies ,  les  douleurs  8c  les  plaies 
invétérées ,  les  plaies  d’armes  à  feu  ,  les  maladies 
de  la  peau ,  &c.  On  a  découvert  depuis  peu  une 
nouvelle  fource  d’une  chaleur  beaucoup  inférieure 
à  celle  des  bains  :  ces  eaux  font  analogues  aux 
eaux  deEareges ,  on  en  ufe  avec  le  même  fuccçs. 
Le  Roi ,  pour  y  multiplier  les  fecours  que  les  ma¬ 
lades  peuvent  dehrerj  vient  de  créer  un  intendant 
de  ces  bains  ,  &  a  nommé  à  cette  place  m.  €om~ 
panyo  ,  médecin  à  Ceret  en  Roulfillon,  qui  réfi- 
dera  aux  bains  pendant  la  faifon  des  eaux. 
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J’Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfèigneur  le  Garde- 
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de  mai  1782.  A  Paris,  ce  24  avril  1782. 
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PREMIER  EXTRAIT  * 


Histoire  de  la  fociété  royale  de  mé~ 
dccine ,  année  I  j  y  6>  avec  les  mémoires 
de  médecine  &  de  phyjique  médicale  i 
.  pour  la  même  année ,  tirés  des  regijlres 
de  cette  fociété .  A  Paris ,  de  F  impri¬ 
merie  de  Philippe -Denis  Pierres,  im¬ 
primeur  de  la  fociété  royale  de  méde¬ 
cine  ,  rue  Saint- Jacques  ;  &  Je  trouve 
chei  Didot  le  jeune  ^libraire  de  la  fo~ 
ciété ,  quai  des  Auguftins .  1  JJ  S* 

La  fociété  royale  de  médecine  a  dédié 
ge  volume  au  Roi  comme  le  premier 

*  Par  m.  LEROUX  DES  XlLLETS. 

Tome  LV1L  ■  H  U 
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hommage  de  fes  travaux.  La  méthode 
qu’elle  a  employé ,  &  qu’elle  defire  que  l’on 
mette  en  ufage  pour  la  féconder, eft  expofée 
dans  la  préface.  On  y  trace  le  plan  de  l’ou¬ 
vrage  ;  chaque  volume  fera  divifé  en  deux 
parties ,  l’hifîoire  &  les  mémoires  :  i’hif- 
toire  contiendra  les  obfervations  qui  ne 
feront  point  allez  confidérabîes  pour  trou¬ 
ver  place  dans  les  mémoires.  La  fécondé 
partie  du  volume  renfermera  les  mémoires 
fur  différents  fujets  de  médecine-pratique , 
ou  de  phyfique  médicale. 

On  traite  enfuite ,  dans  cette  préface , 
de  la  maniéré  de  faire  les  obfervations 
météorologiques,  de  la  topographie,  de 
la  botanique  ,  de  l’analyfe  des  eaux  mi¬ 
nérales,  de  la  maniéré  de  rédiger  une  ob- 
fervation  de  médecine-pratique ,  des  ma¬ 
ladies  endémiques  ,  des  épidémies  ,  des 
épizooties.  Les  maladies  chirurgicales,  les 
obfervations  anatomiques ,  la  chyrnie  mé¬ 
dicale  ,  Phi  hoir  e  naturelle  ,  &  l’analyfe 
des  différentes  fuhftances  alimentaires  font 
encore  des  objets  dont  les  auteurs  font 
engagés  à  s’occuper.  De  forte  que  les  ob - 
fervations  de  toute  efpece  pourront  trouver 
place  dans  ces  différentes  feclions  ou  celles . 
de  même  nature  feront  enfemble  fans  au¬ 
cune  confufion. 

Chaque  fe&ion  efl  divifée  en  plufieurs 
articles  qui  fervent  a  tracer  le  plan  d’a- 
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près  lequel  la  fociété  a  dirigé  Tes  travaux, 
&  celui  que  les  médecins  ou  phyficiens 
font  invités  a  fuivre  dans  les  mémoires 
qu’ils  lui  enverront. 

Obfervations  météorologiques* 

C’efb  ainfi  que  pour  bien  faire  les  ob~ 
fervations  météorologiques,  on  confeille 
de  fe  conduire  de  la  même  maniéré  à  Pa¬ 
ris  <&  dans  les  provinces;  & ,  pour  avoir  de 
bons  inftruments  ,  de  s’ adrejfer  à  la  fociété 
qui  indiquera  des  ouvriers  habiles  dans  ce 
genre  de  conftruclion .  On  tâchera  de  fe 
procurer  des  thermomètres  à  mercure ,  ré¬ 
glés  fur  V étalon  que  la  fociété  royale  de 
médecine  a  fait  conjlruire .  Cet  infirument 
fera  placé  à  Pair  libre  &  au  nord ,  s’il  fe 
peut .  On  ne  Pappuyera  point  contre  un 
mur ,  mais  il  fera  ifolé* 

Quelques  détails  fur  le  choix  &  l’ufage 
du  thermomètre ,  du  baromètre  &  de  la 
machine  appellée  udometre ,  peuvent  fer** 
vir  de  guide  sûr  aux  obfervateurs  que  l’on 
invite  ;  en  outre ,  k  fuivre  les  phénomènes 
que  préfente  l’aiguille  aimantée  de  .décli- 
naifon ,  fur-tout  par  rapport  k  fa  variation 
diurne  &  périodique. 

Topographie , 

Pour  avoir  le  plan  topographique  & 
médical  d’une  ville  ou  d’un  canton,  on 

Hh  ij 
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recommande  d’examiner  la  nature  du  fol 
s’il  eft  fec  ou  humide ,  fi  on  y  trouve  des 
mines  ,  fa  longitude  &  fa  latitude ,  fon  ex- 
pofidon  en  général ,  fa  hauteur  relative¬ 
ment  au  niveau  de  la  mer,  s’il  eft  fitué 
fur  la  côte ,  s’il  eft  bas  ou  élevé ,  les  vents 
qui  y  régnent ,  fi  c’eft  dans  certaines  fai- 
fons  &  à  des  périodes  déterminées  ;  fi 
c’eft  un  pays  de  montagnes  ou  de  plaines, 
s’il  eft  coupé  par  des  rivières ,  quelle  eft 
leur  direction ,  &  fi  elles  font  fujettes  a 
des  inondations:  y  trouve-t-on  des  étangs, 
&  le  terrein  eft-il  couvert  de  forêts  ?  y 
a-t-il  des  marais  qui  fe  defféchent  en  été, 
&  en  fort  -  il  des  exhalaifons  putrides  t 
la  qualité  des  eaux ,  fur-tout  de  celles  qui 
fervent  de  boiffon  ordinaire,  (cet  article 
eft  accompagné  de  réflexions  importantes 
fur  le  différent  degré  de  bonté  des  eaux, 
le-  choix  qu’on  en  doit  faire ,  &  la  ma¬ 
niéré  de  corriger  celles  qui  ne  font  pas 
potables  ) ,  l’état  du  ciel,  celui  de  l’air  qui 
couvre  les  lieux  bas ,  la  nature  des  pluies , 
les  plantes  potagères  ou  médicinales  qui 
çroiffent  dans  ce  canton ,  les  grains  qu’on 
y  cultive ,  là  maniéré  de  les  cultiver ,  leurs 
maladies  ,  &  à  quoi  on  les  attribue  ÿ  le 
tempérament  des  habitants ,  leur  boiffon 
habituelle,  leur  maniéré  de  fe  nourrir,  de 
fe  vêtir,  leurs  mœurs,  leurs  occupations, 
la  çonftruffion  de  leurs  maifons,  leurs  ma-» 
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laâîes ,  particuliérement  celles  de  certains 
ouvriers  ;  fi  les  perfonnes  du  fexe  font 
réglées  de  bonne  heure ,  6c  à  quel  âge 
elles  cefTent  de  l’être;  lçs  efpeces  d’in- 
fe&es  les  plus  communs  r  les  animaux  6c 
principalement  les  beftiaux  ;  â  quel  ufage. 
on  emploie  ces  derniers  ,  combien  de 
temps  ils  travaillent  dans  la  journée  ;  fi 
les  bêtes  à  laine  parquent ,  depuis  quand 
6c  jufqu’à  quand  :  à  quelles  maladies  ces 
beftiaux  font-ils  fujets  ? 

Botanique, 

,  l 

On  prie  ceux  qui  s’occupent  de  la  bo¬ 
tanique  d’examiner ,  dans  le  canton  qu’ils 
lïibitent ,  les  végétaux  qui  y  çr'oiftent  na¬ 
turellement  .  ce  Ils  indiqueront  d’abord  1© 
nom  qui  leur  eft  donné  par  Tournefort  ou 
Linnæus  ,  celui  ou  ceux  que  leur  donnent 
les  habitants  6c  gens  de  la  campagne ,  l’é¬ 
tymologie  de  ce  nom  ,  s’il  en  a  une ,  les 
propriétés  attribuées  â  chaque  plante  ,  foit 
en  médecine  rfoit  pour  quelque  ufage  éco¬ 
nomique  ;  le  lieu  6c  la  nature  du  terrein 
ou  on  les  trouve  :  il  eft  fur-tout  impor¬ 
tant  d’infifter  fur  leurs  propriétés  ». 

u4nalyfe  des  eaux  minérales . 

Les  confçils  donnés  pour  faire  l’analyfe 
des  eaux  minérales,  mérite  la  plus  grande 
attention  :  nous  allons  les  copier  pour  la 

‘  Hh  iij 
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plus  grande  partie  ;  il  feroit  inutile  de 
tenter  d’en  faire  l’extrait. 

«  i°.  Il  faut  déterminer  la  pefanteur  de 
l’eau  ,  que  Ton  examinera  a  l’aide  d’un 
aréomètre ,  &  fa  température  par  le  moyen 
d’un  bon  thermomètre  conftruit  avec  du 
mercure  Mais  il*eft  en  même  temps  né- 
ceffaire  de  connoître  celle  de  l’air  ;  ce  que 
l’on  fait  en  fe  fervant  de  deux  thermo¬ 
mètres  de  comparaifon  :  on  doit,  afin  d’é¬ 
viter  toute  erreur ,  répéter  l’expérience  à 
différentes  reprifes  ». 

«  20.  On  difiinguera  la  couleur  de  l’eau , 
fon  degré  de  tranfparence ,  fa  faveur  & 
fon  odeur.  On  examinera  fi  elle  dépofe 
quelque  fédiment  lorfqu’on  la  conferve 
dans  des  bouteilles;  quelle  eft  la  couleur, 
la  quantité  &  la  nature  de  ce  fédiment». 

«3°.  On  éprouvera  fi  l’eau  verdit  le 
fyrop  de  violettes  ». 

cc  4°.  On  efiaiera  s’il  fe  fait  un  préci¬ 
pité  ,  ïorfqu’on  y  jette  de  l’huile  de  tartre 
par  défaillance  ;  on  connoîtra  la  quantité 
&  la  couleur  du  précipité  ». 

«  ^°.  On  verfera  dans  l’eau  quelques 
gouttes  de  diffolution  d’argent ,  faite  par 
l’acide  nitreux ,  lorfque  la  liqueur  devient 
légèrement  trouble  &  de  couleur  d’opale, 
&  qu’il  fe  dépofe  une  matière  fous  la 
forme  de  petites  écailles  blanches  ;  c’efl: 
une  indice  de  la  préferice  de  l’acide  vitrier 


DE  MÉDECINE,  487 
lique  dans  l’eau  :  car  ce  dépôt  n’eft  que 
du  vitriol  de  lune.  Si  au  contraire  l’eau 
minérale  devient  d’un  blanc  mat,  par  l’ad¬ 
dition  de  la  diffolution  d’argent ,  &  qu’il 
fe  forme  un  précipité  en  flocons  blancs  f 
c’eft  une  preuve  que  l’acide  marin  eft 
contenu  dans  l’eau  ;  car  ce  dépôt  eft  un 
fel  marin  d’argent  ou  lune  cornée.  Il  ar¬ 
rive  fouvent  que  les  dépôts  formés  dans 
une  eau  minérale ,  par  l’addition  de  la  dif- 
folution  d’argent,  commencent  par  être 
blancs,  &  fe  colorent  enfuite  en  violet 
ou  en  noir,  effet  qui  doit  être  attribué  a 
la  préfence  de  quelque  matière  graffe  ou 
phlogiftiquée,  contenue  dans  l’eau  miné¬ 
rale  55. 

•  «  6°.  L’infufion  de  noix  de  galle ,  ver- 
fée  dans  une  eau  minérale ,  fert  a  décou¬ 
vrir  la  préfence  du  fer  ;  l’eau  prend  alors 
une  couleur  plus  ou  moins  rougeâtre  , 
pourpre  ou  violette  ». 

«  70.  On  découvre  les  matières  fulphu- 
reufes  ou  phlogiftiquées  dans  l’eau  miné¬ 
rale  ,  en  y  plongeant  une  lame  d’argent  ». 

«  8°.  Pour  connoître  l’exiftence  &C  la 
nature  des  différents  gas  dont  l’eau  peut 
être  imprégnée  ,  il  faut  remplir  une  bou¬ 
teille  de  cette  eau ,  lier  au  col  de  la  bou¬ 
teille  une  veffie  flafque ,  &  chauffer  en- 
fuite  pour  donner  lieu  au  dégagement  de 
l’air  qui  peut  s’y  trouver.  On  doit  faire 

H  h  iv 


Hist.  de  la  société  royale 
pafler  le  gas  que  Pon  aura  obtenu  dans 
ufie\  bouteille  pleine  de  teinture  de  tour- 
jiefoî ,  &  agiter  le  mélange.  Si  la  teinture 
ne  change  pas  de  couleur,  &  fi  aucune 
portion  du  fluide  aériforme  n’efl  abforbée, 
il  faut  renverfer  la  bouteille ,  &  préfenter 
a 'l’orifice  pne  bougie  allumée.  Si  la  va¬ 
peur  qui  s’élève  de  la  bouteille  s’enflamme, 
c’eft  une  preuve  que  l’eau  contenoit  un 
gas  inflammable  ;  fi  au  contraire  la  va-n 
peur  ne  s’allume  pas  ,  même  lorfqu’on 
plonge  la  bougie  dans  la  bouteille,  c’eft 
que  le  fluide  aériforme  eft  ou  de  Pair  pur, 
ou  de  Pair  méphitique.  Dans  le  premier 
cas ,  la  bougie  continue  de  brûler  dans  la 
bouteille  ;  dans  le  fécond ,  la  bougie  s’é¬ 
teint.  Lorfque  le  fluide  aériforme  qu’on 
a  fait  palier  dans  la  teinture  de  tournefo! 
la  change  en  rouge ,  ce  fluide  efl  l’acide 
crayeux  ,  ou  Pair  fixe  de  m.  Priefilcy  ; 
mais  comme  il  efl  fpuvent  mêlé  avec  Pair 
commun  ,  il  faut  agiter,  afin  que  Peau  ab- 
forbe  l’acide  ,  ou  détermine  enfuite  faci¬ 
lement  la  quantité  d’air  pur  que  l’eau  n’a 
pas  abforbée  ». 

cc  On  rencontre  afiez  fouVent  des  eaux 
minérales  qui  ne  contiennent  qu’une  fort 
petite  quantité  de  gas  ou  fluide  aériforme, 
allez  intimement  combiné  pour  ne  pou¬ 
voir  être  dégagé  que  par  l’ébullition.  Dans, 
çç  cas  l’appareil  de  la  veflie  n’efi  pas 
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fuffifant;  il  faut  verfer  Peau  dans  une  cor¬ 
nue  de  verre  a  laquelle  on  ajufte  un  ré¬ 
cipient,  dans  lequel  on  a  mis  de  la  tein- 
*  ture  de  tournefol.  En  faifant  bouillir  l’eau , 
le  gas  ne  manque  pas  de  fè  dégager,  Sc 
de  rougir  la  teinture  de  tournefol ,  s’il  eft 
acide.  Il  eft  important  d’examiner  les  eaux 
minérales  qui  ont  folifFert  l’ébullition, 
afin  de  favoir  ft  leur  faveur  n’eft  point 
altérée ,  fi  elles  îaiftènt  dépofer  quelque 
précipité  ,  &  quelle  eft  la  nature  &  la 
quantité  de  ce  dépôt  ». 

cc  2°.  On  fait  évaporer  lentement  dans 
un  vaiftèau  de  verre  ou  d’argent,  dix  a 
douze  pintes  d’eau  minérale  qu’on  réduit 
a  une  pinte  ,  ou  qu’on  rapproche  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  foit  fornjé  au  fond  du  vaiftèau 
un  précipité  fenfible;  on  filtre  alors  pour 
féparer  l’eau  du  précipité  ». 

«  io°.  On  doit  examiner  la  faveur  de 
l’eau  minérale  rapprochée,  eftayer  li  elle 
verdit  le  fyrop  de  violettes,  &z  fi  elle  fait 
efFervefcence  avec  les  acides;  ce  qui  in¬ 
dique  qu’elle  contient  un  alkali  :  car  ce 
font  ordinairement  les  alkalis  &  la  terre 
calcaire  qui  communiquent  a  l’eau  la  pro¬ 
priété  de  verdir  le  fyrop  de  violettes  ; 
mais  lorfque  l’eau  a  été  bien  rapprochée 
par  l’évaporation ,  on  eft  aftiiré  que  toute 
la  terre  calcaire  eft  précipitée  ». 

y  i  î°.  En  continuant  d’évaporer  l’eau 
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lentement  &  par  degrés ,  on  obtient  les 
fels  qu’elle  contient ,  ceux  qu’on  y  trouve 
le  plus  ordinairement  font  le  fel  de  Glau - 
her .  Il  cryftallife  en  petites  aiguilles  qui 
s’effleuriflènt  à  l’air  ;  il  a  une  faveur  amere, 
il  ne  peut  être  décompofé  par  l’alkali 
fixe ,  &  il  fournit ,  avec  la  diflblution  d’ar¬ 
gent  ,  un  précipité  de  vitriol  de  lune 

«  Le  fel  fébrifuge  de  Sylvius  ;  il  cryf¬ 
tallife  en  cubes;  il  ne  peut  être  décom¬ 
pofé  par  l’alkali  fixe  :  mais  l’huile  de  vi¬ 
triol  en  dégage  de  l’efprit  de  fel  marin  , 
&  la  diflolution  d’argent  eft  précipitée  en 
flocons  blancs ,  ou  en  lune  cornée,  par  ce 
fel  35. 

«  Le  fel  à'Epfom  ou  de  Sedliti  :  il  cryf- 
taîlife  en  aiguilles ,  comme  le  fel  de  glau- 
ber ,  mais  fes  cryftaux  ne  s’effleuriftent 
point  à.  l’air  ;  ils  ont  une  faveur  fort 
amere.  Ce  fel  eft  précipité  par  l’alkali  fixe, 
par  l’alkali  volatil  cauftique ,  ou  efprit  vo¬ 
latil  de  fel  ammoniac ,  &  même  par  l’eau 
de  chaux  ;  mais  ce  précipité  étant  calciné 
ne  fe  convertit  point  en  chaux  vive.  La 
diflolution  d’argent  eft  troublée  par  le  fel 
d’Epfom ,  &  il  s’en  précipite  un  vrai  vitriol 
de  lune  33. 

«  Le  fel  marin  calcaire  :  ce  fel  ne  prend 
point  de  forme  régulière  ;  il  ne  fe  mani- 
fefte  jamais  que  torique  la  liqueur  eft  pref- 
qu’entiérement  évaporée.  Il  a  une  faveur 
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très-amere  ,  il  eft  précipité  en  blanc  par 
l’alkali  fixe ,  &  le  précipité  n’eft  que  de 
la  craie ,  qui  prend ,  par  la  calcination ,  les 
caraâeres  de  la  chaux  vive,  L’alkali  vo¬ 
latil  cauftique,  &  l’eau  de  chaux,  ne  trou¬ 
blent  point  ce  fel ,  îorfqu’il  efi  bien  pur. 
Si  quelquefois  il  fe  forme  un  léger  préci¬ 
pité,  c’eft  parce  que  le  fel  marin  calcaire 
eft  mêlé  d’un  peu  de  fel  marin  a  bafe  de 
terre  abforbante  ou  de  magnéfie ,  comme 
celle  qui  fe  trouve  dans  le  fel  de  Sedîitz , 
ou  le  fel  d’Epfom  d’Angleterre.  L’huile 
de  vitriol ,  ver  fée  fur  le  fel  ,  en  dégage 
de  l’efprit  de  fel  marin  fumant,  &  la  dif- 
folution  d’argent  eft  précipitée  en  lune 
cornée  ». 

cc  Le  vitriol  martial  fe  trouve  rarement 
dans  les 'eaux  minérales.  Lorfqu’il  s’y  ren- 
,  contre  ,  il  cryftalhfe  en  petites  aiguilles 
verdâtres,  d’une  faveur  ftiptique  ;  ce  s  cryf- 
taux  fe  décompofent  au  feu ,  &  devien¬ 
nent  rouges.  L’alkaîi  fixe  précipite  ce  fel 
avec  une  couleur  jaune  ,  verdâtre  ;  l’al¬ 
kali  phîogiftiqué  en  dégage  du  bleu  de 
Pruffe  ,  &  l’infufion  de  noix  de  galles 
lui  fait  prendre  une  couleur  pourpre  ou 
violette  ». 

<c  II  faut  obferver ,  a  l’égard  de  l’alkali 
phîogiftiqué,  que  les  épreuves  que  l’on 
tente  avec  ce  réaftif ,  peuvent  induire  en 
erreur ,  fur-tout  lorfqu’on  s’en  fert  pour 
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déterminer  la  préfence  du  fer,  &:  la  quan-* 
tité  de  ce  métal  contenue  dans  une  eau 
minérale.  L’aîkali  phlogifliqué  étant  tou¬ 
jours  chargé  d’une  très -grande  quantité 
de  bleu  de  Pruffe  qu’on  peut  en  précipiter 
à  l’aide  d’un  acide,  il  arrive  fouvent  que 
le  bleu  de  Pruffe  que  l’on  obtient  par  le 
mélange  de  l’alkaîi  phlogifliqué  avec  une 
eau  minérale  ,  était  tout  contenu  dans  l’ai- 
icali,  &  qu’il  en  a  été  dégagé  par  le  prin¬ 
cipe  acide  de  l’eau  minérale  5  enforte  que 
cette  expérience  ne  peut  fervir  a  mani¬ 
fester  la  préfence  du  fer ,  qu’autant  qu’on 
n’a  point  ajouté  d’acide  a  Peau  minérale , 
&  que  d’ailleurs  elle  eff  confirmée  par 
Pexpérienee  de  la  noix  de  galles  ». 

«  ïïajkali  fixe  :  il  ne  fe  cryftallife  point, 
4k  fe  trouve  mêlé  avec  le  fel  marin  cal¬ 
caire  dans  les  dernieres  portions  de  la  li¬ 
queur.  On  le  reconnoit  par  la  couleur 
verte  qu’il  communique  au  fyrop  de  vio¬ 
lettes  :  en  l’unifiant  a  différents  acides  , 
on  en  détermine  l’efpeçe  par  les.  fçls  neu¬ 
tres  qu’il  forme  »,  ' 

ce  II  arrive  fouvent  que  les  dernieres 
portions  d’une  eau  minérale  qu’on  a  fait 
évaporer  ,  font  dans  l’état  d’une  eau  mere 
faline,  qui  ne  fournit  point  de  cryftaux.  Il 
faut  poufler  l’évaporation  jufqu’à  deffécher 
le  réfidu ,  que  l’on  fait  enfuite  diffoudre 
dans  l’efprit-de-vin  j  ,  en  procédant  par 
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lifte  évaporation  lente,  on  fépare  facile^ 
ment  tous  les  Tels,  qui  cryftaîlifent  les  uns 
après  les  autres  ». 

«  12°.  On  prend  le  précipité  relié  far 
îe  filtre ,  dans  l’opération  (  n°.  9  )  i  il  efl 
ordinairement  compofé  de  terre  calcaire 
&  de  félénite.  Souvent  il  contient  du  fer, 
ce  qu’on  reconnoît  par  la  couleur  jaune 
ou  brune.  Pour  féparer  ces  différentes 
matières ,  on  lave  le  précipité  avec  du  vi¬ 
naigre  diflillé ,  ayant  foin  d’en  ajouter 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  faffe  plus  d’effervef- 
cence ,  &  qu’on  n’apperçoive  plus  de  diffo- 
îution  s’opérer.  On  filtre  la  liqueur  ,  & 
on  pefe  le  réfidu.  Le  déchet  qu’il  a 
éprouvé  vient  de  la  terre  calcaire  que  le 
vinaigre  a  diffoute  ». 

«  En  évaporait  la  liqueur  on  obtient 
un  fel  en  aiguilles  foyeufes,  fprmées  par 
l’union  du  vinaigre  avec  la  terre  calcaire». 

«  Si  la  portion  qui  refie  fur  le  filtre 
contient  du  fer,  on  peut  le  féparer  en  ver- 
fant  deffus  un  peu  d’efprit  de  fel  marin 
affoibîi  :  il  ne  refie  ordinairement  que  de 
la  félénite  ». 

On  laifîe  aux  lumières  des  chymifles 
à  fuppléer  à  ce  qu’on  a  pu  oublier  dans 
les  expériences  ;  on  donne  eniuite  des 
avis  fur  quelques  réa&ifs  inutiles  ou  fuf- 
pe&s ,  que  quelques  chymifles  font  dans 
l’ufage  d’employer,  &  l’on  termine  cet* 
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article  par  inviter  les  obfervateurs  a  voir 
auffi  quel  éft  le  fédiment  qui  fe  trouve 
dans  les  fources  ou  fontaines  d’eaux  mi¬ 
nérales,  &<les  matières  qui  s’en  élevent 
en  fe  fublimant ,  &  a  donner  en  même 
temps  l’hiftoire  naturelle  du  terrein  dans 
lequel  fourdent  ces  eaux,  &  celle  des  mon¬ 
tagnes  les  plus  voifines ,  dont  on  préfume 
qu’elles  defcendent. 

ce  II  ne  fuffit  pas  ,  ajoute -t-  on ,  que  la 
cliymie  nous  éclaire  fur  la  nature  des  prin¬ 
cipes  que  l’on  trouve  dans  les  eaux  mi¬ 
nérales  ,  il  faut  encore  que  la  médecine- 
pratique  en  détermine  les  propriétés.  On 
indiquera  les  maladies  dans  lefquelles  l’ob- 
fervation  aurp.  prouvé  que  leur  ufage  aura 
été  falutaire.  On  indiquera  leurs  dofes, 
leurs  effets ,  &  la  faifon  d^ns  laquelle  on 
a  coutume  de  les  prendre  ;  fur-  tout  on 
évitera  de  leur  attribuer  des  vertus  trop 
générales ,  parce  qu’en  furpaflant  toute 
croyance,  on  n’en  mériteroit  aucune  >5. 

Manière  de  rédiger  une  obfervation  de 
médecine  -  pratique . 

'  ft  w«*  ♦  •  -  -»  - 

Des  obfervations  de  pratique  les  unes 
font  ifolées  ne  contiennent  qu’un  feul 
fait  ;  les  autres  en  comprennent  un  plus 
grand  nombre.  Pour  bien  faire  les  pre¬ 
mières,  le  médecin  doit  fe  dépouiller  de 
tout  efprit  de  fyftême ,  &  ne  point  chercher 
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k  donner  des  explications  ,  lorfqu’il  ne 
doit  s’occuper  que  du  fait  &  des  circonf- 
tances  avec  lefquelles  il  a  une  liaifon  im¬ 
médiate. 

1  °.  On  indiquera  tout  ce  qui  peut  in¬ 
fluer  fur  la  maladie ,  quoiqu’étranger  au 
malade;  tels  que  la  faifon,  le  climat,  l’é¬ 
tat  du  ciel  &  les  maladies  régnantes  ». 

et  2°.  On  fera  mention  de  la  caufe ,  s’il 
y  en  a  une  apparente ,  &  on  fe  fouviendra 
fur-tout  qu’il  efl:  très-dangereux  d’en  in¬ 
diquer  une  incertaine  ». 

te  30.  Le  tempérament,  l’âge ,  le  féxe, 
&  l’état  antérieur  &  habituel  des  malades 
feront  expofés  avec  foin  ». 

«  40.  On  fera  une  attention  fpéciale  k 
l’invalîon  de  la  maladie  ;  on  en  tiendra 
un  journal,  &  l’on  en  décrira  jour  par  jour 
les  fymptômes  ». 

«  5  °.  On  indiquera ,  dans  le  même  or¬ 
dre  ,  l’adminiftration  des  remedes  &  leurs 
effets  ». 

cc  6 °.  Les  accès  ou  redoublements ,  les 
intermiffions ,  les  mouvements  critiques 
&  les  récidives  feront  notés  avec  foin  », 
Toutes  ces  obfervations  feront  rédi¬ 
gées  le  plus  brièvement  qu’il  fera  pofli- 
ble ,  &  fans  y  mêler  aucune  confidération 
étrangère. 
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Maladies  endémiques^ 

,  *  •  ÜJ  ,J  ■  ' 

«  On  doit  chercher  la  eau fc  des  mala¬ 
dies  endémiques  dans  la  nature  du  fol,  dans 
la  température  du  climat ,  dans  les  '•qua¬ 
lités  des  aliments,  de  Peau  ou  de  Pair, 
dans  le  genre  d’occupations  auxquelles  les 
habitants  fe  livrent  ,  dans  quelques  cou¬ 
tumes  vjcieufes,  ou  enfin  dans  une  con¬ 
tagion  qui,  fufpendue  pendant  quelque 
temps  ,  pourroit  fe  reproduire  à  certaines 
époques.  Si  dans  la  recherche  que  Pon  fera 
des  caufes  de  la  maladie,  on  n’en  trouve 


aucune  qüe  Pon  puilfe  afiigner  d’une  ma¬ 
niéré  pofitive,  on  doit  fe  faire  un  devoir 
rd’envconvenir.  On  déterminera  l’âge  & 
le  fexe  qui  y  font  les  plus  fujets  :  il  efî: 
fur  -  tout  bien  efientiel  de  faire  la  plus 
grande  attention  a  toutes  les  circonftances 
qui  précèdent  &  qui  accompagnent  le  dé¬ 
veloppement  de  ces  maladies  J». 

La  marche  efi:  la  même  que  pour  une 
obfervation  ifolée. 

<* .  Vif  JL  <r  „  .4  •  J,*  ••  .v  J  s  .  1  .^w  J»  L  “*-Jr  '  ■-«  -  -•  ■'  ■  "v  "w 


Épidémies » 
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Pour  le  traitement  des  épidémies  on 
aura  égard  aux  qhfervations  météorolo¬ 
giques  ,  a  la  topographie  médicale  du  lieu 
où  elles  régnent,  &  on  fera  grande, atten¬ 
tion  aux  fanons  qui  ont  précédé,  comme 
le  recommande  Hippocrate . 


«  On 
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«  On  indiquera  dans  quelle  température 
l’épidémie  aura  été  la  plus  meurtrière  $  fes 
progrès  &  fon  étendue  feront  fidèlement 
obfervés.  On  remarquera  fi ,  dans  le  can¬ 
ton  ou  elle  aura  régné,  quelques  endroits 
en  auront  été  exempts,  ou  fi  elle  n’y 
aura  pas  été  d’une  nature  différente ,  & 
on  déterminera  la  pofition  de  ces  lieux. 
Si  quelque  çirconfiance  notable  ,  telle 
qu’une  inondation  ,  PafFaiflement  d’une 
montagne  ,  le  defféchement  d’un  marais 
ou  d’un  lac  ,  la  difparition  de  quelque 
fource ,  ou  un  tremblement  de  terre 
avoient  précédé ,  on  en  feroit  une  men¬ 
tion  exa&e.  On  obfervera  dans  quelle 
claffe  de  citoyens  l’épidémie  aura  porté 
les  premières  atteintes.  On  s’informera 
fi  dans  quelque  lieu  circonvoifin  il  n’y 
aura  pas  eu  de  maladie  fembiable;  fur- 
tout  on  doit  s’affurer  fi  elle  fe  commu¬ 
nique  par  contagion  :  c’efl:  une  des  re¬ 
cherches  qu’il  importe  le  plus  de  faire. 
On  prendra  en  confidération  la  dire&ion 
du  vent,  lors  de  la  naiffance  de  l’épidé¬ 
mie.  On  examinera  le  bled ,  les  fruits ,  les 
viandes  &  la  boiffon  en  uiage  dans  le  lieu 
ou  l’épidémie  fe  déclarera.  Quelquefois  le 
mal  a  fa  fource  dans  un  hôpital  ou  dans 
une  prifon  ;  l’arrivée  d’un  vaiffeau  dans 
un  port  de  mer,  ou  le  paffage  de  troupes, 
Tome  LJSJI+  I  i 
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peuvent  encore  être  des  fources  d’înfec* 
tion  ;  les  uftenfiles  que  l’on  emploie  ,  tels 
que  les  vafes  de  cuivre  ou  de  plomb ,  dans 
lefquels  on  met  le  vin  ,  la  biere  ou  le  ci¬ 
dre  à  fermenter,  ne  doivent  pas  non  plus 
échapper  a  l’obfervateur  >3. 

«£  Les  fymptômes  feront  rapportés  dans 
l’ordre  qu’ils  auront  fuivi ,  en  fe  fuccédant 
les  uns  aux  autres.  La  defcription  d’une 
épidémie  n’efl  que  l’énoncé  de  réfultats 
tirés  des  journaux  particuliers  de  chaque 
individu.  Il  feroit  a  defirer  que  l’on  pût 
avoir  un  état  des  malades  guéris  &  des 
morts  :  parmi  les  premiers,  il  ne  faut  pas 
confondre  ceux  qui, ne  doivent  leur  fou- 
lagement  qu’a  la  nature  avec  ceux  aux¬ 
quels  on  aura  adminiftré  des  remèdes.  On 
dira  li  les  crifes  auront  été  complettes  ou 
incomplettes  ;  &,  lorfque  l’on  fera  des  ou¬ 
vertures  de  cadavres ,  on  cherchera  avec 
foin  les  traces  de  la  gangrené  &  les 
dépôts  ». 

Après  avoir  parlé  de  la  marche  variée 
des  épidémies ,  &  de  leur  différence  quant 
aux  dangers  qu’elles  font  courir,  &  quant 
à  leur  durée,  on  rapporte  la  divilion  qui 
fe  trouve  dans  Bâillon,  qui  confidere  les 
maladies  fébriles  comme  ayant  leur  liège 
les  unes  dans  l’eftomac,  les  autres  dans  les 
vailîèaux* 
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«  Lorfque  les  fievres  offrent  des  fymp- 
tômes  de  plénitude ,  de  faburre  &  de  pu^ 
tricjité'dans  lés  premières  voies,  c’eftâux 
émétiques  ,  aux  purgatifs ,  aux  acides  & 
aux  anti-feptiqués  qu’il  faut  donner  toute 
fa  confiance  :  lorfqu’au  contraire  iesiymp- 
tomes  prédominants  font  ceux  d'inflam¬ 
mation  vive  ,  c’efl:  aux  faignées  &  aux 
délayants  qu’il  faut  principalement  avoir 
recours 

On  finit  par  établir  plufieurs  queflions 
Auxquelles  on  prie  les  médecins  de  répon¬ 
dre  ,  mais  dont  les  détails  rentrent  dans 
les  confeils  donnés  par  rapport  aux  fymp- 
tômes,  &  dont  chaque  obfervateur  trou¬ 
vera  la  folution  dans  fon  journal  tenu 
exadement ,  &  fidèlement  extrait* 

Èpi{ooties. 

Pour  bien  faire  une  obfervatîon  fur  les 
épizooties  ,  «  on  demande  i°.  quelle  efl: 
la  fituatiprt  du  village  ou  régné  l’épizootie, 
&:  quelle  efl  la  nature  du  fol  ?  2°.  Quelles 
font  les  eaux  dont  on  abreuve  le  bétail  „ 
&  quelles  font  les  dimenfions  des  réler- 
voirs  qui  les  contiennent?  30.  De  quelle 
qualité  font  les  pâturages ,  &  quelles  plan¬ 
tes  y  croiflent  le  plus  communément  ? 
40*  Quels  font  les  fourrages  &  les  grains 
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qu’on  leur  donne  dans  les  étables  ?  5°.ï 
a-t-il  eu  des  pluies  abondantes  &  des  inon¬ 
dations  ,  &  ces  inondations  ont-elles  duré 
long-temps  ?  6°.  Y  a-t-il  eu  de  la  féche- 
refle ,  a-t-elle  duré  long-temps  ?  70.  Quelle 
a  été  la  conftitution  des  temps  pendant  la 
fauchaifon  &  pendant  la  moiffon,  &  qu’en 
eft-il  réfulté  pour  la  qualité  des  fourrages 
&  des  pailles  ?  8°.  Les  circonftances  ont- 
elles  obligé  a  forcer  le  travail  du  bétail  ? 
90.  La  maladie  s’annonce  - 1  -  elle  par  des 
lignes  avant-coureurs,  &  quels  font  ces 
lignes  ?  io°.  La  maladie  débute-t-elle  par 
des  frifTons ,  par  le  froid  des  cornes  &  des 
oreilles,  &  par  la  perte  de  l’appétit?  1 1  °.  La 
chaleur  fuccéde-t-elle  bientôt  au  froid ,  ou 
n’a-t-eîîe  pas  précédé  le  frilfon?  120.  Les 
animaux  reftent-ils  couchés  fans  pouvoir 
fe  tenir  fur  leurs  jambes?  130. Ont-ils  la 
tête  baffe  ,  &  comment  la  tiennent  -  ils 
quand  ils  font  couchés?  14°.  Leurs  yeux 
font-ils  rouges ,  larmoyants  ou  chaffieux  ? 
1 50.  Leurs  nafeaux  font-ils  fecs,  ne  fe  fait-il 
pas  par  ces  ouvertures  un  écoulement  d’une 
humeur  muqueufe  ou  fanieufe  ?  1 6°.  Leur 
langue  eh-elle  dans  l’état  naturel,  ou  très- 
rouge,  ou  couverte  d’un  enduit  jaunâtre, 
ou  brun ,  ou  humide ,  ou  féche,  ou  char¬ 
gée  de  quelques  tubercules ,  de  quelques 
vefïies  ?  170.  Leur  gorge  eft-elle  enflam- 
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niée  ou  chargée  d’aphthes  ?  1 8°.  Y  a-t-il 
des  enchifrénements  &  des  efpeces  d’é¬ 
ternuements  ?  1 90.  La  toux  fatigue-t-elle 
l’animal ,  &  cette  toux  eft-elle  fréquente  ? 
2.0°.  Les  flancs  battent-ils  ?  2i°. L’animal 
eft-il  très  -  fenftble  quand  on  lui  touche 
cette  région  ,  l’épine  ,  le  ventre  ou  la 
croupe?  22°.  Y  a-t-il  fifr  la  furface  du  corps 
quelques  pullules :  ou  tumeurs  ?  230.  Le 
poil  eft-il  terne  ou  hériffé ,  ou  fe  détache- 
t-il  aifément  fous  l’étrille ,  ou  même  fous 
le  bouchon  de  paille  dont  on  frotte  le 
corps  ?  240.  L’animal  eft-il  beaucoup  al¬ 
téré  ,  ou  refufe-t-il  toute  forte  de  boifton  ? 
250. Rumine-t-il?  26°.  Rend-il  fréquem¬ 
ment  des  urines ,  &  quelle  eft  leur  con- 
liftance  &  leur  couleur  ?  2.7°.  Ses  déjec¬ 
tions  font-elles  fréquentes  ou  rares ,  font- 
elles  naturelles  ,  ou  trèsfféehes ,  ou  très- 
liquides  ,  quelle  en  eft  la  couleur  &  l’o¬ 
deur;  la  fortie  de  fes  excréments  eft-elle 
précédée  ou  accompagnée  d’une  fréquente 
explofion  de  vents?  28°.  Obferve-t-on 
des  petites  convulfions  au -défions  de  la 
peau ,  &  fur- tout  au  cou  ?  290.  Le  ventre 
eft-il  dans  fon  état  naturel ,  ou  bourfoufflé , 
ou  mol ,  ou  tendu  ?  30°.  A  quelle  époque 
fe  manifeftent  les  différents  accidents 
quels  font  ceux  des  différentes  périodes 
310,  Comment  fe  termine  la  maladie  ? 

sj?'  •  •  •  • 
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quels  font  les  fymptô'mes  qui  annoncent 
une  terminaifonheureufe,  quels  font  ceux 
qui  precedent  la  mort  ?  320.  En  quel  état 
trouve-t-on  les  eftomacs  ,  les  inteftins  y 
l’épiploon  y  le  foie  ,  la  rate  ,  les  poumons  , 
le  cœur  &  le  cerveau*?.  3  30.  Quels  remedes 
ont  été  adminiflrés  aux  bêtes  malades  ? 
34P»  Quels  effets  fenfibles  ont  produit  ces 
teinedes  ?  350.  Enfin  a  quel  régime  a-t-on 
mis  les  convalefcents  ?  » 

Nous  fommes  entrés  avec  plaifir  dans 
tous  les  détails  de  cette  préface,  &  nous 
en  avons  fait  de  longues  citations,  parce 
qu’elle  eft  une  fuite  de  préceptes  dont  on 
ne  fauroit  trop  recommander  la  levure 
&  la  pratique  à  tous  ceux  qui  veulent  bien 
faire  des  obfervations  en  médecine.  De¬ 
puis  quelques  temps  nous  avons  reçu  beau¬ 
coup  d’obfervations  pour  la  rédadioo  def- 
quelles  on  avoit  fait  l’ufage  le  plus  avan¬ 
tageux  des  confeils  qui  y  font  donnés  :  en 
les  répétant  dans  le  jo-urnaj  de  médecine^ 
nous  efpérons  en  étendre  la  connoiffance  ; 
çe  qui  ne  peut  manquer  de  tourner  au 
profit  de  l’art.  Cette  préface  nous  paroît 
un  portique  dont  la  difpofition  efl:  belle 
&  fage  ,  &  dont  l’archîtedure  efl  Ample , 
mais  très-exade  dans  fes  proportions. 

Après  la  préface  on  trouve  la  table 
four  rhifioirc .  Enfuite  Vhijloire  de  ta 
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fociéii  royale  de  médecine ,  qui  renferme 
tout  ce  que  la  focieté  a  fait  depuis  fa 
création  jufqu’à  la  fin  de  1776,  fon  éta- 
bliflement  ,  fes  travaux  particuliers,  les 
programmes  des  prix  qu’elle  a  diftribués 
ou  qu’elle  annonce  (1),  &c.  &c. 

Enfuite  les  lettres  -  patentes  du  Roi  , 
portant  établijfement  d'une  focieté  royale 
de  médecine  5  données  à  H er failles  y  au  mois 
d'aout  1  j  j  8  >  regijlrées  en  Parlement  le 
premier  feptembre  1  7  7  8. 

Les  lettres  -  patentes  font  fuivies  du 
tableau  des  membres  qui  compofmt  la  fo - 
cié té  royale  de  "médecine . 

Les  éloges  de  mm.  Bouillet ,  Lebeau  & 
de  Haller  font  plaifir ,  mais  un  éloge  doit 
être  lu  en  entier. 


(i)  Le  journal  de  médecine  en  ayant  fait  men¬ 
tion  à  mefure ,  nous  rï’y  retiendrons  pas. 
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RÉPONSE  de  m.  Saillant,  docteur- 
régent  de  la  faculté  de  méd .  de  Paris  9 
<7  m.  Baumes  ,  docteur  de  la  faculté  de 
Montpellier  y  médecin  à  LuneL 

Monsieur  &  très-cher  confrère. 

Je  vous  remercie  de  l’obfervation  fur 
l’épilepfie ,  dont  vous  avez  bien  voulu  me 
faire  part  (i).  Elle  établit  une  vérité  dont 
on  ne  fauroit  trop  fe  convaincre,  que  le 
moyen  le  plus  vidorieux  pour  guérir  l’é¬ 
pilepfie,  eft  d’attaquer  la  caufe  du  mal  ; 
que  fans  cela ,  le  traitement  le  plus  mé¬ 
thodique,  les  fpécifîques  les  plus  vantés 
ne  font  d’aucun  fecours.  Votre  traitement 
a  quelque  rapport  avec  celui  cpéHoffman 
employa  pour  une  épilepfie  du  même 
genre*  (De  epil.  obf.  3.) 

Les  fymptômes  qu’offre  Ja  préfence  des 
calculs  biliaires  n’ont  peut-être  pas  encore 
été  examinés  avec  affez  d’attention.  Vous 
connoiffez  l’obfervation  du  dodeur  Conrad 
Fabrice  (ad.  phyfiq.  tom .  x ,  obj j  8.) 
fur  une  épilepfie  produite  par  cette  caufe. 


(1)  Dans  le  journal  de  médecine,  cahier  d'avril 
1782  ,page  320, 


a  m.  Baumes,  50$ 
La  malade  mourut  dans  un  accès  :  on  l’ou¬ 
vrit.  La  véiicuîe  du  fiel  étoit  remplie  de 
calculs  biliaires  ;  la  veine-porte  regorgeoit 
d’un  fan  g  noir,  mais  on  ne  trouva  pas  d’é¬ 
panchement  de  férofités  dans  le  cerveau. 
La  fubftance  de  ce  vifcere  étoit  féche  & 
compare  ,  &  les  vaifîèaux  parfaitement 
vuides  de  fang,  circon  fiance  qui  étonna 
ce  profeffeur  d’anatomie ,  &  qui  eff  pro¬ 
pre  à  dérouter  certains  fyflêmes  fur  l’épi- 
lepfie.  On  remarque  quelquefois  que  les 
hémorrhagies  occafionnées  par  lapréfence 
des  calculs  biliaires,  fe  font  par  l’ouver¬ 
ture  de  quelqu’un  des  rameaux  de  la  veine- 
porte;  ce  qui  n’eff  pas  difficile  a  concevoir. 

V ous  n’avez  pas  cru  devoir  détailler  les 
fymptômes  de  l’accès  épileptique  de  votre 
malade  ,  mais  vous  ne  nous  laifïez  pas 
jgnorer  un  épiphénomène  qui  eff  propre 
a  cette  efpece  d^épilepfie,  la  douleur  dans 
le  côté  droit  de  Fêpigaftfe ,  dans  tout  le 
bras  &  dans  le  genouil  du  même  coté.  En 
effet ,  dans  prefque  toutes  les  épilepfies 
provenant  de  la  même  caufe ,  on  a  re¬ 
marqué  le  côté  droit  plus  affeélé  que  le 
gauche,  quelquefois  même  les  convulfions 
n’attaquent  que  ce  côté,  &  fur-tout  les 
mufcles  intercoffaux.  C’eff  ordinairement 
de  quelque  violent  accès  de  colère  que 
vient  le  premier  germe  de  la  maladie.  Il 
eût  été  intéreffant  de  favoir  fl  votre  ma- 
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Jade  n’étoit  pas  fojette  à  eette  paflion.  Oit 
a  encore  obfervé  que  les  pierres  biliaires 
étoient  du  genre  de  celles  qui  s’enflam- 
ment  à  la  lumière. 

Vous  ajoutez  une  circonftance  que  peu 
de  médecins  ont  rapportée  d’une  maniéré 
aufïi  précife  ;  c’eft  la  régularité  des  accès 
le  fécond  jour  de  la  pleine  lune.  C’eft  fans 
doute  quelqu’obfervation  femblable  qui  a 
fait  donner  a  cette  maladie  le  nom  de 
morbus  lunaticus  ;  mais  quelque  perfuadé 
que  fat  le  dodeur  Mead  de  l’influence  de 
la  lune  dans;  cette  maladie ,  le  peu  d’ob- 
fervations  que  l’on  a  fur  ce  rapport  font 
fi  difpanfites,  qu’il  ne  paroît  pas  encore 
qu’on  puiffe  en  tirer  aucune  conféquence- 
pratique.  Dans  les  uns, les  accès  viennent, 
dit-ori  ,  à  la  nouvelle  lune  ;  dans  les  au¬ 
tres  ,  a  la  pleine  lune  ;  dans  d’autres ,  aux 
différentes  phafes  :  en  prouvant  trop,  on 
ne  prouve  rien.  La  périodité  des  accès  eft 
confiante  chez  beaucoup  d’épileptiques  , 
&  fi  les  accès  reviennent  a  telle  ou  telle 
.  phafe  de  la  lune ,  ne  pourroit^on  pas  les 
rapporter  à  la  première  époque  de  la  ma¬ 
ladie  ,  plutôt  qu’a  cet  aftre  ?  C’eft  ce  que 
l’obfervation  feule  pourra  nous  apprendre. 
Mead  annonçoit ,  chez  certains  épilepti¬ 
ques  ,  le  retour  des  accès  avec  autant  d’ak 
furance  que  le  reflux  de  la  mer.  A  quelle 
efpece  d’épilepfie  conviendrok  ce  prçn 
gnoftjc  l 
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Je  fe ns  ,  motificur  &  cher  confrère  , 
combien  ces  courtes  réflexions  font  infé¬ 
rieures  à  celles  que  vous  auriez  pu  déve¬ 
lopper  ,  &  dont  votre  modefiie  nous  a 
fruflxés  ;  mars  je  n’ai  pas  voulu  lai  fier 
échapper  l’occafion  de  vous  témoigner  ma 
reconnoi  fiance,  &  l’eiHme  avec  laquelle 
j’ai  l’honneur,  &c.  - 
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SüR  l’ufage  de  l’hipécaciianha,  &  fur  les 

effets  du  fimarouba  dans  -la  dy  fente  rie  ; 
par  m.  BAUMES  >  dodeur  de  la  faculté 
de  Montpellier,  &  médecin  à  Lune!  (  1  ). 

1  ■■  '.J  _  -  :  .  '  :  f  -,  .  ,  ,  ' 

U I T  A  hrevis  ,  ars  longa  ,  occqfio  cé¬ 
leris  ,  experimentum  periculofum  ,  judi - 
çiutn  difficile  ;  h  inc  utimur  verè  démon ffi 
tratis  aliorum  ,  ut  tempori  parcamus  , 
hifque  infirucli  ad  ulteriora  invenienda  & 
demonjlranda  annitamur  (2).  C’efi  d’après 
ce  précepte  que  j’ai  pris  la  plume.  La  mé¬ 
decine  ,  comme  on  l’a  dit  Couvent,  efl  fille 


(î)  Nous  avions  oublié  de  prévenir  que  la  lettre 
fur  le  taenia ,  par  m.  Baumes ,  inférée  dans  le  jour¬ 
nal  de  médecine  du  mois  de  novembré  dernier , 
étoit  l’extrait  d’un  mémoire  qui  a  obtenu  Vaccejfit 
au  concours  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris. 
(2)  De  Haen  ;  ratio  ïnedendi ,  tofti.  $  ,  p.  210. 
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de  Pexpérience  :  c’eft  aux  travaux  foutenus 
des  praticiens  de  tous  les  âges,  qu’elle  doit: 
la  plus  grande  gloire  ;  &  ce  font  leurs  ob- 
fervations  qui  ont  enfin  permis  d’établir 
des  principes  fondamentaux*  Mais  fi  les 
travaux  de  nos  prédécdffeurs  nous  four- 
nifïènt  des  connoifîances  précieufes,  les 
âges  futurs  n’auront  -  ils  pas  le  droit  de 
nous  demander  ce  que  nous  avons  ajouté 
sl  la  perfe&ion  de  Part  de  guérir  t 

Moins  fortuné  que  ces  génies  tranfcen- 
dants,  nés  pour  réfoudre  les  queftions  les 
plus  difficiles  &  les  plus  importantes  ,  je 
m’attache  a  rédiger  les  cas  les  plus  re¬ 
marquables  de  ma  pratique  ;  je  les  expofe 
avec  la  candeur  qui  fait  le  mérite  de  Pob- 
fervation..  Si  quelquefois  je  porte  un  re¬ 
gard  curieux  fur  la  pratique  de  mes  maî¬ 
tres,,  fi  je  hafarde  de  motiver  leur  do&rine, 
en  un  mot  fi  je  raîfonne ,  je  prie  de  ne 
voir  dans  les  réfuîtats  de  mes  idées,  moins 
le  defîr  de  critiquer,  d’innover,  de  réfor¬ 
mer  ,  que  l’envie  de  m’inftruire  â  l’aide 
d’un  fage  feepticifme. 

La  dyfenterie  eft  une  de  ces  maladies 
dont  la  cure  eft  fou  vent  auffi  épineufe  pour 
le  jeune  praticien  ,  que  fes  caufes  difficiles 
à  faifir,  Toujours  en  garde  contre  la  crainte 
de  fupprîmer  fans  inconvénient  une  éva¬ 
cuation  établie ,  il  héfite  a  faire  ufage  des 
aflringentsf  que  dis-je, il  les  réferve  pour 
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ces  moments  où  la  nature  trop  épuifée  ne 
fe  reîeve  qu’avec  les  plus  grandes  diffi¬ 
cultés  ,  ou  qu’elle  a  pafTé  le  terme  qui  Pau- 
roit  rendue  vi&orieufe  fi  elle  eût  été  fe- 
courue.  Mais ,  plein  de  confiance  pour  les 
dogmes  des  écoles ,  il  fonde ,  fur  les  vertus 
de  Phipécacuanha ,  un  efpoir  trop  fouvent 
démenti  par  des  malheureux  effets*  Après 
avoir  donné  dans  de  tels  écueils,  j’ai  fait 
les  réflexions  fuivantes  : 

Qu’eft-ce  que  la  dyfenterie  (i)  ?  c’effi 
un  flux  de  ventre  plus  ou  moins  copieux, 
dont  les  lignes  pathognomoniques  font 
des  tranchées  plus  ou  moins  vives,  fur- 
tout  immédiatement  avant  chaque  felle; 
des  déje&ions  avec  ténefme  ,  muqueufes  , 
glaireufes ,  bilieufes  ou  purulentes,  de  cou¬ 
leur  blanchâtre  ,  jaune  ,  verte ,  brune  ou 


(  I)  Je  n’ai  en  vue  que  la  dyfenterie  elle-même  , 
faifant  abftra£tion  de  tous  ces  flux  tormineux,  fan- 
glans  ou  non  fanglans,  qui  en  ont  l'apparence* 
J>e  ce  nombre  font  la  vomique  du  foie  qui  en¬ 
voie  aux  inteftins,  par  le  canal  cholédoque,  un© 
matière  ichoreufe  ,  fanguinolente ,  bilieufe  ;  Pul- 
cere  du  pancréas ,  dont  le  pus  mêlé  de  fang  palfa 
par  le  canal  pancréatique  dans  les  inteftins  ;  l'in¬ 
flammation  &  la  fuppuratîon  du  méfentere  qui  fe 
communique  ou  fe  décharge  dans  les  inteftins  ; 
enfin  ce  flux  de  fang  qu’éprouvent  les  perfonnes. 
du  fexe  qui  n’ont  pas  leurs  réglés ,  celles  qui  font 
mutilées  ,  ainfi  que  les  mélancoliques ,  les  hypo- 
#hondriaques  &  les  kémorrhoïdaires . 
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noire  ,  mais  le  plus  fou  vent  rouges  ou 
chargées  de  plus  ou  moins  de  fang,  & 
dont  les  fymptomes  accellbires  font  la 
fievre ,  l’anorexie ,  la  perte  du  fommeil  ÿ 
la  chûte  des  forces ,  les  cardialgies ,  &  au¬ 
tres  épiphénomènes  dont  l’abfenee  ,  la 
réunion  ou  la  préfenee  rendent  cette  ma¬ 
ladie  fini  pie  ,  compliquée ,  maligne. 

Si  cette  définition  efi  exa&e,  n’eft-il 
pas  furprenant  que  les  préceptes  qui  en 
dérivent  aient  échappé  a  la  fugacité  de 
nos  obfervateurs  ?  Les  douleurs  atroces  qui 
aident  k  faire  le  cara&ere  effentiel  de, 
cette  maladie ,  font  fans  doute  l’indice  du 
fpafme  le  plus  violent  ?  La  fixité  des  tran¬ 
chées  eft  la  marque  non  équivoque  d’un 
état  inflammatoire  i  ou  tout  an  moins  de 
la  concentration  du  fpafme  ?  Les  felles  fan- 
gîantes  annoncent  un  certain  degré  de  vi¬ 
rulence  des  matières ,  capable  de  corroder 
les  vaifleaux  &  ulcérer  enfin  la  fubftançe 
membraneufe  des  inteftins  ? 

Quelle  analogie  a-t-on  apperçu  entre 
les  indications  k  remplir  dans  ces  circons¬ 
tances,  &  la  méthode  curative  afïez  gé¬ 
néralement  adoptée  ?  Conçoit  -  on  com¬ 
ment  les  vives  impreffions  d’un  émétique 
plufieurs  fois  répété  *  comment  les  fortes 
fecouiïès  de  toutes  les  parties  du  bas- 
Ventre  ,  exprimant  forcément  les  fucs 
qu’elles  contiennent  y  peuvent  effacer  l’état 
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fpafmodique  ou  phlogiftique  des  folides, 
quand  même  on  feroit  affez  heureux  pour 
expuîfer  tout  Pacte  délétère  ?  Penfe-t-on 
que  l’idée  de  renverfer  le  mouvement  pé- 
riftal  tique  dénaturé  du  tube  inteifinal  par 
l’adminiffration  des  vomitifs  ,  foit  puifée 
ou  étayée  par  les  dogmes  d’une  faine 
do&rine  ? 

Ou  je  fuis  dans  l’erreur ,  ou  cette  mé¬ 
thode  eft,  dans  la  majeure  partie  des  cas? 
cruelle ,  fautive  ,  dangereufe.  J’ai  vu  des 
dyfenteries,  commençantes  &  bénignes 5 
acquérir  rapidement  un  degré  d’anomalie 
non  équivoque ,  fans  qu’abfolument  on  pût 
l’inculper  à  un  autre  effet  qu’à  celui  de 
l’émétique.  M .  Menuret  a  obfervé  une  fiè¬ 
vre  dylentérique  épidémique  ,  dans  la¬ 
quelle  l’obffination  à  donner  l’hipéca- 
xuanha  fut  la  caufe  infortunée  de  la  gan¬ 
grené  &  de  la  mort  chez,  beaucoup  de 
malades  ;  &  l’autorité  dès  Heifier  5  des 
Juncker  ,  des  Piquer  >  des  P^obert ,  des 
Grant ,  &c. ,  met  un  fceau  refpeffable  à 
l’opinion  dont  je  tâche  d’établir  la  vérité. 

Ce  n’eft  pas  que  je  poufle  l’intention 
jufqu’à  vouloir  rayer  les  émétiques  du  trai¬ 
tement  de  la  dyfenterie.  Mes  defirs  fe 
fixent  feulement  à  ce  qu’on  en  borne  l’em¬ 
ploi  aux  circonftances  ou  l’ingurgitation 
a  donné  le  branle  aux  fymptômes  dyfen- 
tériques  \  oii  les  lignes  de  la  turgefcence 
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la  plus  frappante  s’offrent  aux  regards  de 
l’obfervateur  ;  enfin  ou  l’on  a  lieu  de 
croire  que  l’état  inflammatoire  des  folides 
ne  rifque  pas  d’être  décidé ,  aggravé ,  rendu 
irrémédiable  :  ces  circonftances  font-elles 
auffi  fréquentes  qu’on  le  penfe  commu¬ 
nément  ?  Avant  de  réfoudre  ce  point  de 
pratique ,  qu’on  pefe  bien  ces  paroles  de 
Bianchi  (  hifior.  hépat.  tom.  I,  pag.  <5  5  3  ) : 
j Hipecacuanha  non  prodefi  cum  Jincerus 
cruor  per  dy  fenteriam  excernitur  ;  nequt 
cum  alvinus  fluxus  mere  mucofus  eft  citra 
fanguinem ,  quicumque  fit  inieflinorum  do - 
lory  irritatio  ,  dejidendi  dijfixultas ,  ardor 
&  frequentia* 

Dans  une  maladie  quelconque ,  les  vraies 
indications  curatives  doivent  être  dérivées 
de  la  nature  de  la  caufe ,  &  de  celle  des 
effets.  La  caufe  la  plus  générale  fe  trouve 
ici  dans  des  liquides  dont  la  fepticité  oc- 
cafionne  des  fontes  dans  la  maffe  des  hu¬ 
meurs  ,  ou  porte  une  impreffion  fpécifique 
fur  les  glandes  &  le  mucus  inteflina!  ;  elle 
demande  donc  des  adouciffants ,  des  in- 
vifcans,  des  anti-feptiqnes  :  les  effets  font 
un  flux  coîliquatif,  l’érofion  des  vaifîeaux, 
l’ulcération  imminente  ou  réelle  ,  &  le 
fpafme  des  folides,  ils  exigent  conféquem- 
ment  des  alfringents,  des  anti-fpafmodi- 
ques ,  des  fédatifs ,  des  toniques.  Heureux 
fi  dans  l’immenfité  des  fecours  médicinaux 

nous 
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nous  pouvions  trouver  un  remede  qui  réu¬ 
nît  ces  grandes  propriétés. 

Tel  fera  le  fimarouba,  fi  la  voix  de  l’ob- 
fervation  ne  peut  induire  a  erreur.  «  Ce 
remede  ,  dit  m.  de  JuJJieu ,  rend  a  la  mem¬ 
brane  des  inteAins,  qui  eA  comme  raclée, 
le  mucus  que  lès  excréments  trop  âcres 
ont  enlevé,  parce  qu’il  eft  mucilagineux,.* 
il  fait  ceAer  l’odeur  fétide  des  excréments, 
change  leur  couleur  &  leur  confiAance 
dépravées,  parce  qu’il  elT  anti-feptique. .  « 
Il  fournit  aux  inteAins  un  baume  qui  les 
refferre ,  rend  les  évacuations  plus  rares 
&  les  arrête  fans  rifque. . .  Il  convient  fur- 
tout  dans  les  flux  de  ventre  fëreux,  bi¬ 
lieux,  fanguinolents  &  muqueux,  a  caufe 
du  mouvement  convulflf  continuel  des  in- 
teftins ,  &  les  douleurs  vives  en  font  appai- 
fées  dans  l’efpace  d’un  jour,  parce  qu’il  eA 
anti  -  fpafmodique. . .  Il  fortifie  l’eAomac 
affbibli  par  les  flux  de  ventre  immodérés 
&  invétérés  ,  provoque  l’appétit  &  la  di- 
geftion ,  parce  qu’il  eA  tonique. . .  55. 

Ces  éloges  n’annoncent-ils  pas  un  fpé- 
cifique  ?  Mais  quelque  juAe  que  foit  cette 
idée  ,  elle  n’éloigne  pas  celle  du  befoin 
d’un  traitement  préliminaire*  Dans  toute 
maladie ,  l’état  pléthorique  du  corps  exige 
préalablement  des  faignées.  Les  premières 
voies ,  furchargées  de  faburres ,  demandent 
Tome  LVIL  Rk 
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les  vomitifs  &  les  cathartiques  qu’on  doit 
même  répéter  ,  d’autant  plus  qu’il  fe  fera 
une  régénération  confiante  de  fucs  âcres 
&  putrides.  Avec  ces  précautions,  les  lue- 
cès  anti  -  dyfentériques  du  fimarouba  fe¬ 
ront  allurés  ;  s’ils  fe  démentent  dans  quel¬ 
ques  épidémies  particulières  ,  n’accufons 
que  la  diverfité  de  génie  des  conftitutions 
régnantes,  qui  a  fait  dire,  après  Sydenham, 
au  célébré  Richa  :  îdque  ejl  epidemicorum 
morborum  ingenium ,  ut  quâ  rnethodo  car - 
rentt  anno  œgrotos  liberaveris  ,  eadem 
ipfa,  anno  jam  revertente  yforfitan  è  medio 
toiles . 

Afin  d’infpirer  pour  le  fimarouba  la 
confiance  que  mes  fuccès  m’ont  fait  naî¬ 
tre  (  confiance  que  les  auteurs  ne  paroif- 
fent  pas  allez  montrer,  quoiqu’ils  n’ou¬ 
blient  pas  de  ranger  ce  médicament  dans 
la  lifte  des  anti  -  dyfentériques  ) ,  je  vais 
rapporter  ici  deux  obfervations.  PuilTent- 
eîles  latisfaire  pleinement  ceux  qui, comme 
m .Piquer y  difent  au  fujet  des  obfervations 
de  m.  de  Julîieu  :  At  non  nimium  his  re~ 
bus  adhuc  fidendum  ,  fed  ulterioribus  oh - 
Jervationibus  confirmari  debere  àecantatas 
Jimaroubæ  vires  prudenter  ccnfulimus * 
Praxis  medica ,  pag.  119. 

Le  2  décembre  1778 ,  je  fus  confulté 
pour  Pépoufe  de  m.  Sigaud ,  cafetier  de 
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Cette  ville  (  i  ) ,  âgée  d’environ  quarante 
ans.  Elle  étoit  moleffée  depuis  trois  mois 
d’une  dyfenterie  très-énervante  ;  les  tran* 
chées,  qui  partoient  conftamment  du  mi¬ 
lieu  des  régions  ombilicale  &  hypogaftri- 
que,  tantôt  plus  vives  &  tantôt  plus  fnp- 
portables ,  fe  fuccédoient  rapidement  fans 
être  toujours  fuivies  d’évacuations.  La 
perte  de  l’appétit,  le  peu  de  fommed,  le 
pouls  fébrile,  les  urines  ardentes,  la  cha¬ 
leur  &  la  féchereffe  de  la  peau  ,  des  felfes 
précédées  de  tenefme,  gîaireufes  ,  fembla- 
blés  à  de  la  purée ,  ou  liquides  ,  mais  tou¬ 
jours  chargées  de  fang,  étoient  le  cortege 
des  fymptômes  morbifiques  qu’on  avoit 
tenté  plufieurs  fois  de  combattre  a  l’aide 
de  l’hipécacuanha ,  dont  on  avoit  été  tou¬ 
jours  forcé  de  fufpendre  l’ufage  ,  à  caufe 
des  douleurs  plus  rapprochées  ,  de  la  cha¬ 
leur  intérieure  plus  fenfible ,  enfin  de  la 
perte  totale  de  l’appétit  &  du  fommeil. 

J’eus  recours  au  fimarouba  en  décodion , 
qui  fuffit  pour  opérer  en  cinq  jours  une 
guérifon  radicale.  La  malade  buvoit  par 
jour  une  pinte  de  fa  tifane  faite  avec  une 


(i)  Ces  obfervations  ont  été  faites  à  S.  Gilles  $ 
lieu  de  ma  réfidence  primitive  i  elles  âvoient  été 
âdre'fées  au  journal  de  médecine,  &  ont  été  éga¬ 
rées  plus  d’an  an. 

'  K  k  ij 
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once  de  cette  écorce ,  &  pareille  dofe  de 
racine  de  réglifïe. 

IIe  obfervation.  La  dyfenterie  de  mîlc 
J B  aille  t,  veuve  de  m.  Villebois ,  préfentoît 
un  cara&ere  réellement  malin  &  dange¬ 
reux  ;  la  vivacité  des  tranchées ,  le  nombre 
des  Telles  qui  fe  portoit  de  a  50  en 
2.4  heures,  la  douleur  &  la  force  du  te- 
nefme ,  la  qualité  des  humeurs  évacuées 
qui  étoient  très-fétides  ,  liquides ,  ou  mu- 
queufes,  brunes,  rougeâtres,  ou  très-char- 
gées  de  fang  ,  la  fenlibilité  du  ventre ,  la 
rareté  &  l’ardeur  des  urines,  la  fécherefïe 
de  la  chaleur  de  la  bouche  &  de  la  peau , 
la  petitelîe  &  la  fréquence  fébrile  du  pouls, 
l’infomnie  &  l’anorexie  ,  &c.  juftifioient 
un  prognoflic  finiftre ,  d’autant  plus  que 
l’origine  de  la  maladie  remontoit  à  plus 
de  neuf  mois  de  l’époque  aâuelle,  je  veux 
dire  le  10  décembre  1779  >  cllîe 
avoir  cinquante-trois  ans,  écoulés  en  partie 
dans  les  chagrins  &  l’adverlité.  Cette  oc- 
caiion  délicate  de  tenter  la  décoâion  de 
fimarouba  pouvoit  porter  une  vive  at¬ 
teinte  à  la  réputation  de  ce  remede  ;  je 
me  déterminai  cependant  a  y  avoir  re¬ 
cours.  J’en  aidai  l’ufage  par  des  boiffons 
animées  avec  la  liqueur  minérale  anodyne 
d’ Hoffman ,  &  par  un  régime  abfolument 
végétal  :  la  guérifon  fut  complette  en  neuf 
jours.  La  malade  éprouva  néanmoins  deux 
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rechutes,  la  première  après  une  forte  in- 
digeftion ,  la  fécondé  après  une  col'ere 
violente  ;  mais  le  feul  fimarouba  ramena 
chaque  fois,  en  deux  ou  trois  jours,  un 
calme  qui  n’étant  plus  troublé  par  queî- 
qu’indifçrétion  ,  a  été  durable. 


RÉFLEXIONS-PRATIQUES  fur  la 
maladie  noire  >  par  m,  B  Au  mes  ,  &c „  , 

Tout  praticien  diflinguera  toujours  les 
vrais  phénomènes  de  la  maladie  noire 
d’avec  les  évacuations  de  bile  poifleufe  &c 
noire  que  rendent  les  hypochondriaques. 
Mais  s’il  réfléchit  profondément  fur  ces 
deux  états  morbifiques ,  s’il  compare  avec 
foin  le  tempérament  des  fujets  attaqués , 
leur  âge  ,  leur  train  de  vie ,  leurs  pallions , 
il  ne  tardera  pas  a  voir  dans  ces  affec¬ 
tions  une  marche  qui  les  rend  congeneres, 
&  les  fait  rentrer  dans  le  même  ordre  de 
la  divifion  des  maladies. 

S’il  eft  des  maladies  de  tempérament , 
c’eft  fur-tout  pour  les  mélancoliques  &  les 
hypochondriaques ,  que  cette  réglé  efl:  la 
plus  ftable.  Dans  ces  conftitutions,  les  pafl 
fions  font  trop  fortes  pour  que  les  parties 
abdominales  ,  qui  en  reffentent  le  plus  vi¬ 
vement  les  impreflions ,  ne  fouflrent  avec 
violence  des  alternatives  de  tenfion  &  dç 
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laxité ,  lefquelles  apportent  enfin  des  al¬ 
térations  radicales  dans  l’exercice  des 
fondions. 

Les  effets  de  cette  fuccefïïon  de  mou¬ 
vements  extrêmes  ,  font  fans  doute  des 
congédions  de  tout  genre  dans  lesvifceres 
&  les  vaiffeaux  du  bas-ventre.  C’efl:  à  ces 
engorgements  morbifiques,  que  les  hypo- 
chondriaques  doivent  l’origine  des  ob- 
flrudions  auxquelles  ils  font  fi  fujets ,  & 
dont  les  dégénérefcences  rendent  leurs  or¬ 
ganes  tuberculeux  ,  fquirrheux,  ulcéreux. 
Mais  les  réfultats  les  plus  communs  de^ 
leurs  maux ,  font  des  ftafes  de  la  bile  dans 
ces  réfervoirs  naturels ,  &  des  croupiffe- 
ments  du  fan  g  dans  la  veine-porte. 

Si  ces  dérangements  parvenoient  avec 
promptitude  a  leur  comble  ,  les  mélan¬ 
coliques  fe  verroient  bientôt  délivrés  du 
pefant  fardeau  d’une  vie  dont  fouvent  ils 
font  le  propre  bourreau.  Mais  cet  être  me- 
taphyfique  (i) ,  dont  les  loix  primordiales 
font  de  faire  coopérer  toutes  les  parties 
a  une  fin  raifonnable ,  que  la  fageffe  du 
Créateur  a  lié  avec  les  éléments  de  la  ma¬ 
tière  principe  des  corps  animés ,  éclairé 


(i)  Les  anciens  l’ont  appelle  nature ,  nom  ar¬ 
bitraire  auquel  d’autres  ont  iiibftitué  les  termes  de 
eardimelech  ,  d’arçhée  ,  de  principe  vital ,  d’irrka- 
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dans  l’homme  par  l’union  de  l’ame  im¬ 
mortelle  ,  lutte  fans  celle  pour  maintenir 
l’ordre  des  fondions  ,  &  déraciner  les 
caufes  deftrudiyes  de  l’animal  qu’il  vivifie» 
C’efl:  a  fes  efforts  redoublés  que  les  mé¬ 
lancoliques  doivent  les  déplacements  en¬ 
tiers  ou  fuccefiifs  des  liquides  Gagnants; 
& ,  fi  rien  ne  s’oppofe  au  méchanifme  de 
cette  métaftafe,  le  tube  inteftinal  reçoit  le 
dépôt  des  humeurs,  comme  l’égoût  naturel 
des  excréments  de  nos  corps. 

La  bile  qui,  après  avoir  féjourné  trop 
long-temps  dans  fes  réfervoirs ,  a  acquis 
par  une  fermentation  inféparable  de  fon 
repos  dans  un  lieu  chaud  6>c  humide ,  une 
qualité  hétérogène  ,  &  fur-tout  une  vifco- 
fité  morbifique ,  eft  enfin  verlee  par  le 
conduit  cholédoque  dans  les  intçftins  qui , 
par  leur  mouvement  vermiculaire ,  s’en 
déchargent  par  les  felles  ;  ou  bien  ,  par  un 
reflux  infenfible  ,  cette  bile  remonte  dans 
l’eftomac  pour  s’évacuer  par  un  vomifle- 
ment,  foit  fpontané,  foit  artificiel  Mais 
par  quelles  voies  parviennent  dans  la  fif- 
tule  inteftinale ,  les  fluides  que  la  veine- 
porte  contient?  Les  vaiffeaux  courts  ap¬ 
portent  dans  l’eftomac  la  colonne  de  fang 
qui  fe  déplace ,  &  les  veines  méfentéri- 
ques  font  cette  fonction  pour  les  inteftins , 
en  répétant  le  même  méchanifme  qui 
.s’effeélue  lors  de  la  menftruation ,  ou  de 
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toute  autre  hémorrhagie  critico  -  pério¬ 
dique, 

Queîqu’avérés  que  paroifTent  ces  faits , 
la  faine  théorie  ne  rejette  point  les  mé- 
taftafes  par  tranfudation  à  travers  les  mem¬ 
branes  .  &  par  infiltration  a  travers  la 
fubftance  cellulaire  du  tifïii  muqueux;  & 
quand  m.  V cimier  a  préféré  cette  ingé- 
nieufe  explication  du  tranfport  de  fang 
qui  s’amafTe  dans  les  premières  voies,  lors 
de  la  formation  de  la  maladie  noire ,  fans 
doute  qu’il  y  a  été  conduit  moins  par  le 
defir  de  donner  une  hypothèfe ,  que  par 
les  confiquences  relatives  a  la  méthode 
de  traitement  qui  triomphe  dans  ces  cir- 
confiances. 

Par  ce  que  je  viens  de  dire  on  peut  ai- 
fément  conclure  qve  je  regarde  la  ma¬ 
ladie  noire  &  le  flux  atrabilaire  comme 
une  crife  des  hypochondriaques.  Si  cette 
crife  s’opère  promptement  &  par  les  en¬ 
droits  convenables  ,  les  malades  fefentent 
foulages  ou  guéris ,  tandis  que  le  contraire 
leur  prépare  une  iîiade  de  maux ,  a  la  véhé¬ 
mence  defquels  il  n?eft  pas  rare  de  les  voir 
fticcomber. 

Je  laide  a  part ,  pour  le  préfent ,  le  dé¬ 
tail  des  évacuations  de  cette  bile  poiiïeufe 
&  noire,  que  les  anciens  nommoient  atra- 
bile.  MM.  Lorry  &  Robert  en  ont  détaillé 
les  effets  avec  un  ordre  très  -  inftruâifl 
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Je  vais  faire  fuivre  quelques  réflexions 
fur  la  maladie  noire  des  modernes ,  ré¬ 
flexions  que  je  n’euffe  point  hafardées ,  fi 
j’avois  trouvé  moins  de  difcordance  ,  tant 
dans  la  théorie  que  dans  la  pratique  des 
obfervations  qu’on  a  publiées  fur  l’hiftoire 
de  cette  maladie. 

Le  journal  de  médecine  a  été  jufqu’ici 
le  dépofitaire  de  prefque  tout  ce  qu’on  a 
publié  fur  la  maladie  noire  ,  &  fans  la  fa- 
gacité  de  m.  Varnier  qui  a  réveillé  Pat- 
tendon  des  obférvateurs  fur  ce  point  f 
peut-être  que  le  tableau  de  cette  affe&ion 
ne  feroit  pas  tant  éclairci.  Mais ,  le  dirai- 
je  ,  on  a  fouvent  plié  a  fon  opinion 
des  faits  absolument  étrangers  à  fon  Su¬ 
jet.  Trompés  par  la  couleur  fimilaire  des 
déje&ions ,  les  uns  ont  mis  fur  le  compte 
de  la  maladie  noire  l’hémorrhagie  des  in- 
teflins ,  qu’éprouvent  quelquefois ,  par  bé¬ 
néfice  de  nature ,  les  perfonnes  mutilées , 
&  celles  du  fexe  qui  foufFrent  d’une  fup- 
preiïion  de  réglés.:  les  autres  ont  défigné 
par  le  même  nom  une  fonte  humorale ,  & 
les  évacuations  qui  en  font  le  produit  dans 
le  fcorbut confirmé, &  quelquefois  dans  les 
fièvres  malignes  nerveufes  avec  colliqua- 
don  de  la  maffe  des  liquides;  enfin  des  troi¬ 
sièmes  ont  porté  le  même  diagnoftic  fur 
l’excrétion  d’un  fang  corrompu  par  fon  Sé¬ 
jour  3  que  rendent  quelques  gens  qui  fe  font 
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crevés  quelque  vaiffeau  interne  après  avoir 
fait  quefqu’efiort,  ou  des  enfants  qui  ayant 
fubi  l’opération  du  filet,  ou  quelque  hé¬ 
morrhagie  du  nez  ,  ont  avalé  &  fucé  le 
fang  qui  en  provenoit. 

En  confondant  ces  cas,  eft  -  il  furp  re¬ 
liant  que  le  traitement  ipécifique  de  la 
maladie:  noire  foit  infrudueux  dans  une 
infinité  de  circonffances  ?  que  le  traitement 
de  m.  Varnitr ,  qui  paroît  jufqu’ici  être  le 
plus  méthodique ,  ait  trouvé  des  antago- 
nîftes  ?  &  que  le  jeune  médecin  devienne 
indécis  au  milieu  de  tant  de  perplexités 
qui  s’oppofent  manifeftement  aux  progrès 
de  Part. 

En  fuppofant  que  la  maladie  noire  doit 
faire  chef  k  part  dans  les  genres  nofolo- 
giques  ,  je  penfe  qu’elle  n’eft  autre  chofe 
qu’une  évacuation  par  haut  ou  par  bas 
d’un  fang  noir  ,  corrompu ,  diffous ,  dont 
les  qualités  font  relatives  au  temps  de  fa 
fermentation,. &  aux  humeurs  diverfesqui 
peuvent  avoir  formé  dans  le  canal  des 
aliments  un  alliage  d’une  nature  plus  ou 
moins;  oppofée  a  du  fang  putréfié  (i) , 
qu’éprouvent  les  hypochondriaques  &  les 
mélancoliques  feuls ,  a  la  fuite  des  efforts 


(r)  L’hiftoire  de  la  maladie  noire ,  faite  par 
Hippocrate  &  les  modernes ,  prouve  Texaditude  de 
cette  définition.. 
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d’une  nature  jufques-la  vidorieufe ,  au  mi¬ 
lieu  des  évanouiffements  &  des  lypothî- 
mies,  fuites  confiantes  de  la  dimotion  des 
humeurs  feptiques. 

J’ai  dit  d’une  nature  jnfques-îâ  vido- 
rieufe  ,  parce  que  s’il  fe  faifoit  une  expuî- 
fion  totale  des  humeurs  que  la  veine- 
porte  rejette  a  mefiire  qu’elles  arrivent 
dans  le  tube  inte (final,  comme  dans  le  flux 
méfentérique  hémorrhoïdal ,  on  ne  de- 
vroit  plus  s’attendre  que  le  fang  veineux 
qui ,  par  fa  flagnaîion  dans  les  vaiffeaux, 
a  reçu  l’empreinte  d’une  dégénération  pu¬ 
tride,  marchât  rapidement  au  comble  de 
fa  dépravation ,  îorfqu’il  féjourne  dans  les 
inteffins ,  mêlé  avec  les  levains  acrimo¬ 
nieux,  refies  de  là  codion  excrémenteufe. 

Ce  n’eft  point  que  la  nature  ne  ter¬ 
mine  enfin  fon  ouvrage ,  mais  n’eft-il  pas 
fâcheux  qu’elle  le  faffe  ,  lorfque  les  hu¬ 
meurs  fe  font  altérées  au  point  de  pro¬ 
duire  des  fvmptômes  très-alarmants,  quel¬ 
quefois  même  funefles. 

Il  parolt  évident  que  les  fecours  de 
l’art,  néceiïàires  dans  ces  occafions ,  fe  ré- 
duifent  à  aider  ou  achever ,  le  plutôt  pof- 
fible  ,  l’évacuation  du  (an g  corrompu  ;  a 
s’oppofer  ou  a.  détruire  l’empreinte  fepti- 
que  des  humeurs;  â  fortifier  ou  rétablir  le 
ton  des  organes  qui  ont  nécefïàirement 
fouffert  de  la  préfence  des  fucs  malins  & 
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pervertis  ;  enfin  à  divifer  ou  rendre  fluide 
le  fang  veineux  qui  ,  doué  d’une  forte 
aptitude  a  s’arrêter  dans  ces  vaifleaux,  pré¬ 
pare  des  occaflons  de  récidive.  Sous  ce 
point  de  vue ,  on  doit  convenir  que  le 
traitement  propofé  par  m.  Fumier  feroit 
le  feul  adaptable  a  la  maladie  noire ,  s’il 
ne  mérîtoit  le  reproche  de  n’avoir  pas 
aflez  infifté  fur  les  évacuants  qui  forment 
l’indication  majeure  de  cet  état  vraiment 
critique,  &  de  n’avoir  pas  parlé  des  doux 
apéritifs  &  des  humedants,  comme  mé¬ 
thode  prophyla&ique. 

Je  n’inflfterai  pas  ici  fur  les  remedes 
qui, dans  chacune  de  fes  cîaflés  particu¬ 
lières  ,  peuvent  le  mieux  remplir  les  in¬ 
dications  çuratoires  ;  mon  deflein  n’a  ja¬ 
mais  été  de  prévenir  la  fagacité  de  l’ob- 
fervateur.  Je  me  contenterai  de  foumettre 
k  fon  jugement  î’obfervation  fiiivante. 

(r)  Le  28  juin  1778,  je  fiis  mandé  ,  a 
dix  heures  du  foir,  par  le  fleur  Fayol ,  te¬ 
nant  l’auberge  du  cheval  blanc,  pour  voir 
m..  Noyer  de  Lune! ,  prêt  a  expirer  dans 
les  fyncopes,  Je  volai  a  fon  fecours;  je 
vis  un  quinquagénaire  fans  connoiflance , 
grand ,  fec ,  maigre.  A  travers  la  pâleur 
de  la  mort  qui  défiguroit  fonvifage,  on 


(i)  N. B.  Cette  obfervation  a  été  faite  à  Sairu>. 
Cilles  s  &  a  relié  égarée  jufqu’à  aujourd’hui. 
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remarquent  encore  un  teint  halé  &  ferme; 
fes  membres  étoient  fecs  &  nerveux,  fou 
ventre  un  peu  gonflé,  mais  fouple;  le  bat¬ 
tement  du  cœur  &  des  arteres  abfolument 
imperceptible  ;  en  un  mot ,  on  auroit  cru 
Voir  un  cadavre  récemment  expiré ,  & 
ayant  encore  fa  chaleur  naturelle  ,  fi 
ru.  Noyer  n’avoit  été  fatigué,  à  grands  in¬ 
tervalles  ,  par  quelques  naufées ,  &  s’il  n’a¬ 
voit  ouvert  un  œil  morne  après  avoir  été 
appellé  &  fecoué  quelque  temps. 

Devois-je  traiter  cette  lypothimie  par 
les  cordiaux  ,  comme  le  pur  effet  des  fa¬ 
tigues  d’un  voyageur  qui  peut  -  être  a 
éprouvé  des  difgraces  ?  ou  falloit-il  regar¬ 
der  cette  fyncope  comme  les  fuites  de  la 
préfencè  d’une  matière  pourrie  dans  les 
In^ftins,  dont  lesréfultats  confiants,  d’a¬ 
près  mm.  TiJJot  &  Zimmerman ,  font  une 
foiblefle  extraordinaire  ?  ou  bien  enfin , 
pouvoit-il  fe  faire  qu’un  anevrifme  ou¬ 
vert,  la  dilatation  anevrifmatique  du  cœur* 
une  vomique  crevée  ,  des  concrétions  po- 
îypeufes  dans  les  gros  vaiffeaux,  du  poi- 
fon  ,  la  métaflafe  de  l’humeur  de  quelque 
maladie  cutanée  fuffent  les  caufes  de  cette 
fituation  alarmante?  Dans  une  trop  cruelle 
perplexité ,  il  fallut  fe  contenter  de  remplir 
l’indication  générale  de  la  fyncope. 

Pendant  la  nuit ,  m.  Noyer  évacua,  par 
haut  &par  bas,  une  affez  grande  quantité 
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de  matière  noire  comme  de  l’encre ,  & 
fétide  au  dernier  degré,  fans  que  fon  état 
fût  amélioré  ;  les  foibleffes  avoient  été  très- 
formidables.  Tels  font  une  partie  des  fym- 
ptôrnes  qui  fe  rencontrent  dans  cette  ef- 
pece  de  fievre  maligne  qui  ravage  fouvent 
la  véra-crux  ,  appel lée  vomito-prieto ,  & 
que  m.  Leroy  dit  fe  rencontrer  quelque¬ 
fois  parmi  nous  ,  quoique  rarement;  mais 
ne  trouvant  ici  d’autres  fym ptôrnes  que  la 
lypothimie  permanente,  &  les  évacuations 
de  (an g  noir  &  diiTous  chez  un  homme 
de  tempérament  mélancolique ,  je  fus  forcé 
de  reconnoître  la  maladie  noire  que  je 
combattis  par  les  acides  végétaux  &  mi¬ 
néraux  ,  par  les  lavements  purgatifs  &  les 
cathartiques  anti-feptiques. 

La  combinaifon  de  ces  différents  reme- 
des  fut  bientôt  fuivie  du  fuccès  le  plus 
heureux ,  les  déjections  de  même  nature 
furent  abondantes  ;  mais  dans  neuf  jours 
m.  Noyer  fe  trouva  en  état  de  partir  après 
m’avoir  comblé  de  toutes  les  honnêtetés 
dontétoit  fufceptible  une  perfonne  qui  crut 
devoir  a  mon  affiduité  &  a  mes  foins  la  lu¬ 
mière  du  jour ,  &  le  bonheur  d’être  rendu 
a  fa  famille. 

Conformément  a  mes  principes ,  je  lui 
recommandai  vivement ,  lorfqu’il  feroit 
ches  lui ,  de  prendre  long-temps  le  petit- 
lait  ,  avec  la  terre  foliée  a  bafe  d’alkaiï 
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fixe  minéral;  mon  but  étoit  de  remplir 
éminemment  avec  ce  remede  aidé  de  l’a* * 
fage  des  fucs  de  plantes  favonneufes ,  îa 
derniere  indication  de  la  maladie  noire , 
indication  jufqu’ici  méconnue  &  très-im- 
portante.  M,  Noyer  négligea  mes  confeils^ 
peut-être  qu’ils  l’auroient  arraché  à  une 
rechute  mortelle  qui  furvint  dans  fa  patrie, 
près  de  onze  mois  après  mon  traitement» 


REMARQUES 

1  ..  ..  1 

Sur  une  confiitution  épidémique  qui  ré¬ 
gné  encore  ;  par  m .  Regn  Ault,  doc¬ 
teur  en  médecine  h  Lormes ,  ce  6  avril 

*  *  78z* 

Il  a  régné  &  régné  encore  dans  le  haut 
Morvand ,  du  coté  de  Saulieu ,  une  cons¬ 
titution  épidémique  qui  a  enlevé,  dans 
quelques  endroits,  particuliérement  dans 
îa  paroiffe  de  Moux  &  aux  environs ,  un 
grand  nombre  de  perfonnes  d’une  maniéré 
très-prompte  &  très  alarmante. 

On  fait ,  &  une  trifte  expérience  nous 
le  confirme  tropfouvent,  que  les  individus 
attaqués  les  premiers  d’une  maladie  épi¬ 
démique  meurent  victimes  du  peu  de  con- 
noiflance  que  les  médecins  ont  de  la  vraie 
nature  du  mal,  &  conféquemment  de  l’ef- 
pece  de  traitement  convenable  ôc  appro- 
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prié.  Il  feroit  donc  également  utile  pour 
l’humanité,  qu’en  de  pareilles  circonflan- 
ces  toutes  les  obfervations  inftrudives  fut 
fent  rendues  publiques,  foit  que  le  trai¬ 
tement  mis  en  ufage  eût  réuffi  ou  non. 

Je  ne  connois^  pour  ainfi  dire  ,  cette  ef- 
)  pece  d’épidémie  que  par  tradition ,•  n’ayant 
vu  qu’un  malade  avec  m.  Houdailk  mon 
confrère  &  mon  ami ,  médecin  à  Saulieu, 
Par  les  renfeignements  que  j’ai  pu  pren¬ 
dre,  &  par  ce  que  j’ai  obfervé  fur  ce  nu 
que  nous  vîmes  enfemble,  voici  ce  qnrë 
je  fais  de  plus  pofitif  fur  les  principaux 
fymptomes  &  l’efpece  de  traitement  qui 
a  le  mieux  réuffi  échez  le  plus  grand  nom¬ 
bre  la  maladie  commence  par  une  dou¬ 
leur  a  la  gorge , fans  friffion  ni  fievre;  d’a¬ 
bord  très-légere  ,  elle  fait  ordinairement 
dansl’efpace  de  douze  ou  quinze  heures  i 
des  progrès  fi  rapides  qu’il  furvient  une 
très-grande  difficulté ,  &  même  quelque¬ 
fois  une  impoffibilité  abfolue  d’avaler  :  Si 
a  febre  detento  coüum  de  repemè  inver - 
fumfuerit ,  ex  vix  deglutire  pojjit  s  tumore 
non  exiftente.  Le  thaïe,  lib.  iv,aphor.  xxxv. 
ffipp.  La  refpiration  devient  auffi  très- 
laborieufe ,  avec  une  efoece  de  ftrangula- 
tion  ;  la  face  &  le  cou  fe  tuméfient ,  & 
prennent  une  couleur  d’un  rouge  livide* 
Le  pouls,  dans  le  commencement  prefque 
naturel ,  devient  enfuite  fréquent ,  inter¬ 
mittent 
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îmttent,  irrégulier,  quelquefois  convulfif, 
&  ordinairement  petit  ;  les  forces  font  op« 
primées,  &  on  meurt  ainii  le  deuxieme  , 
troifieme  ou  le  quatrième  jour  de  la  ma¬ 
ladie.  L’infpe&ion  des  différentes  parties 
de  la  gorge ,  pour  l’ordinaire ,  n’offre  rien, 
contre  nature  :  Si  à  febre  detento ,  îumorz 
in  faucibus  non  exîjlenïe ,  fnffocario  ex 
improvijb  fuperveniat .  Le  thaïe  ,  lib.  iv , 
aph.  xxxiv.  Hipp .  Quelquefois  cependant 
on  apperçoit  aux  environs  des  amygdales, 
&  dans  la  partie  poftérieure  &  fupérieure 
du  pharynx,  un  léger  engorgement  avec 
des  aphtes.  Chez  quelques-uns ,  il  y  a  en 
même  temps, dès  le  commencement,  une 
douleur  de  tête  très-violente,  qui  eft  par 
fois  le  fymptôme  prédominant,  ou  l’uni¬ 
que.  Chez  d’autres,  des  douleurs  de  poi¬ 
trine  ,  qu’on  appelle  points  de  côté,  moins 
violentes  cependant  que  dans  îa  vraie  pieu- 
réfie,  fe  font  reffentir  dès  le  commence¬ 
ment  avec  ou  fans  le  mal  de  gorge ,  ou 
lui  fuccede  de  très  -  près  ;  &  le  premier 
fïége  de  la  maladie  devient  toujours  un 
peu  plus  libre,  a  mefure  qu’une  nouvelle 
partie  s’embarraffe.  La  toux  féche  accom- s 
pagne  les  points  de  côté  ,  enfuite  les  ma¬ 
lades  ont  une  expectoration  plus  ou  moins 
abondante ,  mais  jamais  parfaitement  cri¬ 
tique,  d’une  matière  crue,  d’un  blanc  jau* 
Tome  LV IL  L  1 


5^0  Constitution 

nâtre ,  &  quelquefois  un  peu  fanguîno- 
lente.  Chez  quelques-uns  les  premières 
voies  ne  paroiffent  nullement  embarralfées, 
chez  d’autres  il  y  a  des  lignes  de  faburre, 
ëc  même  de  vers. 

Le  malade  que  j’ai  vu  avec  m ,Houdaille% 
du  8  au  î  2  février  1782. ,  pendant  les  plus 
grands  froids ,  &  qui  étoit  âgé  d’environ 
quarante  ans,  brun,  fort,  robufte  &  fan- 
gui  n  ,  fut  faigné  deux  fois  du  bras  avant 
mon  arrivée  ;  dans  la  fécondé  on  tira  tout 
au  plus  une  palette  &  demie  do  fang  : 
m.  Houdaillt ,  qui  arriva  dans  l’inftant 
Blême,  fut  obligé  de  la  faire  ceffer,  a  caufe 
de  la  débilité  extrême  du  pouls.  Cepen¬ 
dant  le  malade  refpiroit  avec  difficulté,  & 
il  y  avoit  impoffibilité  entière  d’avaler.  Il 
éprouva ,  quelques  heures  après  la  fécondé 
faignée  ,une  crife  violente  de  mouvements 
convuîfifs  &  d’efpece  de  ftrangulation  , 
pendant  lefquels  m.  Houdailk  lui  fit  avaler 
cinq  a  fix  cuillerées  d’huile  d’olives,  qui 
parut  calmer  l’irritation  extrême  de  la 
gorge ,  ëc  qui  fut  fuivie  de  la  celîation  des 
mouvements  convuîfifs.  A  dater  de  ce 
moment ,  qui  étoit  le  9  février  au  foir ,  il 
fut  environ  quarante-huit  heures  fans  pou¬ 
voir  rien  avaler  abfolument ,  quoiqu’on 
n’apperçût  rien  dans  la  gorge  contre  na¬ 
ture.  On  lui  appliqua  alors  un  emplâtre 
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Veficatoîre  à  la  nuque ,  qui ,  ayant  produit 
ion  effet ,  fut  fuivi  d’un  peu  de  dévelop¬ 
pement  dans  le  pouls  ,  auparavant  très- 
petit,  très-vite,  &  fort  irrégulier.  Mais  le 
lendemain  10,  je  trouvai  le  pouls  très- 
mauvais,  le  vifage  un  peu  enflammé,  la 
déglutition  toujours  absolument  impofîi- 
bîe  ,  &  le  malade  parîoit  fi  bas  qu’on  ne 
pouvoit  l’entendre  qu’a  l’oreille  ;  il  refpi- 
roît  alors  affez  librement.  La  langue  étoit 
blanche  &  limonneufe,  &  on  ne  voyoic. 
ni  tuméfadion,  ni  ulcération  a  la  gorge  : 
le  malade  rejettoit  cependant  de  temps 
en  temps  des  crachats  épais  ,  tenaces  & 
blancs  ,  à  mefure  qu’il  fe  lavoit  la  bouche. 
Je  confeillai  une  petite  faignée  de  la  ju¬ 
gulaire  ,  qui  ne  put  pas  être  faite  ;  on 
donna  plufieurs  lavements  camphrés  &, 
nitrés  ;  &  je  propofai  l’application  d’une 
ventoufe  d’un  côté  du  cou ,  &  de  l’autre 
un  emplâtre  véficatoire^  Quelque  temps 
après  l’ufage  de  ces  moyens ,  les  crachats 
muqueux  devinrent  plus  abondants  ,  & 
entraînoient  quelquefois  des  lambeaux  de 
peau  exfoliée  :  on  apperçut  alors  des 
aphtes  dans  le  fond  de  la  gorge ,  &  un  peu 
d’engorgement.  Le  pouls  fe  développa  s 
devint  régulier ,  &le  malade  recommença 
a  pouvoir  avaler  le  J  i  au  foir.  On  lui 
donna  pour  boiffon  une  décodion  de  ra-* 
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tine  de  guimauve,  légèrement  acidulée 
avec  le  fuc  de  citron ,  &  édulcorée  avec 
le  lucre.  On  lui  fit  prendre  aufïi ,  par 
cuillerées ,  un  looch  d’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  ,  de  fyrop  de  guimauve ,  de  manne  en 
larme  ,  avec  un  peu  de  kermès  minéral. 
Les  jours  fuivants  la  déglutition  devint  fa¬ 
cile  ,  le  pouls  revint  dans  fon  état  naturel* 
&  deux  ou  trois  jours  après ,  le  ventre 
étant  libre ,  il  fut  purgé  &  entièrement 
guéri. 

A  tous  ,  ou  prefque  tous  ceux  que 
m.  Houdaille  a  vus  &  traités  dans  la  paroifie 
de  Moux  &  dans  les  environs ,  la  poitrine 
a  été  le  fiége  principal  de  la  maladie  ;  la 
gorge  étoit  rarement  affe&ée.  Ceux  qui 
ont  été  faignés  dans  le  commencement , 
font  prefque  tous  tombés  dans  un  afraillè- 
ment  mortel.  L’émétique,  lorfque  l’efto- 
mac  paroiffbit  embarrafîe,  l’oxymel  fcilli- 
■  tique  a  petite  dofe,  l’antimoine  diapho- 
rétique,  le  kermès  minéral  avec  les  adou- 
eifîants,  &  fous  la  forme  de  looch,  &  fur- 
tout  la  prompte  application  des  véfica- 
coires  fur  l’endroit  douloureux,  font  les 
principaux  moyens  que  m.  Houdaille  a  mis 
en  ufage  avec  fuccès.  Il  y  en  a  deux  ou 
trois ,  &  peut-être  davantage ,  qui ,  mena¬ 
cés  de  flrangulation  prochaine  ,  ont  été 
faigné  avantageufement  à  la  jugulaire. 
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J’ai  vu ,  depuis  peu ,  plufienrs  perfonnes 
qui ,  après  avoir  éprouvé  des  douleurs  plus 
ou  moins  fortes  a  la  tête  ou  a  la  gorge , 
&  quelquefois  même  de  la  fievre,  ont  eu, 
dans  l’endroit  affe&é ,  une  efpece  d’éryfi- 
pele  boutonneux ,  avec  des  phly&enes  dont 
l’éruption  a  fait  cefïer,  fans  retour,  les 
fymptomes  qui  l’avoient  précédé.  Quel¬ 
ques  -  uns  en  ont  eu  de  la  même  efpece 
aux  extrémités. 

Quoique  dans  l’endroit  que  j’habite ,  & 
les  lieux  circonvoifins ,  cette  conftitution 
épidémique  ne  fe  trouve  pas  manifeftée  , 
le  plus  grand  nombre  des  maladies  cou¬ 
rantes  ,  comme  fievres  biiieufes  &  catar¬ 
rhales  ,  m’ont  paru  tenir  un  peu  de  fon 
çara&erer  par  des  douleurs  légères  de  la 
gorge  ,  les  points  de  côté ,  la  petiteiîe  &; 
l’irrégularité  du  pouls ,  &  quelquefois 
même  l’oppreflion  des  forces  vitales.  Dans 
la  paroiffe  de  Brafly  ,  dîfhnte  de  deux 
lieues  &  demie  de  Lormes ,  la  rougeole , 
qui  a  enlevé  un  grand  nombre  d’enfants 
&  de  jeunes  gens ,  a  eu  beaucoup  d’ana¬ 
logie  avec  elle.  Le  io  mars  je  fus  mandé 
pour  voir  la  demoifelle  Pctilier  de  Chau- 
mail ,  de  cette  paroifle ,  âgée  de  vingt- fept 
a  vingt-huit  ans ,  d’un  tempérament  fan- 
guin  phlegmatique ,  chez  qui  depuis  trois 
jours  l’éruption  de  la  rougeole  avoit  com* 
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tnencé  a  fe  faire  affez  bien.  Cependant 
les  naufées,  le  vomi  dément  des  boiflbns, 
la  roux  féche ,  les  douleurs  de  la  gorge  & 
de  la  poitrine  augmentoient  continuelle¬ 
ment.  L’oppreifion  étoit  extrême,  le  pouls 
très -petit,  convulfif,  fort  irrégulier ,  & 
quelquefois  même  intermittent  &  fi  vite  5 
qu’a  peine  on  en  pouvoit  compter  les 
pulfations.  Je  prefcrivis  à  la  malade  une 
potion  anti-fpafmodique  &  cordiale ,  faite 
avec  le  fyrop  d’œillet ,  Peau  diftillee  de 
pouliot ,  la  liqueur  anodyne  minérale  ,  la 
teinture  de  fafran ,  &  peu  d’eau  de  me- 
lifîe  compofée.  La  malade  prenoit  de  cette 
potion  par  cuillerées ,  avec  une  infufion 
théiforme  de  fleurs  de  tilleul  &  d’hypéri- 
cum.  Après  quelques  heures  d’ufage  de 
ces  moyens ,  il  y  eut  un  mieux  marqué  ; 
les  naufées  &  les  vomiflèments  étoient 
beaucoup  diminués  ,  l’oppreflion  étoit  un 
peu  moins  grande ,  &  le  pouls  meilleur. 
Pendant  cinq  a  flx  heures  que  ce  mieux 
dura ,  je  lui  fis  prendre  deux  fois  des  pé- 
diluves.  Sur  les,  dix  heures  du  foir ,  les 
mêmes  fymptômes  augmentant  de  nou¬ 
veau  ,  je  lui  fis  appliquer  les  véfleatoires 
aux  jambes,  &  prefcrivis  en  même  temps 
des  bols  de  nitre  &  de  camphre,  de  ma¬ 
niéré  que  toutes  les  heures  elle  prenoit 
environ  deux  grains  &  demi  a  trois  grains 
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de  cette  derniere  fubftance  ;  &  toutes  les 
fois  que  les  naufées  &  les  vomi  déments 
recommençoient ,  on  lui  donnoit  de  îa 
potion  ci-defliis  prefcite ,  qui  les  caîmoit 
afTez  efficacement.  Le  lendemain  il  y  eut 
un  fi  grand  changement  en  mieux,  que 
quoique  l’éruption  n’eut  pas  augmenté, 
tous  les  fymptômes  avoient  entièrement 
difparu ,  &  le  pouls  étoit  prefque  dans  fon 
état  naturel.  Comme  il  y  avoit  des  Agnes 
de  faburre,  elle  fut  purgée  le  fur-lende¬ 
main  ,  &  guérie  peu  de  jours  après. 

Cette  maladie  ,  qui  continue  d’exercer 
fes  ravages ,  en  s’étendant  dans  les  lieux 
circonvoifins  ,  a  enlevé  depuis  environ 
quinze  jours  ,  dans  les  hameaux  qui  avoi- 
finent  Aunai,  fept  ou  huitperfonnes,  en 
trois ,  quatre  ou  cinq  jours  de  maladie  :  la 
plupart  n’ont  éprouvé  que  des  douleurs 
à  la  gorge  ;  chez  un  ou  deux  feulement , 
c’eft  la  poitrine  qui  a  été  afïe&ée.  La  mar¬ 
che  de  la  maladie ,  autant  que  j’ai  pu  le 
favoir ,  a  été  la  même  que  celle  dont  j’ai 
rapporté  l’hiftoire  ci-defTus  ;  les  faignées, 
quoiqu’il  parut  y  avoir  de  l’inflammation , 
ont  été  faites  fans  fuccès;  on  a  aufïï  ap¬ 
pliqué  infru&ueufëment  de  petits  emplâ¬ 
tres  véficatoires  a  un  ou  deux  malades  % 
mais  trop  tard  :  ils  étaient  fans  refîource 
&  pour  ainfi  dire  agonifants. 

L!  iv 
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Je  fus  mandé  à  Aimai ,  le'  2 S  de  mars* 
pour  affifîer  a  l’ouverture  du  cadavre  d’une 
femme  âgée  d’environ  quarante -cinq  a 
quarante  -  huit  ans ,  morte  aufïï  d’un  mal 
de  gorge  dans  l’efpace  de  trois  ou  quatre 
jours. 

M.  Lorry ,  chirurgien  inflruit  &  intelli¬ 
gent,  en  ht  l’ouverture  en  ma  préfence. 
Nous  trouvâmes  un  engorgement  vari¬ 
queux  au  cuir  chevelu ,  a  la  pie-mere  & 
au  plexus  choroïde  :  effet  accidentel  pro¬ 
duit  par  la  très-grande  gêne  de  la  refpi- 
ration  ,  &  î’efpece  de  ftrangulation  qui 
a  voient  précédé  la  mort. 

La  langue,  les  amygdales,  le  voile  du 
palais  &  toutes  les  parties  de  la  gorge 
chargées  d’un  limon  blanchâtre ,  étoient 
d’ailleurs  dans  l’état  naturel.  La  mem¬ 
brane  ,  qui  tapiffe  l’intérieur  du  larynx  * 
nous  parut  un  peu  plus  épaiffe  qu’elle  ne 
l’eft  ordinairement  5  toute  fa  furface  in¬ 
terne  étoit  couverte  d’aphtes  &  d’une  couh 
leur  purpurine.  Nous  trouvâmes  environ 
quatre  ou  cinq  onces  d’eau  épanchée  dans 
chaque  cavité  de  la  poitrine  ;  les  poumons, 
quoiqifadhérents  â  la  plevre  dans  quel¬ 
ques  endroits,  &  un  peu  engorgés,  étoient 
fains  d’ailleurs.  Les  cavités  droites  du 
cœur  ,  remplies  de  fang  comme  elles  le 
font  ordinairement,  renfermoientde  plu§ 
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line  concrétion  polypeufe ,  faite  aux  dé¬ 
pens  de  la  partie  fibreufe  du  fang ,  &  afïeÆ 
confidérable ,  qui  du  ventricule  droit  s’a- 
vançoient  dans  l’oreillette  du  même  côté* 
jufques  dans  les  veines  caves.  Le  rein 
droit  contenoit  un  petit  calcul  très -irré¬ 
gulier  ;  d’ailleurs ,  tous  les  vifceres  de  l’ab¬ 
domen  étoient  très  -  fains  &  dans  l’état 
naturel. 

Comme  cette  maladie  affe&e  principa¬ 
lement  la  poitrine  dans  certains  endroits  , 
&  dans  d’autres  la  gorge  ou  la  tête,  le 
public ,  &  même  la  plupart  des  perfonnes 
deflinées  par  état  a  les  fecourir ,  en  ont 
fait  autant  d’efpeces  d’épidémies  particu¬ 
lières.  Pour  moi ,  bien  perfuadé  de  l’iden¬ 
tité  de  la  caufe  matérielle ,  je  ne  vois  de 
différence  que  dans  îe  fiége  qui  varie  par 
des  caufes  acceffoires,  dépendantes  de  l’ex- 
pofition  du  local ,  de  la  variété  dans  l’at- 
mofphere ,  de  la  force  inégale  dans  Pa&ion 
organique ,  &c.  Les  faits ,  félon  moi ,  prou¬ 
vent  ce  que  je  viens  d’avancer  :  en  effet, 
dans  le  commencement  de  l’hiver ,  a 
Moux  &  dans  les  environs  où  elle  s’eft 
d’abord  manifeftée ,  c’étoit  prefque  tou¬ 
jours  la  poitrine  qui  étoit  affeélée  ;  dans 
d’autres  endroits ,  où  elle  s’efl:  étendue  de¬ 
puis  peu  ,  la  gorge  &  quelquefois  auili  la 
tête  en  font  le  nége  principal.  Dans  le 
même  village  on  en  trouve  qui  meurent 
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fiifroqués  d’un  mal  de  gorge  en  deux  ou 
trois  jours,  pendant  que  le  voifîn  meurt 
également  dans  quatre  ou  cinq,  fans  éprou¬ 
ver  d’autres  douleurs  qu’à  la  poitrine. 

La  caofe  matérielle  de  cette  maladie 
cft,  félon  moi,  une  humeur  acrîmonîeufe 
quelconque  y  très-exaltée ,  peut-être  d’une 
nature  bîîieufe  (i) ,  dont  les  effets  qu’elle 
produit  font  en  raifon  de  la  partie  oii  elle 
le  porte ,  de  fa  quantité ,  de  fa  qualité  plus* 
ou  moins  délétère  ,  de  la  difpofition  des 
perfonnes  qui  en  éprouvent  l’impreflion , 
&  du  degré  de  force  &  de  fenfibilité  du 
principe  vital. 

le  me  perfuade  qu’on  peut  attribuer  Iq 
développement  &  la  rétention  de  cet  âcre 
particulier,  â  l’humidité  &  aux  variations 
afàèz  fréquentes  de  l’atmofphere  pendant 
l’automne  &  l’hiver  ,  précédés  d’un  été 
très-chaud,  qui,  en  exaltant  les  humeurs 


{l);  Je  fuis;  doutant  mieux  fondé  à  croire  cette 
Immseur  '  drune  nature  bilieufe  ,  que  dans  le  plus 
grand  nombre  des  fîevres  régnantes,  j’ai  obfervé 
©ns  engorgement  douloureux  au  foie,  particulière- 
mon®  à  fou  petit  lobe  ,  &  que  toutes  les  dçjeétions 
ajîlwïnes,  étoient  vraiment  bilieufes.  Ubi  fauces 
Ægratmit  T  aut  tubercula  in  corpore  exoriuntur > 
exartimnes-  ïnfpicere  oportet  ;  jî  enim  bïliofce 
fwermt  *  corpus  una  ægrotat.  Si  vero  Jimiles  fanis 
fient»  tutum  efi  corpus  nutrice.  Hippoc.  lib.  ij  9 
apà&r*  xv. 
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&  les  rendant  plus  acrimonieufes ,  avoit 
développé  les  premiers  germes  de  cette 
maladie  :  Si  vcro  œflas  Jîcca  &  aquilonia 
fiat,  autumnus  autem  phviofus  &  auftra- 
hs  ,  capitis  dolores  ad  hyemem  fiunt  & 
tujfes  ,  &  raticedines ,  &  gravedin.es  :  qui « 
bu f 'dam  ver o  etiam  tabes .  Hipp.  lib.  iij , 
aphor.  xiij. 

En  partant  cette  éthioîogie ,  la  pre¬ 
mière  indication  confiée  dans  l’évacua¬ 
tion  de  îâ  caufe  matérielle.  A  cette  pre¬ 
mière  indication  principale,  plufieurs  au¬ 
tres  acceflbires,  déterminées  par  les  di- 
verfes  circonfhmces ,  fe  réunifient ,  plus 
urgentes  même  quelquefois  que  la  pre¬ 
mière  ,  quoiqu’elles  lui  foient  fubordon- 
nées  :  ceci  fe  trouvera  fuffifamment  éclairci 
par  ce  qui  fuit. 

Dès  le  commencement  l’application  de 
larges  emplâtres  véficatoires  ou  fur  l’en¬ 
droit  afièdé ,  ou  dans  les  environs ,  eft , 
je  penfe,  le  principal  moyen  curatif.  Ce 
remede  héroïque  a  l’avantage  non-feule¬ 
ment  d’extraire  en  quelque  forte  l’âcre 
irritant  mais  aufii  fes  parties  les  plus  fub- 
tiles,  pénétrent  dans  les  vai fléaux ,  réveil¬ 
lent  PaéHon  du  principe  vital ,  ordinaire¬ 
ment  très-languifiante ,  opprimée ,  &  quafi 
dejiciens ;  &  en  développant  le  pouls ,  fon¬ 
dent  les  humeurs  épaiffes ,  &  procurent 
une  diaphorèfe  douce  &  utile* 
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Les  cordiaux ,  pris  dans  la  claffe  des  cal¬ 
mants  &  des  fudorifiques ,  tels  que  le  cam¬ 
phre,  la  thériaque,  le  fafran ,  la  racine  de 
valériane  fauvage  ,  les  heurs  de  camo¬ 
milles,  le  fcordium ,  le  fyrop-  de  lia: chas, 
les  eaux  diftillé^s  Amples  de  méliflè ,  de 
menthe ,  &c.  unis  aux  mvifcants  mucilagi- 
îieux  en  plus  ou  moins  grande  proportion  , 
félon  les  circori fiances ,  font  indiqués  tou¬ 
tes  les  fois  qu’un  pouls  petit,  irrégulier, 
€onvuliif,nous  fait  connaître  la  langueur 
de  la  circulation  &  la  proftration  des  for¬ 
ces.  Ces  moyens  font  d’autant  mieux  in¬ 
diqués,  que  la  plupart  de  ceux  qui  font 
attaqués  de  cette  maladie ,  en  général  font 
foibles ,  languifîànts  &  cacochimes ,  fur- 
chargés  d’humeurs  féreufes.  Lorfque  la 
langue  couverte  d’un  enduit  épais ,  mu¬ 
queux  ,  blanc  ou  jaunâtre,  un  goût  amer, 
nidoreux  ou  fade ,  les  dégoûts  ,  les  nau- 
fées ,  le  poids  &  l’embarras  de  la  région 
épigaftrique  ,  &c.  indiquent  la  néceffité 
d’évacuer ,  il  faut  le  faire  promptement  ; 
Purgandum  in  valdè  acutis^fi  turgeat  ma - 
te  ri  a ,  eâdem  die  ;  morari  enim  in  talibus 
malurn  eft .  Hipp.  lib .  iv,  aphor.  x.  Inci- 
pientibus  morbis ,  Ji  quid  movendum  vi- 
âeatar ,  move  ;  vigentibus  ver  b ,  quieficerc 
•  meïias  eft .  Hipp.  lib .  ij  y  aphor.  xxix,  Dans 
ces  cas  je  confeille  un  émétlco- catharti¬ 
que  de  cafle ,  de  fyrop  de  fleurs  de  pê~ 
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cher  &  de  tartre  ftibié  ;  &  je  préféré,  pour 
les  perfonnes  engouées  de  matières  glai- 
reufes  &  pituiteufes  ,  un  compofé  d’hypé- 
cacuanha  ,  de  manne  &  d’oxymel  fcilliti- 
que.  Ces  efpeces  d’évacuants  conviennent 
d’autant  mieux ,  qu’en  procurant  les  éva¬ 
cuations  néceftaires,  ils  entretiennent  aulîi 
la  liberté  de  la  tranfpiration  ,  airift  que 
celle  des  urines,  toujours  utile  dans  ce 
cas.  Dans  la  même  vue  on  peut  très-bien 
ajouter  le  tartre  ftibié  k  petite  dofe  dans 
la  boifton  ordinaire.  Chez  quelques-uns 
même  un  émétique  donné  a  propos,  pour 
procurer  le  vomifîement ,  a  emporté  des 
points  de  coté  allez  violents  :  Quafi  per 
incautamentum  ;  quæ  ducere  oportet ,  quâ 
maxime  vergant  ,eô  ducenda  perloca  corn 
yenieiitia .  Hipp.  lib.  j  ?  aph .  xxj. 

Chez  les  perfonnes  fortes,  vigoureufess 
&  d’un  tempérament  fanguin  ,  dont  le 
pouls  eft  fort  &  ample  ,  ou  tendu  &  roide  * 
la  faignée  eft  indiquée  plutôt  pour  éviter 
les  engorgements  inflammatoires  qui  peu¬ 
vent  fe  former  confécutivement  ,  que 
comme  moyen  curatif.  En  général  on  ne 
doit  tirer  que  très  -  peu  de  fang  à  ceux 
même  chez  lefqueîs  elle  paroît  très-indi- 
quée.  On  pourroit,  pour  ainh  dire  ,  en 
faire  une  réglé  générale  pour  les  gens  de 
la  campagne  de  cette  malheureufe  pro¬ 
vince  f  ou  le  peuple }  forcé  par  la  néceffité* 
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fe  nourrit  d’aliments  les  plus  abjeêh  ,  & 
de  la  plus  mauvaife  nature.  Dans  les  cas 
extrêmes  oii  la  déglutition  eft  impoffible, 
la  refpiration  très-difficile,  &  les  malades 
dans  un  danger  prochain  de  fuffocation  , 
il  faut  avoir  recours  a  la  faignée  de  la 
jugulaire ,  de  la  ranuîe  ,  ou  aux  ventoufes 
,  fcarifiées,ou  a  l’application  des  fangfues 
fur  l’endroit  affecté.  Ces  moyens ,  fans 
j  évacuer  beaucoup  de  fan  g ,  procurent  un 
dégorgement  local ,  fbuvent  très  -  utile  , 
qui ,  en  éloignant  le  danger,  donnent  a 
la  nature  &  aux  remedes  le  temps  de  vain¬ 
cre  l’ennemi. 

Chez  ces  mêmes  perfonnes  fortes  &  ta¬ 
hu  fies  ,  où  il  y  a  complication  d’inflam¬ 
mation  ,  ou  difpofition  prochaine  a  cet 
état,  il  faut  ou  profcrire  entièrement  les 
cordiaux  diaphorétiques ,  ou  n’employer, 
avec  précaution,  que- les  moins  incendiai¬ 
res  ,  îorfque  l’oppreflion  des  forces  vitales 
parôît  l’exiger.  Il  faut  alors  leur  fubfHtuer 
des  bordons  mucilagineufes ,  adouciflantes, 
invifcantes-*&  calmantes  ,  comme  des  dé¬ 
coctions  &  infufldns  de  racine  &  fleurs 
d’althæa  ,  de  violette  ,  de  mélilot  ,  de 
figues,  de  raifrns,,  de  bourraches,  de  fe- 
iriencés  de  coings ,  de  pflllium,  de  fleurs 
de  camomille  ordinaire ,  &e.  légèrement 
acidulées  avec  le  fuc  de  citron  ,  quelque.- 
fois  aiguifées  avec  le  tartre  ftibié.  Des 
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difiblutions  légères  de  gommes  avec  le 
fyrop  de  guimauve  ou  de  violette,  &  l'eau 
de  fleurs  d’orange ,  pourroient  être  em¬ 
ployées  dans  le  cas  de  fenfibilité  extrême 
à  la  gorge ,  qui  s’oppoferoit  à  la  dégluti¬ 
tion  des  autres  boiffons. 

Les  lavements  qui  conviennent  dans 
tous  les  cas,  &  qui  doivent  être  tantôt 
émollients  &  adouciffiants ,  d’autres  fois  un 
peu  purgatifs  ,  quelquefois  fortifiants  de 
cordiaux  ,  félon  les  circonftances  ,  font 
d’autant  plus  néceflàires,  que  la  difficulté 
de  faire  avaler  eft  plus  grande,  l  es  pédi- 
luves  font  utiles  lorfqu’il  y  a  rigidité,  fé- 
cherefïe ,  tenfion  &  érétifme. 

Cette  efquiffe  laiffe  beaucoup  de  cliofes 
à  defirer  :  mais  malheurèufement  la  faga- 
cité  néceflàire  &  les  faits ,  heureufement 
pour  les  concitoyens  du  cercle  que  j’ha¬ 
bite  ,  me  manquent  également.  J’ai  dit  ce 
que  je  fais ,  j’y  ai  joint  le  réfultat  de  mes 
réflexions  :  trop  heureux  fi  je  pouvoxs  être 
utile ,  comme  je  le  defire. 
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LETTRE 
de  m.  l’  abbé  Sans 
A  M,  B  A  C  K  E  R. 

Monsieur, 

Dix  guérifons  radicales  de  paraîyfie , 
dont  la  derniere  a  été  atteffée  par  mm.  les 
CommifTaires  refpe&ifs  de  l’académie  des 
fciences ,  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  &  de  la  fociété  royale  de  méde¬ 
cine  ,  ne  iaifFent  plus  lieu  de  douter  que 
l’éle&ricité ,  dirigée  félon  ma  méthode,  ne 
foit  un  remede  fouverain  contre  cette  ma¬ 
ladie.  La  même  électricité ,  dirigée  con« 
venablement,  ayant  détruit  radicalement 
des  convuHions  en  préience  des  commif- 
faires  ci-deiTus  cités,  &  plufieurs  autres 
dans  différents  fujets  de  divers  âges ,  dont 
on  verra  le  détail  dans  le  3e  volume  de 
mes  obiervations,  que  je  donnerai  dans  la 
fuite  au  public  f  nous  préfente  un  moyen 
efficace  non  -  feulement  pour  guérir  les 
perfonnes  du  fexe  qui  en  font  tourmen¬ 
tées  ,  mais  encore  ,  &  ce  qui  eil  bien  effen- 
tiel  ,  pour  fàuver  les  enfants  dont  une 
grande  partie  périt  par  ce  cruel  mal  :  ceux 
même  qui  en  échappent  relient  la  plupart 

elfropiés 
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eftropîés  pour  toute  leur  vie.  En  atten¬ 
dant  que  le  gouvernement  prenne  en 
confidération  un  objet  auffi  confolant  pour 
l’humanité,  pour  mettre  ce  remede  a  por¬ 
tée  de  tout  le  mondé ,  ce  qui  ne  feroit  pas 
bien  difficile ,  ni  fort  difpendieux ,  j’ai  éta¬ 
bli  a  Verfailles  ,  rue  de  Monbaurron ,  fé¬ 
lon  mes  facultés  ,  un  cabinet  éle&rique 
public,  fous  les  aufpices  d’un  grand  pro- 
te&eur  de  l’humanité  fouffrante.  On  y 
traitera  gratis  les  paralyfies  les  plus  ré¬ 
centes  ,  depuis  dix  heures  du  matin  juf- 
qu’a  une  heure  après  midi.  Les  peres  & 
meres  qui  auront  des  enfants  attaqués  de 
convulfions ,  peuvent  les  apporter  à  toute 
heure  du  jour,  depuis  lix  heures  du  ma¬ 
tin  jufqu’a  fix  heures  du  foir ,  &  op  fera 
ceffer,  prefque  dans  un  inffiant,  les  acci¬ 
dents  funeftes  qui  pourroient  les  étouffer. 
Les  grandes  perfonnes  du  fexe ,  qui  font 
tourmentées  du  même  mal,  peuvent  s’é¬ 
tablir  pour  quelque  temps  à  Verfailles,  k 
portée  du  cabinet,  &  on  leur  promet  le 
foulagement  de  leurs  maux  dans  peu  dé 
temps.  J’ofe  efpérer  de  votre  zele,  mon- 
fieur,  que  vous  ne  tarderez  pas  de  publier 
ma  lettre  pour  le  bien  de  l’humanité  , 
ayant  l’honneur,  &c. 

Verfailles ,  S  mai  ijSzl 
Tome  LVIL .  M  m 
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Extra  i  t  des  prima  menfis  de  la 

faculté  de  médecine  de  Paris ,  tenus  les 

i  5  avril  &  ier  mai  ij  8  z. 

Le  printemps,  quoique  tardif,  parole 
avoir  porté  fon  influence  ordinaire  fur  les 
corps  de  la  nature.  Les  maladies  catar¬ 
rhales  ont  perdu  les  Agnes  inflammatoires 
qui  les  diftinguoient  les  mois  précédents, 
pour  prendre  le  cara&ere  bilieux  qui  s’efl: 
aufîi  manifefté  dans  prefque  toutes  les  au¬ 
tres  maladies.  On  a  vu  des  catarrhes  qui 
tfarioient  fuivant  les  diverfes  parties  du 
corps  qu’ils  affe&oient;  des  angines  de 
différentes  efpeces  ,  des  fluxions  de  poi¬ 
trine  ,  des  pleuro  -  péripneumonies  ,  des 
iynoques  Amples  &  des  putrides,  beaucoup 
de  Aevres  intermittentes  &bilieufes,  des 
dyfenteries  légères,  des  rhumatifmes  bi¬ 
lieux  ,  des  petites-véroles ,  quelques  éry- 
Apeles ,  &  pluAeurs  paralyAes. 

Les  maladies  inflammatoires  de  la  poi¬ 
trine  ont  exigé  des  faignées  en  petit  nom¬ 
bre  ,  mais  faites  promptement  &  au  com¬ 
mencement  de  la  maladie.  Il  a  fallu  quel¬ 
quefois  les  répéter  trois  ou  quatre  fois 
dâns  les  premières  vingt -quatre  heures. 
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On  paiToit  enfuite  aux  délayants  incififs 
&  aux  purgatifs.  Les  douleurs  pungîtivesç 
qui  accompagnent  ces  maladies ,  ont  paru 
devenir  plus  inflammatoires  pendant  les 
jours  froids  de  la  fin  d’avrii ,  &  du  com¬ 
mencement  de  mai.  M.  Dejejfàrt ç  a  fait 
appliquer  avec  fuccès,  fur  les  points  dou¬ 
loureux  i  un  topique  analogue  à  celui 
qi r  Hippocrate  prefcrivoit  dans  un*  cas  fem- 
bîable  ;  c’eff  un  mélange  de  coriandre  , 
d’anis  &  d’œufs,  cuit  dans  Phuile.  Un  ma- 
lade,  entr’autres,  atfoit  une  douleur  ptm- 
gitive  qui  occupoit  differentes  parties  du 
tronc;  il  la  pourfuivit  par -tout  avec  le 
topique  :  en  quatre  jours  la  douleur  fut 
entièrement  diffipée. 

Dans  les  affections  bilieufes  il  conve- 
noit  d’être  aufli  très -modéré  fur  l’ufage 
de  la  faignée.  On  devoir  ufer  beaucoup 
de  délayants  ,  &  faire  couler  la  bile  par 
des  remedes  doux,  plutôt  que  par  des  draf- 
tiques  ;  les  acides ,  tant  du  régné  minéral 
que  du  régné  végétal ,  mêlés  aux  baillons  ^ 
ont  très-bien  réuffi,  en  s’oppofant  a  un 
commencement  de  diiTolutiom 

Plufieurs  docteurs  ont  fait  des  réflexions 
Importantes  fur  laparaîyfie.  M.  Maj au.lt i 
après  avoir  rappellé  l’obfervation  (  j)  qq’il 

(I)  Celle  du  riomrhé  Joli9  furpris  tout-à-col|| 
r  M  m  ij 
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a  communiquée  dans  une  affemblée  précé¬ 
dente  ,  a  rapporté  la  maladie  d’un  homme 
du  peuple  qui  s’étant  refroidi  par  le  chan¬ 
gement  fubit  de  l’atmofphere  ,  éprouva  , 
îe  24  mars, une  difficulté  a  parler,  &  une 
fbiblefle  paralytique  des  membres  infé¬ 
rieurs  ,  fans  aucun  ligne  de  pléthore  ni 
de  faburre ,  &  qui  fut  guéri  en  lix  jours 
par  l’ufage  d’une  infulion  d’ arnica ,  a  la¬ 
quelle  on  mêla  douze  gouttes  d’âlkali  vo- 
latil  par  pinte.  M.  Millin  a  remarqué  que 
dans  un  couvent  de  minimes,  dont  il  eft 
îe  médecin ,  les  moines  étoient  fort  fujets 
a  la  paralyfie.  Il  prétend  avoir  obfervé 
que  le  fang  de  ceux  qui  y  font  difpofés 
n’eft  que  d’un  rouge  léger  &  comme  de 
couleur  de  rofe.  Quoiqu’il  foit  parvenu  a 
guérir  ces  maladies  par  les  remedes  con¬ 
nus  ,  tels  que  la  faignée ,  les  émétiques , 
les  vélicatoires ,  les  eaux  de  Baîaruc,  &c. 
il  eft  convenu  avec  fes  confrères ,  &  no¬ 
tamment  avec  m.  Majaulty  qu’il  faut  ad¬ 
mettre  beaucoup  de  différence  dans  le 
traitement,  fuivant  la  diverlité  des  caufes. 

M.  Majault  a  rapporté  deux  obferva- 
tions  ;  Pune  d’un  volvulus  dont  le  malade 


de  paralyfie  avec  délire  ,  au  paifage  d’un  endroit 
chaud  à  Pair  froid,  &  guéri  en  fîx  jours  parPufage 
des  décodions  fudorifiques. 
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mourut  au  bout  de  vingt -quatre  heure?, 
après  avoir  rendu  une  partie  du  colon,  de 
la  longueur  de  quatre  pouces,  dans  laquelle 
la  portion  de  l’inteftin  qui  fuivoit  fe  trou- 
voit  fourrée  a  force,  &  comme  agglutinée, 
de  la  même  façon  que  les  deux  mem¬ 
branes  de  Pinteftin  font  collées  enfemble- 
La  féconde  eft  d’un  marchand  de  vin, 
très-grand  mangeur,  qui  fut  pris  d’une  in¬ 
flammation  des  inteftins  grêles  ;  la  conf- 
tri&ion  étoit  fi  grande ,  qu’ils  refufoient 
le  paflage  aux  aliments  &  aux  boiftons  ; 
le  malade  vomifToit  continuellement  une 
matière  blanche  qui  avoit  l’odeur  de  vieux 
fromage.  La  maladie  fut  promptement 
guérie  par  les  anti-phlogiftiques. 

M.  Léfurier ,  après  avoir  fait  Phiftoire 
de  la  maladie  d’un  enfant  de  fept  ans ,  dit 
qu’il  croyoit  qu’à  cet  âge  on  devoit  rap¬ 
porter  à  la  dentition  la  caufe  de  la  plu¬ 
part  des  maladies  graves;  car  alors  les  os 
maxillaires  fe  développent ,  les  finus  s’ou¬ 
vrent  ,  6c  il  fe  fait  un  pénible  effort  de  la 
nature. 

M,  D&fejfarti  objeâa  qu’il  avoit  étudie 
les  phénomènes  de  l’accroiflernent  des 
jeunes  gens,  &  que,  de  900  enfants  au 
moins,  il  n’en  a  vu  périr* que  deux  par 
la  dentition  ,à  l’âge  de  fept  ans ,  parce  que 

M  m  iij  v 
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dans  ceux  -  ci  les  alvéoles  trop  étroites 
étoieftt  la  canfe  du  mal ,  &  que  le  ferre¬ 
ment  fpafoiodique  des  mâchoires  avoir  em¬ 
pêché  qu’on  ne  pût  arracher  la  dent  voifine. 

M.  Le  fur  1er  a  encore  vu  un  homme  qui 
couroit  danger  de  la  vie  à  raifon  d’une 
chéfité  excefîive.  La  malle  étoit  fi  consi¬ 
dérable  au-cléiîous  du  diaphragme ,  qu’a 
peine  le  malade  pouvoir  refpirer,-&  que 
les  v ai  fléaux  cutanés  des  ciuftes  étaient 
gonflés  au  point  qu’elles  avaient  une  cou¬ 
leur  violette.  La  faignée,  les  fangfues,  les 
drafliques ,  Poxymel  fcîllitique  ,  les  bols 
favonnenx  ou  g  o  m  m  o-réfi  n  e  u  x  &  les  aci¬ 
des  ont  été  employés.  Leur  ufage  amena 
quelque  diminution  dans  le  contour  du 
ventre  ;  &  enfin  le  malade  revint  au  point 
de  refpirer  &  de  Supporter  cet  excefiif 
embonpoint. 

M.  Dumangin  à  fait  prendre  a  un  ma¬ 
lade  de  la  Charité  ^attaqué  d’une  cépha¬ 
lalgie  ,  la  poudre  d 'arnica ,  depuis  i  o  grains 
jniqu’à  3  6;  ce  traitement  dura  un  mois 
fans  fuccès.  Ce  malade  ayant  eu  autrefois 
la  vérole,  m.  Defboïs ,  qui  vient  d’entrer 
en  fondions  dans  le  même  hôpital,  l’a  mis 
a  l’ufage  de  la  liqueur  àë  van  Svieten  (1). 


(i)  On  verra  dans  le  journal  prochain  ce  qu'a 
présenté  l’ouverture  du  cadavre  dé  ce  malade. 


DES  PRIMA  MBNSIS.  «J  <5 1 
M.  Defbois  a  fait  l’hîftoire  d’un  jeune 
homme  qui ,  après  des  lignes  d’inflamma- 
tian  dans  la  région  ombilicale  ,  eut  un 
abcès  dans  le  même  endroit;. l’abcès  perça, 
&  il  .en  fortit ,  avec  du  pus ,  deux  vers 
lombicaux.  La  fonde  pénétroit  jufqu’a 
vingt  lignes  de  profondeur.  A  la  mort  du 
malade  on  ouvrit  la  tumeur  ;  fes  parois 
étoient  foîides  &  fquirrheux  dans  le  fond. 
Les  parties  contenantes  &  contenues  du 
bas -ventre  étoient  collées  enfemble,  le 
colon  &  le  jéjunum  étoient  percés  d’une 
ouverture  en  ligne  droite  ,  l’ulcere  ren- 
doit  un  pus  fétide ,  mais  il  n’y  avoit  point 
de  pus  dans  le  ventre  :  tous  ces  faits  n’ont 
dû  être  attribués  qu’aux  deux  vers  qui 
avoient  percé  les  inteftins.  Un  peintre 
avoit  efluyé  cinq  fois,  depuis  douze  ans, 
la  colique  des  peintres  dont  il  avoit  été 
guéri  !  la  derniere  invaflon  fut  la  moins 
fâcheufe  ,  &  dans  le  mois  de  novembre 
1 78 1 ,  ce  malade  eut  la  jauniffe  ;  le  ventre 
s’enfla,  le  foie, plus  volumineux  qu’a  l’or¬ 
dinaire  ,  étoit  dur  fous  la  main ,  &  on  en- 
tendoit  diftindement  une  fluduation  dans 
l’abdomen  :  ayant  été  ouvert ,  il  rendit 
huit  livres  de  férofité.  On  lui  trouva  le 
foie  énormément  gonflé,  &  parfeme  de 
tubercules  fquirrheux;  les  inteftins  étoient 
ramafles  en  peloton  derrière  le  nombril  ; 


^2  Extrait 

leur  canal  étoit  rétréci  a  tel  point  qu’on 
ne  pouvoit  y  faire  paffer  un  tuyau  de 
plume. 

Un  malade  eut  la  jauniffe  a  la  fuite 
d’une  chute,  il  mourut,  on  ne  trouva  rien 
dans  le  cerveau  ,  mais  beaucoup  d’abcès 
dans  le  foie. 

Un  autre  eut  la  jauniffe  fur  la  fin  de 
1781 ,  à  la  fuite  d’une  fievre  double-tierce 
qu’on  avoit  attaqué  par  l’ufage  du  quin¬ 
quina  ;  il  mourut  bientôt ,  on  lui  trouva 
de  l’eau  dans  la  poitrine  &  dans  le  ventre  ; 
le  foie  étoit  œdémateux ,  &  fa  fubftance 
étoit  convertie  en  une  matière  bourbeufe 
qui  reffembloit  à  de  la  purée  de  pois.  La 
tunique  du  foie  fervoit  de  fac  a  ce  pus  de 
la  plus  mauvaife  qualité. 

M.  Paul  et  a  raconté  qu’ayant  fait  ache¬ 
ter  des  moufTèrons  dans  un  marché  de 
cette  ville,  on  lui  en  avoit  apporté  qui 
n’avoient  ni  la  forme,  ni  la  couleur,  ni 
l’odeur  de  ceux  dont  on  fait  ufage;  leur 
odeur  étoit  vireufe,  &c.  La  faculté  l’a 
chargé  de  dénoncer  en  fon  nom  ce  fait  au 
Magiflrat  qui  veille  a  la  police.  M.  Paulet 
avoit  fait  manger  de  ces  moufTèrons  à 
trois  chiens ,  l’un  defquels  les  rejetta  par 
îe  vomiffement  ;  ce  qui  avoit  ajouté  aux 
autres  raifons  qu’il  avoit  de  les  regarder 
comme  fufpeéls. 
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M.  Doublet  a  rapporté  le  fait  fuivant. 
Un  jeune  homme  qui  fe  portait  bien  dé¬ 
jeune  dans  la  boutique  d’un  peintre  ;  une 
heure  après  il  eft  faifi  de  convulfions  qui 
auroient  fait  croire  qu’il  étoit  épileptique  : 
niais  la  colique  des  peintres  paroiilant  être 
la  caufe  de  fa  maladie ,  on  lui  donne  le 
lavement  &:  Vaqua  benedicla  d’ufage  a  la 
Charité.  Au  bout  de  fix  heures  les  con¬ 
vulfions  diminuent  ;  après  douze  heures 
elles  font  calmées ,  au  bout  de  dix-huit  le 
malade  reprend  fa  connoilTance  ;  enfin , 
dans  l’efpace  de  vingt  -  quatre  heures  ,  il 
n’y  a  plus  que  de  la  colique  :  on  le  purge 
deux  fois ,  &  le  quatrième  jour  il  efi:  con-  • 
valefcent. 

M.  Mahcn  a  vu  la  danfe  de  Saint  Guy, 
chorea  Sancli  Viti ,  qu’il  a  parfaitement 
guéri  par  le  moyen  des  anti-fpafmodiques 
&  du  quinquina. 
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Vents  et  État  du  Ciel. 

'  (  ■'  * 

|  J. 'du 

Xa  JMatinée. 

V  Après-midi. 

Le  Soir  à  9  h. 

I 

S-0 .  couv.  pluie, 
grand  vent. 

S.  couv.  pl.  grêle 
tempête ,  tonn. 

S-0.  couv.  grand 
vent. 

2 

S  -O.c.pL  tempête. 

S-0.c.pl.gr.gr.v. 

N-O.  idem. 

3 

S  nuages ,  glace. 

O.  c.  pl.  v.  grêle. 

N-O.  couvert. 

4 

N-O.  nu.  glace. 

S-0.  nuages. 

S.  beau. 

■** 

:> 

S.  nuages. 

S-0.  nuages  ,  pl. 

S-O.  couv.  pluie. 

6 

O.  &  E.  nuages. 

S-0.  idem. 

S-0.  couvert. 

7 

NO-NE.  &S-0, 
nuag.  brouill. 

E.  nuages. 

N-E. beau. 

8 

N.  nuages,  doux. 

N-E  .id.  grêle,  écl. 

N.  couverr,p!uie. 

9 

N.  couverÊ,rroid. 

N-E.  nuages. 

N-E.  beau. 

10 

N.  beau ,  froid. 

N.  couvert. 

N-O.  couvert. 

1 1 

N-O,  c.  brouill. 

S-0.  nuages. 

S-O.  idem. 

iï-2 

S.  idem.î roid. 

S.  id.  grêle,  tonn. 

S-0.  idem. 

13 

S-0. c.pî.gr.  vent. 

S-0.  nu.  pl.  vent. 
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M 

S-0.  n.  v.  grêlé. 

N-O .  n  ù  à  g .fr  oi  d . 

•N-O.  beau. 
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N-Q.  riuag.froid. 

N-E  .  idem. 

N.  idem. 
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N.  couv.  froid,  pl . 

N. c.  froid, pluie. 

N.  couvert, froid. 

17 

O.  couvert,  pluie. 

0.  couv.  pet.  pl. 

0.  couvert. 

18 
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N-E.  nuages. 

N-E.  idem. 
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N-E.  &  E.  c.  pl, 
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S.  nuages ,  doux. 

S-0...  idem.  doux. 
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S.  couvert ,  pluie. 

N»0.  idem. 

aa' 
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S-0. b, doux, parh. 

0.  idem . 

S.  Si  S-0. id. vent. 
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N-O.  idem. 
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E.  couvert,  doux. 

S-0.  c.  pl.  doux. 

S.  couvert, doux. 
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RÉCAPITULATION . 

Plus  grand  degré  de  chaleur  •••'•13*7  $ 

Moindre  degré  de  chaleur  •  •••••O,  ^  le  4 

Chaleûr  moyenne  .........  6 , 3  deg. 

Plus  grande  élévation  du  Mer-  pou»  lig. 

cure . . . 27,10 , 3  le  JO 

Moindre  élévat.  du  Mercure*  •  •  *26,  8,  3  Ie  2, 


Elévation  moyenne ...»  *  27 p.  6,  8 


Nombre  de  jours  de  Beau . 3 

de  Couvert  *  •  >  •  9 
de  Nuages  •  •  •  18 
de  Vent  •  ®  «  •  »  •  9 
de  Tonnerre  »  »  *  2, 
de  Brouillard.  • 
de  Pluie  *  *  *  «  1 6 
de  Grêle  •  ....  7 


Quantité  de  Pluie . .  22,  7  ^§n€Sa 

D’Evaporation . . 31,  o 

Différence . 8 ,  3 

Le  vent  afoufflédu  N.  . . 5  ^°*s# 

N.-E. . 5 

N.^O. . $ 

S. . 4 

S.-E. . I 


S.-O, . 7 

E.  «... . 4 

O.  * - -  ..3 

TEMPÉRATURE  :  Froide ,  humide  &  três-défa- 
gréable  ;  les  productions  de  la  terre  font  retardées 
de  près  d’un  mois. 

Maladies  :  Aucunes 


L  t 

i 


COTTE  ,  Prêtre  de  l’Orat.  Curé  de  Montmorency,  Scc. 

c 

A  Montmorency,  ce  Ier  mai  1782. 
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OBSERVATIONS  MÉTÉOROLOGIQUES, 

Faites  à  Lille  ,  au  mois  d’avril  t?  8x  ,  par 
772.  Boucher  ,  médecin. 


Le  temps  a  encore  été  pluvieux  ce  mois.  Le 
mercure, dans  le  baromètre,  ne  s’eft  élevé , aucun, 
jour  ,  jufqu’au  terme  de  28  pouces.  Le  premier  au. 
foir ,  il  eft  defcendu  à  celui  de  26  pouces  ïl|, 
Sc  à  2 6  pouces  9  lignes  le  2  au  matin  (<2), 

La  liqueur  du  thermomètre  s’eft  approchée ,  le 
9 ,  le  4  &  le  30,  du  terme  de  la  congélation* 
Dans  le  refte  du  mois  l’air  a  été  tempéré, 
ïl  y  a  eu  des  variations  dans  les  vents, 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois  ,  marquée 
par  le  thermomètre  ,  a  été  de  IO 4- degrés  au-dedus 
du  terme  de  la  congélation ,  &  la  moindre  cha¬ 
leur  a  été  de  I  degré  au  -  defîous  de  ce  terme. 
La  différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  9  y  deg. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans  le  ba¬ 
romètre  ,  a  été  de  27  pouces  1 1  lignes ,  ôc  fon  plus 
grand  abaiffement  a  été  de  16  pouces  9  lignes.  La 
différence  entre  ces  deux  termes  eft  de  I  poucç 
2  lignes. 


Lèvent  a  foufflé8  fois  du  nord.\l2 
5  fois  du  nord  3 
vers  l’eft. 

3  fois  du  fud  2 
vers  l’eft. 


fois  du  fud. 
fois  du  fud 
vers  l’oueft. 
fois  du  nord 
vers  l’oueft. 


B  7  a  eu  22  jours  de  temps  couvert  ou  nuageux. 

14  jours  de  pluie.  |  3  jours  de  grêle. 


(  a  )  Depuis  le  terme  de  quatorze  ans  le  mercure 
n’étoit  pas  defcendu  aufli  bas  dans  mon  baromètre.  Le 
z z  novembre  1 76 8  ,  il  a  été  obfervé  à  2 6  pouces  6  li¬ 
gnes  8e  demie  ;  5c  le  30  mars  276^,  il  étoit  encore 
defcendu  jufqu’à  ce  terme, 


<5  $8  Maladies  régnantes. 

Les  hygromètres  ont  marqué  une  grande  humi¬ 
dité  tout  le  mois. 

flr  ., ■  -, »'  ■■’  •■  -•  ■•■  ■■-;■—  — r— 

Maladies  qui  ont  régné  à  Lille ,  pendant  le  mois 

d’avril  1 7  8  x. 

Les  alternatives ,  qui  o#£  eu  lieu  dans  la  tem¬ 
pérature  de  l’air  durant  le  cours  de  ce  mois  &  du 
précédent ,  ont  entraîné  des  fievres  catarrheufes  8c 
péripneumoniques ,  ainfi,  que  des  pleuropneumo¬ 
nies  &  des  rhumatifmes  inflammatoires.  La  fievre 
catarrheufe ,  aux  uns ,  ne  portoit  qu’a  la  tête  ,  8c 
dans  les  autres ,  elle  afFe&oit  la  poitrine  &  îa  tête. 
Elle  n’exîgeoit  guere ,  dans  l’un  &  l’autre  cas  , 
qu’une  cure  anti-  phlogiftique  ,  linon  lorfqu’ii  y 
avoit  complication  de  iaburre  dans  les  premières 
voies.  Il  en  étoit  de  même  des  pleuropneumonies  ? 
&  des  rhumatifmes  inflammatoires.  Mais  l’une  & 
l’autre  maladie  étoit  opiniâtre.  Dans  le  plus  grand 
nombre,  après  les  faignées  fufirifantes,  les  diapho¬ 
niques  doux  étoient  le  genre  de  remedts  le  mieux 
indiqué  ;  fur-tout  les  infufions  des  fleurs  de  fureau 
&  de  coquelicot  avec  de  l’oxymel  Ample. 

La  fievre  putride  maligne  régnoit  encore  dans 
quelques  familles  de  là  plus  balle  dalle  des  citoyens. 
Il  eft  mort  peu  de  ceux  qui  en  ont  été  attaqués  , 
dès  qu’ils  ont  été  foignés  à  temps.  Les  laxatifs 
anti-putrides  ,  8c  l’application  des  vélicatoires,  font 
les  moyens  de  curation  qui  ont  le  mieux  réuilî. 

Les  fievres  intermittentes ,  fur-tout  les  tierces  8c 
les  doubles-tierces ,  ont  encore  été  très-communes 
dans  le  peuple* 

Les  péripneumonies  malignes  ont  continué  à  ré¬ 
gner  dans  la  garnifon. 


NOUVELLES  LITTÉRAIRES. 

Cou  RS  complet  d'agriculture  théorique - 
pratique  ,  économique  &  de  médecine 
rurale  &  vétérinaire  ,  fuivi  d'une  mé¬ 
thode  pour  étudier  V agriculture  par 
principes ,  ou  Dictionnaire  universel  d'a¬ 
griculture  ,  par  une  focièté  d’agricul¬ 
teurs ,  &  rédigé  par  m .  l’abbé  Rozier , 
prieur- commendat  aire  de  Nanteuil-le- 
Haudouin  ,  feigneur  de  Chevreville  , 
membre  de  plujleurs  académies ,  <&c.  fo- 
me  fécond .  Paris  >  rue  &  hôtel  Ser¬ 

pente  f  i  y  8  z. 

Nous  avons  annoncé  le  premier  volume  de  ce 
di&ionnaire  dans  le  journal  d’avril  dernier,  avec 
le  prix  &  les  conditions  de  la  foufcription.  Cet 
ouvrage  eft  très-recherché  ,  &  il  mérite  en  effet 
l’accueil  du  public  &  fa  reeonnoilTance. 

Ces  deux  premiersvolumes  ne  contiennent  peut- 
être  pas  autant  de  mots  que  quelques  lecteurs 
en  auroient  déliré;  iln’étoit  pas  polhble  d’y  en  faire 
entrer  un  plus  grand  nombre  ,  attendu  que  pour 
éviter  des  répétitions  inutiles  par  la  fuite  ,  il  a 
fallu  nécelfairement  établir ,  lorfque  l’occafion  s’en 
efl:  préfentée ,  l’entier  développement  des  principe» 
généraux  ,  &  leur  donner  une  certaine  étendue. 
a  Mon  but ,  dit  m.  l’abbé  Rosier  ,  en  rédigeant 
«et  ouvrage  ,  a  été  de  mettre  le  cultivateur  m- 


j6o  Nouvelles  littéraires. 

telligent  dans  le  cas  de  rationner  fes  opérations , 
de  lui  présenter  une  férié  de  principes  certains  , 
afin  qu’il  en  prévit  les  conféquences  dans  la  pra¬ 
tique.  D’après  ce  plan  il  falloit  <^onc  entrer  dans 
quelques  détails  de  la  phyfique  relative  à  la  vé¬ 
gétation  &  à  l'agriculture,  décrire  toutes  le?  par¬ 
ties  qui  concourent  à  former  une  plante  ,  6e  les 
ufages  auxquels  la  nature  deftine  chacune  de  ces 
parties.  Peut-on  parler  des  principes  des  engrais  , 
«le  la  fermentation  ,  &c.  fans  faire  connoitre  les 
Tels  ,  les  principes  fpiritueux  ,  &  fans  le  flambeau 
de  la  chymie  2  Alors  tout  feroit  obfcur,  incer¬ 
tain  ,  &  il  faudroit  employer  des  mots  vuides  de 
fens ,  tomber  dans  le  défaut  de  plufieurs  ouvrages 
en  ce  genre  ,  qui  ne  renferment  que  des  métho¬ 
des  univerfelles  ,  6c  une  longue  fuite  de  recettes 
fouvent  obfcures  ,  8c  prefque  toujours  inutiles. 
Mon  but  a  été  que  ceux  fur-tout  qui  vivent  fur 
leurs  terres ,  loin  des  villes ,  puident  trouver  dans 
cet  ouvrage  tout  ce  qu’il  leur  importe  de  favoir , 
relativement  à  la  culture  des  objets  d’utilité  pre¬ 
mière  ,  ou  d’agrément  ;  enfin  ce  qu’il  eft  elîentiei 
qu’ils  fâchent ,  foie  pour  la  confervation  de  leur 
fanté  ,  foit  pour  celle  de  leurs  beftiaux  . 

u  Certaines  lettres, comme  A,B  yCyD7MyP,6cc. 
&c.  contiennent  une  longue  fuite  de  mots,  &  de 
'  très  *  grands  articles.  Plus  j’avance  ,  plus  les  ma¬ 
tériaux  fe  préfentent  en  foule  ;  de  forte  qu’il  n’eft 
pas  poflible  d’affirmer  que  fix  volumes  fuffiront 
pour  cet  ouvrage.  S’il  excede  le  nombre  de  huit, 
les  volumes  en  fus  de  ces  huit ,  feront  délivrés 
gratis  à  mejjteurs  les  Soufcripteurs  feulement. 
J’aime  mieux  faire  des  facrifices ,  6c  donner  à  mon 
ouvrage  l’étendue  qu’il  exige  ». 


Nouveau 


Nouveau  prix  (i)  extraordinaire , 
propofé  par  V académie  royale  des  fcien « 


ces ,  pour  Vannée  1783* 


Ce  prix  sera  annuel. 


Un  citoyen  qui  defire  de  refter  inconnu ,  a  fait 
préfenter  à  l’académie  le  mémoire  qui  fuit  : 

A  MESSIEURS  DE  L’ACADÉMIE 

R  O  VAIS  DES  SCIENCÈS* 

Messieurs  , 

te  Tandis  qu’on  applaudit  au  fuccès  des  arts  9 
tandis  qu’on  admire  les  prodiges  nouveaux  dont 
ils  embelliflent  &  enrichiflent  journellement  la  fo- 


Note  de  V auteur  du  journal. 

(1)  Quoique  nous  ignorions  le  nom  du  donateur, 
nous  fommes  certains  Ôc  autorifés  à  dire  ,  que  c’eft  la 
même  perfonne  qui  a  donné  ,  il  y  a  deux  ans  ,  un  fonds 
de  iiôoû  liv.  à  l’académie  des  fciences ,  pôur  des  ob¬ 
jets  relatifs  aux  fciences  ou  aux  arts  *  8c  dépendants 
du  choix  de  cette  compagnie.  C’eft  aulïi  le  même  ci¬ 
toyen  qui  a  donné  récemment  à  l’académie  françoife 
un  fonds  de  izooq  liv.  pour  récortipenfer  tous  les  ans 
l’oüvrage  de  littérature  le  plus  utile  au  bien  de  l’hii- 
manité  s  8c  un  autre  fonds  de  izooo  liv.  pour  récom- 
penfer  tous  les  ans  un  a&e  de  vertu  exercé  dans  la 
dafte  du  peuple  ,  8c  dans  la  ville  ou  banlieue  de  Paris» 
Ce  qui  fait  en  tout  48000  liv.  données  en  deux  ails 
par  la  même  perfonne  aux  deux  académies ,  pour  dés 
objets  utiles  de  différents  genres.  La  nation  8c  l’huma¬ 
nité  doivent  à  ce  généreux  citoyen  une  égale  recon¬ 
nu!  fiance. 
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ciété,  on  ignore  ,  ou  plutôt  on  oublie, que  pref- 
que  toutes  leurs  opérations  font  mal  -  faines  & 
meurtrières.  Il  s’en  faut  peu  que  le  dénombrement 
des  différentes  claifes  d’ouvriers  ne  foit  mie  lifte 
de  viftimes  ». 

«  Carrier ,  plâtrier ,  chaufournier ,  briquetier , 
tuilier ,  tailleur  de  pierres,  verrier,  miroitier ,  ou 
du  moins ,  ouvrier  qui  met  au  tain ,  doreur  fur 
rhétaux  ,  peintre  ,  broyeur  de  couleurs ,  &c.  Fou¬ 
lon  ,  cardeur  ,  tijferand  ,  tanneur ,  corroyeur , 
chapelier ,  buandier ,  &c.  cribleur ,  blutier ,  fau- 
nier ,  braÿeur ,  &c.  amidonnier  .  chandelier ,  po¬ 
tier  de  terre  ,  6’c.  Ouvriers  qui  creufent  les  puits  , 
vuident  les  fojfes  d'aifance ,  enterrent  les  morts , 
&c.  Teus  les  ouvriers  employés  à  tirer  les  mé¬ 
taux  des  mines ,  &  la  plupart  de  ceux  qui  les 
travaillent ,  &c.  ». 

u  Dans  toutes  ces  proférions ,  la  matière  extraite 
ou  fabriquée  s’atténue  ou  fe  voiatilife,  s’infinue 
dans  le  corps  humain  ,  &  y  porte  des  particules 
arfénicales ,  fulfüreufes ,  métalliques ,  venéneufes  , 
ôcc.  ou  des  molécules  incifives ,  ou  une  pouffiere 
qui  attaque  les  poumons  ,  ou  un  air  corrompu  , 
efpece  de  mouffette  artificielle 

u  Lorfque  la  décompofition  de  la  matière  n’eft 
pas  pernicieüfe ,  les  ouvriers  périflent ,  ou  par  l’ac¬ 
tion  excellive  du  feu  ,  ou  par  une  fituation  forcée 
&  continue  ,  comme  les  tailleurs  ,  les  tireufes  des' 
ouvriers  en  foie  ,  &c.  ». 

«  Souvent  la  nature  des  travaux  occafionne  des 
morts  violentes,  ou  cl  es  accidents  funeftes.  Tel  eft 
le  fort  des  gens  de  peine,  qui  font  forcés  de  porter 
des  poids  cxcefiifs ,  de  ceux  qui  font  placés  au- 
deffus  des  meules  mues  avec  une  grande  vîteffe  , 
de  ceux  qu’on  enferme  dans  des  roues  pour  y  im¬ 
primer  ,  par  leur  poids  &  par  leur  marche ,  un 
mouvement  de  rotation  ,  ôcc.  ». 

Les  moins  malheureux  des  artifants  contrac- 


Prix.  563 

tcnt  des  infirmités  graves ,  comme  la  foiblefie  ou 
la  perte  de  la  vue ,  >>.  .  «■ 

u  Quel  trifte  réfukat  de  Tindüdfie  î  Nos  bâ¬ 
timents  font  cimentés  avec  du  iang  ,  nos  vête¬ 
ments  en  font  teints  ,  nos  plailirs  en  font  infectés  , 
il  n’eft  point  d'e  jour  oi\  la  rie  h  elfe  n*orddnhe  des 
meurtres,  &  la  vie  humaine  ed  mife  à  prix  comme 
Un  effet  commerçabic»  Cependant ,  parce  que  le 
fpedacle  de  la  mort  n’ed  pas  prélent,  parce  qu’on 
peut  fe  prévaloir  de  fufage  (cette  exeufe  des  âmes 
foibles  )  ,  on  croit  n’être  pas  inhumain  '  à 

u  Si  tels  étoient  l’ordre  naturel  &.  indifpenfable 
des  chofes  ,  &  la  malheureufe  condit'ou  de  l’hu¬ 
manité,  que  pour  jouir  il  fallut  facrifer  fes  fem- 
blables  ,  quel  homme  pourroit ,  fans  rougir  &  fans 
frémir  ,  fatisfaire  à  ce  prix  fes  befoms,  fes  goûts  , 
fes  plailirs  ?  Mais  que  penfer  d’une  nation  célébré 
par  la  douceur  de  fes  mœurs ,  faite  pour  la  fociété, 
pour  s’affeder  &  pour  aimer  fes  femblables  ;  que 
penfer  de  ces  barbares  inftruits  &  polis  ,  qui  *  fans 
rien  perdre  de  leurs  jouillances ,  peuvent  en  pré¬ 
venir  les  effets  funedes,  &  cependant  méprifent  ©U 
négligent  de  tels  foins  ?  » 

cc  Qu’on  fupplée  les  horhmes  par  des  machines , 
qu’on  les  remplace  par  des  animaux ,  qu’on  éloi¬ 
gne  le  travailleur  de  l’objet ,  qu’on  facilite  fon 
adion  par  des  indruments  ,  qu’on  emploie  des  pré- 
fervatifs  contre  clés  Imprelîions  mal-laines  ou  des 
accidents  funedes  ;  après  quelques  frais  &  quelque 
temps  confacrés  à  l’invention,  à  l’elfai,  à  la  per- 
fëdion  de  méthodes  nouvelles  ,  on  verra  le  danger 
de  plufidurs  profelfions  cefl'er,  ou  du  moins  dimi¬ 
nuer  ;  peut-être  même  ,  ü'  des  intérêts  fecohidaires 
peuvent  être  comptés  après  de  li  grands  intérêts  , 
peut-être  bientôt  les  ouvragés  feraient  plus  finis  Sc 
moins  difpendieux.  Idi., amanite  ordonne  la  recher¬ 
che  de  tels  expédients ,  le  bien  de  Tétât  l’exige  ,  la 
râifôn  indique  la  pollibUité  du  fucces  ;  déjà  plus. 
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d’un  exemple  l’a  prouvé  :  cependant  perfonne  en¬ 
core  n’a  fait  d’une  telle  étude  Ton  objet  principal  ». 

«  On  vous  propofe  ,  meilleurs ,  de  fonder  un 
prix  annuel  en  faveur  d’un  mémoire  ou  d’une  ex¬ 
périence  qui  rende  les  opérations  des  ârts  mécha- 
niques  moins  mal-faines  ou  moins  dangereufcs  ». 

u  L’académie  fera  connoître  chaque  année  quel 
doit  être  l’objet  du  mémoire  ou  de  l’expérience  ; 
&  le  premier  prix  fera  donné  dans  l’afiemblée  pu¬ 
blique  d’après  Pâques  1783  ”• 

((  On  deftine  à  cette  fondation  une  fomme  de 
12000  liv.qui  fera  placée  dans  le  nouvel  emprunt 
en  rente  viagère ,  fur  la  tête  du  Roi  ôc  fur  celle 
de  monfeigneur  le  Dauphin,  &  les  intérêts  fervi- 
ront  à  payer  une  médaille  qui  formera  le  prix  » . 

L’ACADÉMIE  ayant  accepté,  avec  la  permifîîon 
du  Roi ,  &  d’une  voix  unanime,  la  donation  du  ci¬ 
toyen  eftimable ,  auteur  de  ce  mémoire  , 

Elle  propofe  en  conféquence  pour  le  premier  prix 
de  ce  genre  ,  qu’elle  donnera  l’année  prochaine 
1783  ,  confiftant  en  une  médaille  de  1080  livres, 
le  fujet  fuivant  ;  favoir  :  De  déterminer  la  nature 
&  les  caufes  des  maladies  auxquelles  font  ex -, 
pofés  les  Doreurs  au  feu  ou  sur  métaux  ; 
&  la  meilleure  maniéré  de  les  préferver  de  ces 
maladies ,  foit  par  des  moyens  phyfiques ,  foit 
par  des  moyens  méchaniques. 

L’académie  s’eft  déterminée  pour  ce  fujet ,  parce 
qu’il  a  déjà  occalionné  quelques  tentatives  ;  que 
le  peu  de  temps  accordé  aux  lavants  qui  concour¬ 
ront,  ne  comportoit  pas  un  fujet  qui  demandât  des 
des  recherches  plus  multipliées  ;  que  les  mémoires 
pourront  fournir  des  conncilfances  utiles  ,  même 
pour  plufieurs  autres  artiftes  ;  enfin,  parce  que 
les  objets  fur  lefquels  s’applique  cette  dorure  au 
feu ,  font  aujourd’hui  fi  nombreux  ,  &  forment 
une  branche  de  commerce  fi  confidérable ,  qu’ils 
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multiplient  tous  les  jours  les  viâimes  de  cet  art , 
fi  nuifible  à  ceux  qui  le  pratiquent. 

Les  favants  &  artiftes  de  toutes  les  nations  font 
Invités  à  travailler  fur  ce  fujet ,  &  même  les  alfo- 
ciés  étrangers  de  l’académie.  Elle  s’efl  fait  une  loi 
d’exclure  les  académiciens  régnicoîes  de  prétendre 
aux  prix. 

Ceux  qui  compoferont  font  invités  à  écrire  en 
François  ou  en  latin  ,  mais  fans  aucune  obligation  : 
ils  pourront  écrire  en  telle  langue  qu’ils  voudront  9 
l’académie  fera  traduire  leurs  mémoires. 

On  les  prie  que  leurs  écrits  foient  fort  lilîbles. 

Ils  ne  mettront  pas  leurs  noms  à  leurs  ouvrages, 
mais  feulement  une  fentence  ou  devife  :  ils  pour¬ 
ront  ,  s’ils  veulent  ,  attacher  à  leur  écrit  un  billet 
féparé  &  cacheté  par  eux  ,  où  feront ,  avec  cette 
même  fentence  ,  leur  nom  ,  leurs  qualités  &  leur 
adrelfe  ;  &  ce  billet  ne  fera  ouvert  par  l’académie , 
qu’en  cas  que  la  pièce  ait  remporté  le  prix. 

Ceux  qui  travailleront  pour  le  prix ,  adrelfe- 
ront  leurs  ouvrages  à  Paris ,  au  fecrétaire  perpé¬ 
tuel  de  l’académie  ,  ou  les  lui  feront  remettre  entre 
les  mains.  Dans  ce  fécond  cas,  le  fecrétaire  en 
donnera  en  même  temps  fon  récépilfé ,  où  fera 
marquée  la  fentence  de  l’ouvrage  &  fon  numéro, 
félon  l’ordre  ou  le  temps  dans  lequel  il  aura  été 
reçu. 

Les  ouvrages  ne  feront  reçus  que  jufqu’au  I  $ 
de  février  1783  ,  çxclufivement  :  ce  terme  eft  de 
rigueur. 

L’académie ,  à  fon  affemblée  publique  d’après 
Pâques  1783  ,  proclamera  la  piece  qui  aura  mérité 
ce  prix. 

S’il  y  a  un  récépilfé  du  fecrétaire ,  pour  la  piecé 
qui  aura  remporté  le  prix  ,  le  tréforier  délivrera 
la  médaille  du  prix  à  celui  qui  lui  rapportera  ce 
récépilfé  :  il  n’y  aura  à  cela  nulle  autre  formalité. 

S’il  n’y  a  pas  de  récépilfé  du  fecrétaire  ,  le  tré*? 
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fôrier  ne  délivrera  la  médaille  du  prix  ,  qu’à  l’ail- 
teur  même  qui  fe  fera  fait  connoître,  ou  au  por¬ 
teur  d’uqe  procuration  de  fa  part. 

L’académie  donnera  tous  les  ans  un  prix  fembla- 
ble ,  dont  le  fujet  fera  indiqué  par  un  programme  ; 
&  elle  publiera  inceffamment  celui  du  prix  de  1784, 
afin  que  les  favants  &  artiftes  qui  voudront  con-? 
courir  pour  ce  prix ,  aient  le  temps  fufiifant  pour 
s’en  occuper. 


Annonces  de  livres. 

La  médecine  -  pratique  de  Londres,  ouvrage 
dans  lequel  on  a  expofé  la  définition  &  les  fymp- 
tômes  des  maladies  ,  avec  la  méthode  aduelle  d« 
les  guérir ,  traduit  fur  la  fécondé  édition  ,  revu  ,  Pu¬ 
blié  8c  enrichi  de  notes;  par  M.- J.  F.  DE  V ILLIERS, 
ancien  médecin  des  armées  du  Roi  de  France  en 
Allemagne  ,  8c  do&eur-régent  de  la  faculté  de  mé¬ 
decine  de  Paris.  In- 8°,  Prix  relié,  A  Paris, 
chez  Méquignon  V aîné ,  libraire  ,  rue  des  Corde¬ 
liers,  178a. 

CQURS  d’opérations  de  chirurgie ,  démontrées 
au  Jardin  du  Roi  ;  par  m.  DioHiS,  premier  chi¬ 
rurgien  de  Mefdames  les  Dauphines ,  8c  chirur¬ 
gien-juré  de  Paris.  Huitième  édition  ,  revue  8c 
foigneufement  corrigée  ,  augmentée  de  remarques 
importantes ,  &  enrichie  de  figures  en  taille-douce  , 
qui  repréfentent  les  inftrumentS  nouveaux  les  plus 
en  ufage;  par  m.  GEORGES  DE  LA  Faye  ,  pro- 
fefieur  &  démonftrateur royal  en  chirurgie,  ancien 
chirurgien  des  camps  8c  armées  du  Roi ,  ancien 
directeur  de  l’académie  royale  de  chirurgie  ,  aiïo- 
cié  de  l’académie  de  Madrid ,  8c  de  celle  de  Rouen. 
Jn-S°.  A  Paris  ,  chez  Méquignon  V aîné  y  rue  des  • 
Cordeliers  ,  près  des  écoles  de  chirurgie ,  178a. 
Prix  8  '***••  relié  en  un  volume  ;  9  if"  relie  en  deux 
volumes. 


Livres  de  l’étranger.  ^6j 

Guide  ou  Manuel  dans  le  traitement  des 
maladies  les  plus  graves  &  les  plus  fréquentes. 
In- 8°.  Prix  4'ttr‘  broché .  A  Paris,  chez  Mérigot 
jeune ,  libraire ,  quai  des  Auguftins ,  au  coin  de  la 
rue  pavée ,  1782. 


Livrîs  de  l’étranger. 

D.  Joann .  Ern.  Hebenftreit,  &c.  P  aleologia 
therapiœ ,  6cc.  Paléologle  thérapeutique ,  dans  la¬ 
quelle  on  compare  les  dogmes  des  anciens  fur  la 
maniéré  de  guérir  les  maladies,  avec  les  fentiments 
des  modernes  ;  par  Jcan-Erneft  Hebenftreit ,  pro- 
feffeur  de  thérapeutique  dans  l’uni verfité  de  Léip- 
fick ,  &c.  édition  donnée  par  m.  Chrétien- Go- 
defroi  Gruner ,  profelfeur  de  botanique  en  l’uni- 
verfité  de  Jena ,  &c.  A  Halle  ,  chez  Gebauer , 
1778  ,  in- 8°.  de  888  pages  ;  Sc  fe  trouve  à  Straf? 
bourg  ,  chez  Koenig ,  libraire. 

DeleBus  obftervationum  praBicarum  ex  diario 
çlinico  depromptarum ,  ou  Choix  d’obfer varions 
de  médecine-pratique;  par  m.  Philippe-Rudolphe 
Vicat  7  do&eur  en  médecine ,  membre  de  la  fo- 
ciété  royale  des  fciences  de  Gottingue,  phyheien 
du  diftrift  de  Payerne  ,  6cc.  A  Berne  ,  de  la  nou¬ 
velle  fociété  typographique  ,  1780 ,  i/2-80.  de  3  18 
pages. 

M.  Vicat  fut  nommé,  en  1778  ,  médecin-phy- 
ücien  de  la  ville  de  Payerne,  en  Suide;  ce  qui  lui 
fournit  l’occafion  devoir  beaucoup  de  malades.  La 
première  partie  de  l’ouvrage ,  qui  fait  l’objet  de 
cette  notice,  offre  quarante-deux  obfervations  de 
médecine ,  faites  dans  le  courant  de  la  première  an¬ 
née  d’éledion,  c’eft-à-dire,  en  1778.  L’ appendix  y 
qui  peut  être  regardé  comme  la  fécondé  partie ,  en 
renferme  quarante  fur  des  maladies  obfervées  à 
Laufanae  en  1770. 


N  n  iv 


) 


f 6 8  v  A  v  i  s.  ; 

Plufieui'S  de  ces  obrervations  roulent  fur  les  rhu- 
matifmes ,  l’afthme  ,  la  variole les  fièvres  inter¬ 
mittentes  ,  les  coliques ,  les  palpitations ,  la  mi¬ 
graine  ,  l’hyftéritie  ,  les  maladies  foporeufes ,  cu¬ 
tanées  ,  celles  de  la  poitrine  ,  les  fievres  intermit¬ 
tentes  &c  fur  des  cas  chirurgicaux  ,  &c. 

Nicolai  Rigler  Phyfici ,  ducatus  Bieluenfis  in 
fiilefiâ  Auflriacâ  çonfiitutio  épidémie  a ,  annorum 
1775 , 76 , 7 8,79,  adjectis  nonnullis  felecho- 
ribus  cafibus  praclicis  ÿ  c’eft-à-dire  ,  Conftitution 
épidémique  des  années  I775,76,78&79,  aux¬ 
quelles  on  a  joint  quelques  cas  choifis  de  pratique  ; 
par  m.  Nicolas  Bigler  ,  médecin  -  phylicien  dii 
duché  de  Bielitz ,  dans  la  Siléfie  autrichienne,  A 
Brellau,  chez  Korn  ,  1780,  m-8°,  de  158  pages. 

Cet  écrit  eft  dédié  à  S.  A.  S.  le  Duc  régnant  de 
Bielitz.  Il  y  eft  queftion  d’une  fievre  maligne  pu¬ 
tride  qui  enlevoit  nombre  de  perfonnes ,  &  dont  les 
caufes  prédifpofantes  font  attribuées,  en  grande 
partie ,  à  la  viciflltude  des  faifons.  L’étiologie  de 
cette  épidémie  eft  ici  détaillée  d’une  maniéré  claire 
&  précife ,  &  la  relation  de  m.  Rigler  renferme 
afliirément  des  chofes  importâmes  pour  la  méde¬ 
cine  :  méthodes  curatives ,  prophyla&ique  ,  médi¬ 
caments  ,  &c.  enfin  tout  y  eft  de  main  dç  maître. 

r— - — — ? - 5 — — ” - rr— - ;  ■* 

AVIS . 

Supplément  pour  le  journal  de  mai. 

LES  Réflexions  fur  la  feclion  de  la  fymphyfe 
des  os  pubis ,  par  m.  Desgranges  ,  annoncées 
dans  le  dernier  cahier ,  fe  trouvent  chez  Didot)  lir 
braire,  quai  des  Auguftins.  In-8°,  de  59  pages» 
Prix  24  f°ls  broché* 
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